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SOMMAIRE 

DE  LA  HARANGUE  DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  LA  LOI  DE  LEPTINE. 


Il  y  avait  à  Athènes  deux  sortes  de  charges  publiques  oné- 
reuses, appelées  Xtnou^yUt:  les  unes  étaient  pour  Tulilité, 
les  contributions  des  biens  et  les  armemens  de  vaisseaux  , 
ί/ίφορβί'ί,  T^i*ifet  χίΛΐ  ;  les  autres  étaient  pour  l'agrément  et 
le  plaisir  ,  les  charges  de  chorège  ,  de  gymnasiarque  et 
d'hesliateur.  Les  choréges  faisaient  instruire  et  décoraient  à 
leurs  dépens  ,  pour  les  jeux  ,  des  troupes  de  danseurs  ou  de 
musiciens;  les  gymnasiarques  fournissaient  l'huile  pour  la 
palestre^  pour  les  différentes  espèces  d'athlètes  qui  devaient 
combattre  dans  l'arène  (  on  appelait  palestre  une  espèce 
d'académie  où  les  athlètes  s'exerçaient  )  ;  les  hestialeurs 
donnaient  un  grand  repas  à  leur  tribu.  On  ne  pouvait  être 
exempt  des  premières  charges  :  l'exemption  des  secondes 
était  une  des  grâces  dont  les  Athéniens  récompensaient 
les  services  rendus  à  l'état.  Lepline ,  un  des  ministres 
d'Athènes,  citoyen  estimable,  voyant  que  les  exemptions 
s'étaient  multipliées  à  l'excès  ,  que  les  charges  tombaient 
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sur  des  hoiiinios  pauvres  et  peu  à  l'aise  ,  proposa  une  loi  à 
peu  près  en  ces  termes  :  Afin  que  les  plus  riches  remplissent  les 
charges  publiques  ,  nul  ne  sera  exempt ,  excepté  les  descendans 
d'Harmodius  et  d^  Aristogiton.  Il  ne  sera  point  permis  ,  par  la 
suite  ,  (Γ accorder  les  exemptions.  Celui  qui  les  demandera  ,  sera 
diffamé ,  et  ses  biens  confisqués.  On  pourra  le  dénoncer  et  le 
conduire  en  prison.  S'il  est  cnni>aincu ,  il  encourra  la  peine  éta- 
blie contre  ceux  qui  exercent  une  magistrature  ,  quoique  débiteurs 
du  trésor.  La  loi  fut  approuvée  (a)  ;  mais  Leptine  ,  son  au- 
teur ,  fut  accusé  par  Bathippe  ,  qui  mourut  avant  que  la 
cause  eût  été  plaidée.  D'autres  ,  qui  avaient  intenté  la 
même  accusation  ,  s'en  désistèrent.  L'année  s'écoula  :  on 
ne  pouvait  plus  infliger  de  peine  à  Leptine  ,  mais  on  pou- 
vait encore  attaquer  sa  loi ,  et  en  obtenir  la  révocation. 
Aphepsion  ,  fils  de  Bathippe  ,  et  Ctésippe  ,  fils  de  Cha- 
brias  ,  entreprirent  de  le  faire.  Le  premier  prit  Phormion , 
pour  avocat  ;  et  le  dernier  ,  Démosthène.  Aphepsion  , 
comme  plus  âgé,  parla  le  premier,  et  Ctésippe  ,  ou  plutôt 
Démosthène  ,  son  avocat,  ne  parla  qu'en  second.  Comme 
on  avait  déjà  parlé  avant  lui,  et  que  les  juges  étaient  au  fait 
de  la  cause  ,  après  un  exorde  en  deux  mots  ,  il  entre  tout 
de  suite  en  matière.  11  montre  que  la  loi  de  Leptine  est 
injuste  ,  qu'elle  a  été  portée  d'une  manière  illégale  ,  que 
l'honneur  et  l'intérêt  demandent  qu'elle  soit  révoquée  ; 
enfin  ,  qu'elle  est  inutile. 

i.o  Elle  est  injuste.  Il  n'est  pas  juste  de  retirer  des  grâces 
qu'on  a  accordées,  à  celui  qui  les  a  obtenues  par  des  voies 
légitimes  et  par  des  services  réels  ,  et  qui  n'a  rien  fait  de- 
puis   pour  s'en  rendre    indigne.   L'orateur  cite  plusieurs 


(λ)  L'approbation  donnée  à  une  loi  par  le  peuple,  n'empêchait  pae 
que  son  auteur  ne  pût  être  attaqué  dans  le  courant  de  Tannée  où  il  Ta- 
▼ait  portée. 
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élrangers  et  citoyens  ,  à  qui  des  services  importans  ont 
mérité  les  exemptions  qu'il  serait  injuste  de  leur  ôler. 
Quelques-uns  en  sont  indignes;  mais  est-il  juste  d'en  priver 
ceux  qui  les  méritent ,  à  cause  de  ceux  qui  ne  les  méritent 
pas  ? 

2.0  La  loi  a  été  portée  d'une  manière  illégale.  II  est  une 
loi  qui  dit  que  les  faveurs  du  peuple  seront  irrévocables  ; 
une  autre  loi  défend  de  porter  une  loi  contradictoire  à 
quelqu'une  des  lois  existantes,  avant  qu'on  ait  fait  abolir  la 
loi  en  vigueur  ;  révoquer  les  exemptions ,  c'est  contredire 
visiblement  la  loi  qui  dit  que  les  faveurs  du  peuple  seront 
irrévocables  :  Lepline  devait  donc  faire  abolir  cette  loi 
avant  de  porter  la  sienne. 

3."  L'honneur  demande  qu'elle  soit  révoquée.  Athènes 
s'est  toujours  fait  une  gloire  d'être  reconnaissante  et  fi- 
dèle a  ses  engagemens.  La  loi  de  Leptine  la  rend  ingrate 
et  perfide.  Elle  lui  fait  priver  de  leurs  récompenses  ceux 
qui  l'ont  bien  servie  ;  elle  l'oblige  à  ôter  ce  qu'elle  a  donné 
elle-même. 

î^.^  L'intérêt  exige  aussi  que  la  loi  soit  supprimée.  Il  est 
de  l'intérêt  d'un  état  démocratique  ,  surtout ,  que  les  grâ- 
ces qu'on  y  accorde  soient  sûres  :  or  ,  retirer  les  exemp- 
tions ,  c'est  ôter  en  même  tems  leur  sûreté  aux  grâces 
mêmes  qu'on  ne  retirera  pas.  Qui  pourra  désormais  faire 
fond  sur  les  récompenses  qu'il  aura  obtenues  i*  De  là  ,  on 
manquera  d'hommes  qui  se  porteront  avec  zèle  à  servir  la 
patrie  ;  l'ardeur  des  bons  citoyens  et  des  étrangers  bien 
intentionnés  se  ralentira.  Il  est  des  princes  étrangers  (]ui 
accordent  des  privilèges  à  notre  ville  ;  ils  les  lui  retireront , 
voyant  qu'on  leur  retire  les  exemptions. 

5."  Enfin  elle  est  inutile.  Démosihène  montre,  par  un 
calcul  sensible  ,  qu'on  gagnera  fort  peu  de  têtes  pour  les 
charges  publiques  ,  en  privant  des  exemptions  ceux  qui  en 
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jouissent ,  el  qui  servent  plus  utilement  l'état  ,  en  contri- 
buant de  leurs  biens  ,  et  en  équipant  des  vaisseaux.  La 
principale  raison  des  adversaires  ,  pour  révoquer  les 
exemptions  ,  c'est  que  plusieurs  en  jouissent  qui  n'en  sont 
pas  dignes.  Au  lieu  de  les  ôter  à  ceux  qui  en  sont  dignes  , 
l'orateur  propose  de  substituer  à  la  loi  de  Leptine  ,  une 
loi  qui  permettra  de  citer  en  justice  tous  ceux  qui  ont  ob- 
tenu les  exemptions  sans  les  mériter.  Il  s'engage  for- 
mellement à  porter  cette  loi  ;  il  veut  bien  qu'on  prenne 
acte  de  son  engagement. 

Tous  ces  moyens  de  révocation  de  la  loi  ne  sont  pas 
exposés  dans  l'ordre  que  je  viens  de  dire  ;  répandus  dans 
tout  le  discours  ,  ils  y  sont  développés  d'une  manière  inté- 
ressante. Les  principaux  y  reparaissent  plusieurs  fois  sous 
différentes  formes.  On  y  voit  encore  d'autres  moyens 
secondaires  ,  que  l'orateur  a  rassemblés  avec  soin  ,  et 
qu'il  fait  valoir  avec  art.  Il  détruit  ,  avec  une  subtilité 
merveilleuse,  toutes  les  raisons  que  pouvaient  alléguer  les 
adversaires. 

Toute  sa  harangue  est  dans  le  genre  tranquille  et  mo- 
déré ;  elle  prouve  ce  que  les  anciens  rhéteurs  ont  dit  de  lui , 
qu'il  excellait  dans  ce  genre  comme  dans  les  autres.  On  ne 
retrouvera  pas  ici  le  véhément  ,  l'impétueux  ,  le  dur  et 
âpre  Démosthène.  C'est  toujours  la  même  fécondité  de 
moyens  solides  et  subtils  ;  mais  tout  y  coule  paisiblement , 
avec  une  douceur  admirable.  Il  combat  Leptine  avec  une 
honnête  franchise  ,  avec  tous  les  égards  de  l'estime  et  de  la 
politesse  :  il  attaque  sa  loi  en  ménageant  sa  personne.  Je 
voudrais  être  parvenu  à  lui  donner  ,  en  français  ,  les  mê- 
mes charmes  qu'il  a  dans  sa  langue.  Je  n'ai  rien  épargné  , 
du  moins ,  pour  cela.  Il  n'est  pas  une  phrase  qui  ne  m'ait 
coûté  beaucoup  d'étude  et  de  travail  :  les  lecteurs  jugeront 
^i  j'ai  réussi. 
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Ce  discours  fut  prononcé  sous  l'archonte  Callistrate  , 
dans  la  seconde  année  de  la  CA'I.^  olympiade  ,  et  dans  la 
vingt-septième  année  de  Démosthène. 

Nous  apprenons  de  Dion  Chrysostome  ,  que  la  loi  fut 
révoquée. 

En  faisant  mention  ,  dans  notre  discours  préliminaire  , 
des  écrivains  qui  ont  déjà  traduit  quelques  discours  de  Dé- 
mosthène ,  nous  avons  oublié  de  parler  de  M.  Gédéon  le 
Cointe  ,  traducteur  de  la  harangue  contre  la  loi  de  Leptine. 
Nous  avons  lu  avec  plaisir  sa  traduction,  qui  certainement 
n'est  pas  sans  mérite  ;  nous  n'y  avons  pas  trouvé  néan- 
moins l'harmonie  de  l'orateur  grec  ,  et  surtout  cette  chaleur 
qui  enchaîne  et  anime  les  différentes  parties  du  discours. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  défauts  ,  que  nous  avons  tâché 
d'éviter ,  nous  avons  profité  du  travail  de  M.  le  Cointe  , 
auquel  nous  nous  faisons  un  devoir  de  rendre  justice. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

Ο 

ΠΡΟΣ  ΛΕΠΤΙΝΗΝ 

ΛΟΓΟΣ 


χ\νΔΡΕ2  ί^χασΤΛΐ^  μάλιστα  μ^  sîvêjcct  του  io- 
μιζβίν  συμφ^ρειν  τμ  'ttoah  Aîavcocli  τον  νομον,  îitol 
χ^  του  τιαιάοζ  eivejta  τοιΓΧυί,ζριου,  ά?/Λθλθ7»σα  τοιίτο/^, 
ûj^  ctv  010$  Tê  ά?,  συνέρ6/ν• 

Έστ/  J^*  οιΪκ,  Λ^λον,  ω  av^pês  *Αθ»ναίο< ,  του6',  ό  η 
ΑΐΌΤΤίΗ-ήζ ,  κοϋν  Ti$  ϋίΧΧοζ  υτΰ'ίρ  του  νομού  λίγιι , 
S^ixcLiov  μίν  ου^ΐν  gpg/  tjrep/  αυτού  ,  φτίσε/  J^'  αναζιουζ 
τιναζ  αν^ρωΊΣΤουζ  ίυρομ^νουζ  aiî\îiav  ΐ^,οΐ^υ^αναι  τας 
λίπουργιαζ ,  χ.α/  τουΐω  ΠΓλίΐσΊω  χρτισε /α/  τω  Acyoj, 
Έγύύ  <Γ*,  Ότ/  /^ev  τ/νων  χατ-ήγορουντα  Όταντας  άφαι^ 
ρίΐσ^αι  τλ  S'apiav  ταν  αάιχων  ίστιν^  Ιασω  (x,ctt  yap 
sîpuToLt  Tpowov  τπα^  j^  υφ'  υμών  ίσα)?  yiy^œcx^îlcLiy 
αλλ  ejce/vo  αν  epot^ijv  wtccs  αυτόν,  τινο$  e/vex,  «  τα 
μάλιστα  μη  τινίζ^αλλα  Tcavref,  γισαν  αναζιοι,των  αυ- 
/«ν  γιζιωσίν  υμάς  τι  39  TOu/ou^.'Er^Lteyyap  τω  7ρα•ψαί, 
μγΐΌίν  €/ναι  ατ€λ>ι,  τοι»ί  ί^ονταζ  αφειλίτο  τν\ν  ατί-^ 


HARANGUE 

DE  DÉMOSTHÈNE, 


CONTRE 


LA  LOI  DE  LEPTINE[i] 


Athéniens,  c'esi  pour  les  intérêts  du  fils  de 
Chabrias ,  et  principalement  pour  le  bien  de  la 
république,  qui  demande  la  suppression  de  la  loi 
de  Leptine ,  que  je  me  suis  engagé  à  seconder  de 
tout  mon  pouvoir  les  adversaires  de  celte  loi. 

Il  est  évident  que  ni  celui  qui  l'a  portée,  ni  au- 
cun de  ceux  qui  entreprendront  delà  défendre ,  ne 
s'attacheront  à  vous  en  montrer  la  justice.  Mais 
on  nous  objectera  que  des  citoyens ,  en  obtenant 
les  exemptions  dont  ils  ne  sont  pas  dignes,  se  sont 
soustraits  aux  charges  publiques;  c'est  sur  ce  point 
qu'on  insistera  le  plus.  Pour  moi ,  sans  m'arrêter 
à  prouver,  ce  qu'on  a  déjà  fait  voir,  et  ce  qui  doit 
paraître  hors  de  doute,  qu'il  serait  injuste  d'oter  à 
tous  les  citoyens  un  privilège,  parce  que  quelques- 
uns  en  sont  indignes,  je  demanderais  volontiers  à 
Leptine  pourquoi ,  supposé  même  que  tous  ceux 
qui  jouissent  des  exemptions  en  fussent  indignes, 
il  veut  étendre  sur  vous  la  rigueur  de  sa  loi.  Car , 
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en  voulant  que  personne  ne  soit  exempt,  il  dépouille 
des  exemptions  ceux  qui  les  ont  obtenues;  et,  en 
ajoutant  qu'il  ne  sera  point  permis  par  la  suite  de 
décerniT  les  exemptions,  il  vous  dépouille  vous- 
mêmes  du  droit  de  les  décerner.  Or,  il  ne  pourrait 
dire  que,  comme  il  enlève  un  privilège  à  ceux  qui 
en  jouissent  parce  qu'il  ne  les  en  croit  pas  dignes , 
il  juge  aussi  que  le  peuple  n'est  pas  digne  d'accor- 
der à  qui  il  voudra  ses  bienfaits. 

11  répliquera,  peut-être,  qu'il  a  porté  sa  loi  parce 
que  le  peuple  se  laisse  aisément  tromper.  Qu'esl-ce 
donc  qui  empêche ,  sur  ce  principe,  qu'on  ne  vous 
dépouille  de  tous  vos  droits,  et  qu'on  ne  vous  ôte 
absolument  l'administration,  puisqu'il  n'estaucune 
partie  où  cet  inconvénient  n'ait  lieu  ?  Plus  d'une 
fois,  en  vous  trompant,  on  vous  a  fait  confirmer 
des  décrets  nuisibles  ,  ou  préférer  des  alliances 
moins  avantageuses;  et  en  général,  dans  la  mul- 
titude des  aiTaires  qui  vous  occupent,  il  n'est  guère 
possible  que  vous  soyez  à  l'abri  de  toute  surprise. 
Porterons-nous  donc  pour  cela  une  loi  qui  défende 
et  au  sénat  d'adopter  un  décret,  et  au  peuple  de  le 
confirmer  [îî]?  Je  ne  le  pense  pas.  Au  lieu  de  nous 
dépouiller  d'un  droit  qu'on  nous  fait  appliquer 
nial'à-propos,  il  serait  juste  de  nous  éclairer,  pour 
empêcher  que  nous  ne  soyons  trompés,  et  de  nous 
faire  porter  une  loi ,  non  qui  nous  enlève  la  dispo- 
sition des  grâces,  mais  qui  nous  autorise  à  punir 
celtii  qui  nous  trompe. 
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XîKtr  h  ai  τω  wpoaypx-^xi,  μΐήάί  το  λο/πον  î^zivcti 
S^ouvcLi  ,  υμα,ζ  το  S^ovvxi,  Ου  γχρ  excïvo  y*  î-^eaTrj 

t  r.  t  \  >       \  I  W  \        il 

liWîU  ,  ώ)$,   τον  CLUTO^  TpOWOV  y  0\>WZp  ΤΟΌζ  1')(0ΊΤϋίζ  , 

i(^ii\tTo  τ>ιν  iAiypgatv,  ανχζιουζ  νόμιζαν^  οΰτω  ι^  τον* 
^!ΐ/χον  ctVflC^/ov  îiysMo  ^tvpiov  zivcLi  του  ùotjyoLi  ταυ  ίοίυΊου^ 
icLV  τω  β>ου\•ήΤΛΐ, 

Αλλα,  ν>ι  Δ/  ,  exetvo  y  otv  ίσως  intoi  ττροζ  τ^υτα, 
Ότ/ ,  âtx  το  ^pctâiœç  ίζαπταυΐσ^χι  τον  ίίιαον ,  ùict  touG 
ουτωζ  î^y^iccL  τον  νομον.  Τι  ουν  χωλυΐΐ  tjrotvro.  αφ^ρ»- 
σθΛ/    χΑί    ολωζ  TViV  woAtTiioLV  υμας^  xcltcl  τούτον 
τον  \ογοΊ'^  Ου  ycnp  ΙσΙιν  ΐφ*  Ότω  του  Ιο  ου  'ττβττονθΛίε 
των  ττΰίντων ,  dWa  κα/  '^τ^φισμΛΤΛ  woWcl  wo\^ 
XcL^iç  iPcLTîrcLTyf^îVTi^  •iL^'χιιρoτov■ή}LcLτ^  y  TtcLi  συμμΛ- 
'χους  ΆΟΥ]  τινας  ηττους  cuti  τιμιττονων  ΐ'ΰηισβ-τιτί 
ίλίσ^Λΐ'  JLCLt  Όλως  gv,  οιμαι^  woWOÏç  ^  οίς  TpctlMe, 
3Cfltt  Tc/ουτο  τι  συμζαινίΐϊ  dvcLyxyi,  Άρ'  ούν  ^ν\σομΐ^α. 
νομον  ί^ΐΛ  TcujTcLy  μη^ΐ  το  λοιττον  ΐζίινοίΐ  τ5  βουλίι  ^ 
μνι^έ  τω  S^Y\ucûy  μ-ήΤ^  "Τροζουλζυίΐν ,  μγιτί  yjnpo%vÎiv 
μ-ήυίν^  ΐγω  μ^ν  ουκ.  Ο'.ομοίΐ'  ου  γαρ  ΐσμιν  cL(pcLipè&yl'-^Ai 
Ùlkclioi  y  πίρι  ων  άν  Ι^α,Γ^χίΜμίν  y  άλλα  ^ιâΛ'χβ^vcLly 
ctjTû)^  τούτο  μγι  τe/σoα.eϋx,  jcoti  θ-^σϋΛ/  νομον,  ουχ  ο^ 
{tcpaupy^aiToLi  το  )ΐυριους  γιμ<χς  ε'ναι  ττης  άωρίΛς y  Λλλα 
J^/  ου  τον  εξα^ΛΤυΤνΓΛ  τιμωργισομί&χ. 
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Ει  τοινυν  ziSy  îclgclç  TctvTx,  oLVTo  x,ct5*  αυτο  Ιζί- 
TcLatiî ,  ΏΓοΤ6ρον  ΤΒΌΤΐ  ΑυσιΤίΜστίρον  ίστι ,  ^,υριουζ 
[JAV  ύμ£ς  uvoLt  τγ\ζ  ί^ύυμΐς ,  l^ctwcLT-StiTcLÇ  J^e  -TToTe 
)ca/  φαυλω  rtv/  S^oovcli  ,  ii,  ^<a  το  tyctvIgAÎk  αίχυρους 
γίησ^Λΐ  y  μηυ\  άν  αξ/ον  τ/να  g/oiVe,  l^tiicn  τιμησα^^ 
iVfioiT  cLV  μάλλον  ΐκίίνο  λυσιτίΛουν.  Δ/α  Tt  ;  ότ/  ex, 
/wev  του  wXtiovaLÇ  y  >ί  ΐτ-ροσίικ,β ,  τιμφν^  Ότολλους  eu 
ΤΟίεΓν  'ττροκ,ΛλβΓσθ^  J/*ctk•  ex.  (ie  του  μικί^ν/  μ>ΐ(?€ν,  μι^ά 
αν  αξ/ο$  >!,  J^/^oyct/,  wclvtolç  dwîip^în  τουφ/λοτ/- 
μΐΐσΰοίΐ'  τνροζ  à^t  τούτω  ^  χ,αι  Jri  6κ.εινο,  οτι  οι  /xgv 
οίνοίζίο]!  TIVCL  τιμν}σΛντζζ  îvyid-îicLÇ  tivol  ά^οζΛν  lyjuvj 
c£V  5  ο/  J^g  του?  ûcyaâ-oy  τ/  ttoiovitulç  ΐαυτουζ  μτ]  τοίζ 
ομοιοις  (ίμΐΐζομίνοι ,  κ,ακ,ΐΛί.'Οσο)  S^n  χ,ρέΓττον  6υΐΐθ)} 
-  J^O)ce/y,  >î  wovy^pov  g/va/ ,  τοσουτα  λυσα/  τον  vo/tov 
κ,αλλ/ον ,  >j  θ•6σδΰί,/.  Ου  το/νυν  ιμοιγι  ούά  ΐτυίΐΊΟ  6υλο- 
yov,  ώ  άνί^'ρέί  ΆθΐΐναΐΌ/ ,  σχ,ΟΊϊΤουαίναύ  (patve /α/ ,  χ,ατα- 
μζμφομζνον  τ/να$  gtjr/  τα/ί  υ^ταρχουσα/?  ά'ωρια,ις  ^ 
τουζ  χρ>ισ/^ου$  οιιταί  tîmvt/^uûjv  αττοστέρδίν.  Ε/  yap, 
Jtp-Αρχουσίν  τούτων ,  φαύλο/  κ^  α'ναξ/ο/  T/vei  κ,ατα 
ËM  ''"^^  τούτου  Aoyov  είσ/,  Τί  χρ>ΐ  '3Γροσά)χ,Αν  ΐσ^σΒαι 
τοτί,  OTOLV  OTcuTîXaç  wXîov  μΐλ\ϊΐ  μγιάί)ΐ  etva/  τοίζ 
χρ>ιστο7ί  ουσ/vj 
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Que  si,  indépendamment  de  ces  raisons,  ei  con- 
sidérant la  chose  en  elle-même,  on  examine  lequel 
est  plus  utile,  ou  que  vous  soyez  maîtres  d'accor- 
der une  faveur,  aux  risques  de  la  laisser  tomber 
sur  un  mauvais  citoyen,  parce  qu'on  vous  aura 
surpris;  ou  que  vous  ne  soyez  pas  libres  de  récom- 
penser même  celui  que  vous  saurez  en  être  digne, 
parce  que  vous  n'en  aurez  pas  le  pouvoir ,  on  verra 
que  l'un  est  beaucoup  plus  utile  que  l'autre.  Pour- 
quoi? c'est  qu'en  récompensant  plus  de  citoyens 
qu'il  ne  faudrait ,  vous  en  exciterez  du  moins  un 
certain  nombre  à  vous  bien  servir,  et  qu*en  ne 
récompensant  pas  ceux  même  qui  en  sont  dignes, 
vous  éteindrez  dans  le  cœur  de  tous  le  zèle  pour 
le  bien  de  l'état.  De  plus,  et  c'est  une  nouvelle 
raison  ,  si  on  récompense  quelqu'un  qui  ne  le 
mérite  point ,  on  pourra  passer  pour  faible  ;  on 
passerait  pour  ingrat ,  si  on  négligeait  de  payer 
un  service.  Or,  autant  il  vaut  mieux  être  taxé  de 
faiblesse  que  d'ingratitude ,  autant  il  est  plus  à 
propos  de  rejeter  la  loi  que  de  la  confirmer.  Pour 
moi,  plus  j'y  réfléchis,  plus  il  me  paraît  dérai- 
sonnable de  priver  les  bons  citoyens  de  toute 
récompense ,  parce  qu'il  se  rencontre  quelques 
gens  indignes  des  grâces  qu'ils  ont  obtenues.  Car 
si,  malgré  les  faveurs  réservées  au  mérite,  il  est 
encore,  suivant  Leptine,  des  hommes  dépourvus 
de  tout  mérite  et  qui  en  sont  indignes,  que  sera-ce 
quand  on  ne  gagnera  rien  à  se  rendre  utile? 
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Vous  devez  encore  faire  attention  qu*en  vertu  des 
lois  observées  depuis  long-tems  dans  Athènes,  lois 
dont  Leplinc  lui-même  ne  peut  contester  la  sagesse, 
tout  liomme  obligé  de  remplir  les  charges  publi- 
ques, passe  une  année  sans  en  remplir  aucune ,  de 
manière  que  chacun  jouit,  en  quelque  sorte,  de 
la  moitié  des  exemptions.   Et  un  avantage  dont 
vous  accordez  la  moitié  à  tous  sans  distinction ,  à 
ceux  même  qui  ne  vous  ont  rendu  aucun  service, 
vous  en  retirerez  à  ceux  qui  vous  ont  bien  servis 
l'autre  moitié,  que  vous  leur  aviez  déjà  donnée!  non, 
vous  ne  vous  permettrez  pas  une  conduite  qui  ne 
serait  ni  honnête  ni  digne  de  vous.  Comment,  je 
vous  prie,  on  a  porté  une  loi  contre  ceux  qui  trom- 
peront dans  les  marchés  publics,  où  la  fraude  ne 
peut  nuire  à  l'étal;  et  dans  l'administration  des 
affaires,  la  ville,  qui  a  imposé  celte  loi  aux  parti- 
culiers, se  permettrait  de  l'enfreindre!  elle  trompe- 
rait ceux  qui  l'ont  servie  utilement  !  quelle  honte 
serait-ce  pour  elle,  et  en  mêmetems  quel  préjudice 
ne  se  porterait-elle  pas  à  elle-même?  Sans  doute. 
Athéniens,  vous  devez  être  moins  attentifs  à  ména- 
ger des  intérêts  de  finance  ,  qu'à  vous  maintenir 
dans  une  bonne  renommée,  à  laquelle  vous  tenez 
bien  plus  qu'à  l'argent;  je  ne  dis  pas  seulement 
vous  ,  mais  encore  vos  ancêtres.   Vous  le  savez , 
pour  acquérir   de   l'honneur  ils  ont  épuisé  leur 
trésor  qui  était  fort  riche.  Point  de  danger  auquel 
ils  ne  se  soient  exposés   pour  la  gloire  ;  ils  lui 
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^Ετ/το/νυν  υμαζ  Ttctycuvo  ί^^υμϋσ&ΰίΐ  J^g?,  or/,  ex, 
των  νυν  υ-ζΣΓΛρχοντύΐν  νο^ά?ν  jcct/  wolaoli  xvpiœ^j ,  ου^ 
oJiJ'*  ctJro^  οί/Γο?  (hrôiTCoi  αν  /tîi  ουχ<  jcaAS^  ^yj-^^^ -i 
ivtoLVTOv  S^ictXiwcùv  ΐγ.α.στοζ  λατου^γίΐ ,    ωστί  τον 
τιμισυν  6στ  Λ/2λ>ΐί  του  ρ^ρονου.  hi^,  »$  πασ/  μιϊΐσϊι 
το  ίίμισυ  :9  τ^οΤ^  μη^οΊιουν  αίγ(χβον  WîWGiy\x.oaiv  υμΰίζ^ 
ΤΛυ%ζ  τους  ΐύ  'aroiwcLUcLÇ^  ο  ΌΤ^ίοσΊΐ^ιτίΛμίν  ΛυΊοΐζ  ^ 
τουτ  οίφέλά)μεθα  5  μτί^Λμωζ'  ουτί  γαρ  ϋυ\\ως  κ,αλον, 
ουΤ6  ΖΣτρέΐΣΓον  υ/^ΐν.  Πίΰί  ycip  ουκ,  Λίσχρον,  ω  aWpg^ 
Άθίΐνα,/oi ,  κ,ατα  /i.ev  tjîv  ayop^v  oc^/êuc^gTv   ^ομοΊ  yg- 
ypotφθΛ/ ,  ecp  οΐί  oυ(^gy  βστ/  J^»^oa<ct /3λαζο^,  g'/  τ/f 
'ψgυσgτct/,  gy  J^g  τα>  κοινω  μνι  χρίΐ'σθΛί  τω  ναμω  τούτω 
TïiV  τζΌλιν  TW  €ΐυ%Ί  ΙτηΊχζασχν  τοίζ  ΙάιωΊαΐζ ,  λΛΛλ 
του^  ûtyotSov  τί  ΤΣτεΐΰ'οΐ'ήκ.οτοίζ  ζζαΌΤαίτνισΛΐ ,  :^  τ^υτ* 
ου  μιχ,ραν  (γ>μΐΛν  oφλ>lσgtv  //,gΛΛoυσΛv;  ου  yotp,  g* 
μ-ή  'χ^ργ\ιχΛΤ   α'ττολλυτί  ^  μόνον  σκ,g^τgov,  αλλ   îi  ^ 
J^o^ctv  ')(^py\ŒT7\v  y  σαρι  ν\ζ  μάλλον  σΏroυ^αζg]g,  >ι  ηψ^ 
χρ>ιματίύν,  κ,α/  ου  μόνον  υμίΐζ^  olaaûl  )tj  ο/  îzrpoyovot. 
Tgx,^yipiov  J^g•    χρ>ι/Λατα.  ^gv  yap    ^λgίστα  woTt 
κ,Tî1σαμgvo/ ,  ττανθ'  JTrgp  φιλοΊιμιχζ  (Ινήλωσαν  υκίρ 
dt  άοζγ\ζ  ovùivcL  ηωποΊί  χιν^υνον  gςgσ/^ίσαv,  άλλα  59 
ΤΛζ  idiûLÇ  ουσίΰίζ  ^poσαvctλ/σκ,ovτgί  <^/grgλoυy.  Νυν 
τοαυν  ούτοζ  ο  νομοζ  ταυτνιν  ϋίντι  36αλ>Γ^  α/σχραν  τίΓ 
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"TCQAii  wepixOrTii  y  x^oli  ουίε  των  τι ρογον ων  y  ουϋ  υμωψ 
αζιαν,  ΤρίΛ  γαρ  ίλ  μίγισίΛ  ove/Ai  κ,/Λ/ΛΓ  φ^Qiίf>oυζy 

Οτι  τοινυν  ουσ  ίστιν  ολωζ  y  ω  αίνσρίζ  Ad-y^^anoi , 
τουνΙ^ουζ  του  ύμΐίίρου  ,  χ,υριον  noimcLt  τοιουΐον  ιο^ον, 
λ,Λί  τούτο  πΐΐρΛσομαίΐ  àti^cLi  àid  βρΛ'χίων^  ev  τι  των 
TCpQTcpov  ττίττρίίγμίνων  τίί  ττολε/  Αβξβλθυίν.  Agyovlcti 
p^piiftot-S-'  οι  Τρ/ακ,οντα  <^Λνε/σ(χσ9Λί  wapct  Λακ.6(^Λί- 
μονιων  twi  του?  ev  Πειραιά/.  Eî<rg/^>i  J^g  >ι  ζ^Όλι^  ε/^ 
h  S\BEy  TcoLi  τ  CL  wpdLy^cLT  «κ,βΓνΛ  κ,ΛΤ6στ)ΐ,  srpg- 
σζ6ΐί  πΐμ-^Ι^ΛνΙίζ  οι  Α<χ.•}αυΛΐμονιοι  ταυ  'χ^ργίμαυα.  ταυτ' 
AWiiTovv.  Aoya)y  J^e  γιγνου^νων ,  x^oli  τω^  μιν  τους 
ά(Χ.νίΐσΛμΐνους  απο^ουναι  x,eAeuov /û)v  ,  τουζ  βξΆσΙβο?, 
ταν  J^e  τούτο  wpcùTov  υ-ατοίρζα,ι  τϋζ  ομονοΐΛζ  σ•ήμ{ιον 
αζιουντων^  χο/ν>ί  <^/ΛλuσΛt  Tct  'χ^ργιματΛ  φασι  τον 
^μοι  ίλίσ^Λΐ ,  jtoti  συνείσβνβ^χβΤν  αυΐον ,  :^  μίΊα,σ'χΗν 
τνΐζ  ^cLncLvyiÇy  ωσΊΐ  μϊ\  Χυσχι  των  ωμολογτ^μίνων  μ-ήυΐν, 
ΪΙως  ουν  ου  S^tivov  ^  ω  ctvèpts  *a8>ivû£Îo<  ,  ti  το%  μ^ν  το7ς 
•ή^χ,-ήχ^οσιν  υ[Α(£ί,  uwtp  του  μι/\  -ψευσΛσθΛΐ,  tcl  \ί^'ή' 
ματου  TcLtJTcL  εισφ6ρ6/ν  ΐΐ3€λ>ισΛΤ6 ,  νυν  <^\  «ξον  J^Tv 
aveu  ί^Λτταντήζ  tcl  S^iitcua  wotïlacLi  τοΤζ  ίΰίργζτα,ΐζ , 
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sacrifiaient  même  leur  fortune  personnelle.  Or,  la 
loi  que  j'attaque,  changerait  en  opprobre  la  répu- 
tation glorieuse  dont  jouit  la  ville  d'Athènes  ;  elle 
vous  déshonorerait  vous  et  vos  ancêtres ,  et  vous 
dénoncerait  à  tous  les  peuples,  comme  coupables 
à  la  fois  des  trois  vices  les  plus  honteux,  de  jalou- 
sie, de  perfidie,  d'ingratitude. 

Mais  qu'en  général  il  ne  soit  pas  dans  vos  mœurs 
de  confirmer  une  telle  loi ,  je  vais  vous  en  con- 
vaincre par  un  trait  de  générosité  propre  à  cette 
république.  Les  trente  tyrans  avaient  emprunté  une 
somme  aux  Lacédémoniens  pour  faire  la  guerre 
aux  exilés  qui  s'étaient  saisis  du  Pirée.  Lorsque  la 
concorde  eut  été  ramenée  dans  Athènes,  et  que  tout 
fut  rétabli,  les  Lacédémoniens  envoyèrent  rede- 
mander leur  argent.  Cette  demande  occasionna 
quelques  débals;  les  uns  disaient  que  c'était  à  ceux 
qui  étaient  alors  dans  la  ville  à  payer  ce  qu'ils 
avaient  emprunté;  les  autres  voulaient  qu'on  payât 
en  commun ,  et  qu'on  donnât  cette  première  preuve 
d'une  réunion  sincère.  Le  peuple  ,  jaloux  de  ne 
violer  aucun  des  articles  du  traité  [3],  se  détermina 
à  contribuer  et  à  partager  la  dépense.  Mais  ne  serait- 
il  pas  étrange  que  vous  qui,  pour  être  fidèles  à  vos 
engagemens,  avez  consenti  à  acquitter  de  vos  pro- 
pres deniers  la  dette  des  oppresseurs  de  votre 
liberté,  vous  ne  vous  fissiez  aucun  scrupule  d'y 
manquer ,  aujourd'hui  que  vous  pouvez ,  sans  au- 
cune dépense,  en  abolissant  la  loi,  vous  montrer 
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justes  envers  les  bienfaiteurs  de  votre  ville?  non  . 
je  ne  vous  le  eonseille  pas. 

Tel  fut  donc  l'esprit  de  notre  république  dans  la 
circonslanee  donl  je  parle  et  dans  plusieurs  autres; 
généreuse,  incapable  de  tromper,  considérant  plus 
l'honneur  que  le  plus  grand  intérêt  de  finances. 
Quant  à  l'auteur  de  la  loi ,  j'ignore  quels  sont  ses 
sentimens  dans  le  reste  ;  je  ne  le  connais  ni  ne 
l'attaque  :  en  ne  le  jugeant  que  d'après  sa  loi,  je  le 
trouve  bien  diiTérenî  de  vous.  Mais  il  me  semble 
que  c'est  plutôt  à  Leptine  à  suivre  votre  exemple, 
en  abandonnant  la  loi  qu'il  a  portée,  qu'à  vous  de 
suivre  le  sien  en  la  confirmant.  Oui ,  il  est  de  son 
avantage  et  du  vôtre  que  la  ville  lui  persuade  de  se 
régler  sur  elle ,  et  non  qu'il  persu  .de  à  la  ville  de 
se  régler  sur  lui.  Car,  quelque  honnête  qu'on  le 
dise  et  que  je  le  suppose,  il  ne  l'emporte  pas  en 
vertu  sur  toute  la  ville  d'Athènes, 

Au  reste ,  vous  serez  plus  en  état  de  prononcer 
sur  l'affaire  présente,  si  on  vous  montre  que  la 
loi  détruit  encore  ce  qui  seul  fait  le  mérite  des  fa- 
veurs dans  les  gouvernemens  démocratiques,  ce  qui 
les  rend  préférables  à  celles  des  autres  gouver- 
nemens. A  ne  regarder  que  l'avantage  actuel  de. 
celui  qui  reçoit,  ce  sont  surtout  les  monarques  et 
les  princes  qui  savent  récompenser,  puisqu'ils  ren- 
dent tout-à-coup  riches  qui  ils  veulent;  mais, pour 
l'honneur  et  la  stabilité,  les  récompenses  dans  les 
démocraties  l'emportent  de  beaucoup.  Il  est  beau 
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Χυσασί  τον  νομον,  -^èvâîa^cti  μάλλον  ctt*p»ffîa-9ê  j  ίγω 
μίν  ουκ,  αζι^. 

Το  μίν  τοπυν  τνΐζ  'ττολίωβ  τίθοί  ,  ω  ανάμζ  Άθ^ιναΤοί, 
y^cLi  éV  olWcûv  κολλών,  jca/  6φ'  m  ίιΌΤον ,  lâoi  τΐζ 
αν  το/ουτον,  αψ^υ^^ί  κ,α/  'χ^ρ^στον ,  ου  το  λυσιτίλί- 
στΛΤον  ϊΣΤροί  ctpyupiov  σχ,οΏτουν,  άλλα  τι  ^cti  tcolKov 
^ρΛζΛΐ'  ΤΟ  J^g  του  d-îVToi  τον  νομ,ον^  tol  μ^ν  άλλα 
ΐγωγε  ουκ.  ο/^α,  ουί^'δ  λ^^ω  φλαίρον  ου^βν,  ουάί  συνοι^Λ^ 
βχ.  <J^B  του  νομού  fi^owcuv  ^  ευρισχω  'ΰτολυ  τούτου  xe- 
χώΐρ/σ^Ενον.  Φ»^/  το/νυν  ίγω  κ,αλλιον  e/vai  τούτον 
υ^α  ακ.ολουθ»σαι  îjrgp/  του  λυσοίΐ  τον  νομον ,  >ι  υμα^ 
τούτω  îjrspt  του  θ^σθα/,  κ.α<  λυσ/τελ6στ6ρον  εΤνα/  ι^ 
υμΤν  ^  τουΊω  Ty]V  woAiv  zirewîi^cèvaLi  Aiwllvri'^  ομοιον 
αυ'τ^  γενίσ^Λΐ  S^o)cî7v  ,  τι  αυ /vjv  Jîjro  τουΐου  πεπέΤσθα/ 
ομοιαν  εινΛΐ  τούτω  ουόδ  yap,  α  tcolvv  'χ^ρϊ\στοζ  6σ5, 
û)V  Ιμου  y  ίνίχ,α  ί'στω,  βελτιων  ιστι  τγ\ς  τιτοΜωζ  το 

Νο/Λίζω  τοινυν  ύμαυς^  ω  ανφ^^  <^/κ.α,σταί,  ϋίμΐΐνον 
αν  -sTep/  του  ίΣταροντοί  ^ουλευσασθα/ ,  β/  κ,Λκ,εΤνο  ^α- 
θο/Τ6,  οτ/  α  μονώ)  μ^ιο^ουί  β/σίν  α/  Ώταρα  των  ^ν\μων 
S^œpîcLi  των  trapa  Τώ)ν  αίλΧων  Ότολιτίΐων  ί^αομ^-^ων  , 
κ.α<  τούτο  avatperra/  νυν  τω  νομω.  Τί  μ^ν  yap  χρ€ί« 


TW  των  ιυρισ-κ,ομινων  τοίζ  ύωρεά,ζ  οι  τύραννο/ ,  39  °'  '^^^  jÉhI 

ρλ<7αρχιαί    ep^ovTg^,    μαλ/στα   «Συναντά/    τιμ£ν  ^K^k 

(  ίίΤλουσίον  yctp ,  ον  αν  ^ουλυΐνία/ ,  τταρα,χρίμ*  6πο/>ι- 
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ν 


σαν)•  τίΓ  «1^6  τιμνί  }LcLi  τ^ βζζΛίότ»τι  τα,ζ  î«rapa  των 
^7\μων  ί^ωρεχζ  ^υρησίτε  ούσας  βίλτιουζ.  Το,  Τ€  γαρ 
ixvj  μίτ'  οΛσ'χυηζ  dç  κ,ολακ,βυοντα  ActjLt€*yg/y,  αλλ* 
ev  ΙσηγορίΛ ,  ^otlov^tûl  α,ζιον  τινοζ  îvjdn ,  τιμασο-αι , 
τίΐν  χ^Λλων  ζσΐι'  το^  tê  υΏτο  των  ομοίων  ex,o»/a)V  5αυ- 
/τ,αζβσθα/  του  îzrctpa  του  ί^ΐσττοτου  λαμζ,ουΐίΐι/  οτιουν 
xpgrrTov  èt'vct/  ί^οκ,έΓ.  Flapot  /^ev  yctp  tKîivoiç  μβ/ζαν 
«στ^ν  ο  του  μ.€λλοντοί  φοζοί  TÎk  wctpovaytç  χαρ/Ίο^* 
τάρα  <Γ'  υμΤν ,  άάιωζ^  i  eu  λαΌλί  τΐζ  ,  €χε/»  υττίιρξβ  , 
τον  yoîiy  άλλον  χρονον.  Ό  τοίνιτν  t>jv  'ΰτισΊιν  αφαφων 
των  υωρίων  νομοζ  ovloç^  φ  μονω  xpeillovç  etVi»  αι  παρ' 
υ/^ων  S^cûpîoLi  5  τούτο  αφαίρέίτα/.  Καί/οι,  τών  αζα/τω^ 
τήστινοσουν  wo\tTîicLÇ  το  κ,ομίζέσθα/  του$  βυνουί  ToTk 
χοΑίσΙωσι  %Λρ/ν  αν  αφέλ^ίί,  ου  μιχραν  φυλακ.»ν  αυ^ων 
ΤΛΌΤην  αφ>>ρ»κ.ΰ)$  6σ>ί. 

Τάχα  τοινυν  «σω^  ex^eivo  Μγΐΐν  αν  twi^nciiaîii 
ΛδτΓτιν»^,  Λττοίγων  υμαζ  clwo  τούτων^  ως  oli  au- 
τουί^ίαί  νυν  μίν  ΐΐζ  'τηνγίΤΛς  av:j0cûwovç  ίρ'χοντΛΐ^  îtl 
J^ê  του  νομού  τούτου  \ίΐτουργ>^σουσιν  ο!  'ττλουσιωταί'' 
'Ί'οι.  Έστι  J^g  τούτο,  ουτωσι  μα  άκουσα/,  λογον 
τ/να  eyov*  s/  J^e  τ/$  αυ'το  ακριζ,ωζ  Ιζ^τασεΐί,  -^ιυυος 
αν  ον  φανέΐ>ΐ.  Ε/σ/  yap  ^^γ,τδΌυ  isrcLp   τήμιν  <tt  Τ€  των 

μβτο/κ.ων  λ€/τουρ7/α< ,  χ^  α/  ίίΓολΐΤ/χ.α/  ,•  ω»  δκ.ατ6ρων 

»      \      r.     f       /         f    >    /χ  t\      -?•        »  »^ 

€στ<  το/^  €υρ>ΐμ6νο/$  >ΐ  αΤ6λ6/α,  >îv  ουτο?  αφα/ρ€ΐτα/. 

Των  yap  6/?  τον  ΐ3Όλέαον  κα/  T)îv  σωτ)ΐρ/αν  Τ)ίί  ΐτο- 
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de  ne  pas  devoir  une  grâce  à  la  bassesse  ni  à  1 1 
flatterie ,  et  d'être  honoré  parmi  des  concitoyens 
qui  nous  estiment.  Quelques  faveurs  qu'on  reçoive 
d'un  maître,  vaudront-elles  jamais  l'avantage  d'être 
considéré  par  des  hommes  libres,  nos  égaux?  Dans 
les  autres  états,  la  grandeur  du  bienfait  ne  peut 
équivaloir  à  la  crainte  de  le  perdre;  mais  chez  vous 
on  jouit  avec  assurance  de  ce  qu'on  a  reçu;  on  en 
jouissait  du  moins  par  le  passé.  Ainsi,  une  loi  qui 
ôte  la  sûreté  aux  grâces  que  notre  ville  accorde , 
leur  ôte  ce  qui  seul  leur  donne  un  plus  grand  prix. 
Et  en  général ,  dans  un  état  quelconque  ,  priver  de 
leur  récompense  les  défenseurs  zélés  du  gouverne- 
ment, c'est  priver  l'état  lui-même  de  sa  plus  grande 
ressource. 

Leptine  vous  dira  peut-être,  pour  vous  faire 
prendre  le  change,  que  les  charges  tombent  main- 
tenant sur  des  hommes  pauvres  ,  et  qu'en  vertu  de 
sa  loi,  elles  seraient  portées  par  les  plus  riches. 
Cette  raison  est  spécieuse;  mais,  si  on  l'examine 
de  près ,  on  verra  qu'elle  est  peu  solide.  Les  charges 
pour  lesquelles  on  peut  obtenir  les  exemptions  que 
veiit  abolir  Leptine,  peuvent  tomber,  ou  sur  les 
citoyens,  ou  sur  les  étrangers.  Par  rapport  à  celles 
qui  concernent  la  guerre,  et  qui  importexit au  salut 
de  la  république,  les  contributions  des  biens  et  les 
armemens  de  vaisseaux,  il  est  sagement  et  juste- 
ment établi,  par  les  anciennes  lois,  que  personne 
n'en  sera  exempt ,  pas  même  ceux  qui  sont  exceptés 


ao  HARANGUE  CONTRE  LA  LOI   DE  LEPTINK. 

dans  la  loi  de  Leptine  ,  les  descendans  d'Harmo- 
dius  et  d'Aristogitoii.  Examinons  donc  combien  , 
en  recevant  sa  loi ,  nous  gagnerons  de  têtes  pour 
les  premières  de  ces  charges,  et  combien  nous  en 
perdrons,  en  la  rejetant.  Les  plus  riches,  toujours 
chargés  d'armer  des  vaisseaux,  sont,  par-là  même, 
exempts  de  fournir  aux  frais  des  chœurs  de  danse 
ou  de  musique.  Les  citoyens  qui  n'ont  pas  le  né- 
cessaire, et  qui,  par -là,  sont  exempts  de  toute 
espèce  de  charges,  le  sont,  à  plus  forte  raison,  de 
celles-ci.  La  loi  ne  nous  fait  donc  gagner  aucune 
tête  parmi  les  uns  ni  les  autres.  Mais ,  dira  Lep- 
tine,  nous  en  gagnons  un  grand  nombre  parmi  les 
étrangers,  pour  ces  mêmes  charges  qui  peuvent 
tomber  sur  eux.  Mais  ,  s'il  montre  que  nous  en 
gagnons  cinq,  qu'on  dise,  j'y  consens,  que  je  dé- 
raisonne. 

Je  vais  plus  loin,  et  je  suppose  que,  si  la  loi 
passe,  il  y  aura  dix  étrangers  de  plus,  et  même 
davantage ,  pour  remplir  les  charges ,  et  que  nul 
citoyen  ne  sera  exempt,  comme  chargé  d'armer 
un  vaisseau  ;  que  gagnera  la  république,  si  tous, 
sans  exception ,  remplissent  les  charg(îs?  Sera-t-elle 
dédommagée  de  l'infamie  dont  elle  se  couvrirait  ? 
Il  s'en  faut  de  beaucoup,  et  en  voici  la  preuve. 
Qu'il  y  ait  dix  étrangers  exempts  ;  assurément , 
comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  je  ne  pense  pas 
qu'il  y  en  ait  cinq  ;  de  citoyens  ,  il  n'y  en  a  pas  plus 
de  cinq  ou  six  qui  s'exemptent:  ce  qui  fera  seize  [4]. 
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λίως  wcLccù^  «ισφορων  κ,α/  Tpi>jpctpp^/a)V ,  ο^^ως  κ,Λΐ 
^ιτΐίΐίωζ  ουαίΐζ  ί'στ*  ατελ»?  îjc  των  TtcLAoLiciv  νομών  y 
ovâî  ουζ  ουτοζ  iypoL-^î ,  τουζ  cL(p'  Άρμουιου  tlcli  Άρ/- 
στογίίτονοζ,  Sx-e-vl/OJ^eÔut  J^>t,  τ/νΛ$  >}/Λ<ν  g/aTro/g^  ρ^ο- 
ρτ^γουζ  ΐΐζ  ΐτιαναζ  Tclç  ΛΐΐΙουργίοίζ  ^  ΚΛΙ  "ττοσουζ ^  iciv 
μ-ή  τούτω  το'^οσί'χωμιν ^  Λφ»σ£/..Οί  μ6ν  τοίνυν  τλου- 
σιωίοίΐοΐ)  Tpt>ipctp^ouv /g$  ,  ώ<  tov  p^opjjy/iïy  cUîXuç 
ύτΰ'Λρ'χουσιν'  οι  J^  βλαττα  ταν  ly.cLvm  xtx.Ty^^îvoi , 
Τ)ΐν  avfltyxct/av  ατβλε/αν  g^ovre^,  ΐζω  του  ΤίΧουζ 
ΐίσι  τούτου,  Ουχ,ουν  τούτων  μίν  ουάΐτίρων  ουάΐΐς  <Γ/λ 
τον  νομον  ))ft/y  '7rpoσgστα/  χορ)ΐ7θί.  Αλλα,  vji  Δ/α,, 
gi$  ΤΛζ  των  μίτοικων  λειτουργιαίζ  ασχοιει  τϊτολλουζ. 
Αλλ  ,  gav  <^6/ξ>ί  TtTiVTî  μονουζ,  ίγω  λ,τιρίιν  ομολογώ, 

Θνισω  τοινυν  Ιγω  μ-ή  τοιούτον  ùvcti  τούτο,  clWcl  χ^ 
των  μίτοιχ,ων  w\îiovuls  ί  S^iç  τοσουτουζ  y  îolv  ο  νομοζ 
τόθίΤ,  τους  οίΐΐ  λΗίουργουνίΛζ  gσgσθΛί,  59  '^^^  ηολιΊων 

μ-ή^ΐνχ  gX.  Τρΐν}ρΛρ'χ^ΙΛζ  ύτΤΛρζίΐν  ΛΤίλΥι,  Sxg'vpûi^sOot 

J^»,  τι  TOUT  gσταi  Tw  '^^rcλgι,  gotv  a-Travigi  ούτοι  λg/- 
τουρ7<ίσ•/.  Φûtv>^σgTûC/  yoip  oixJg  ,  woWotj  S^tiy  τίϋ 
γίνγισομίνηζ  οίζιον  <χ/σχυν>ι$.  Όρατε  (ί  οιίτωσ/•  gtV/ 
των  ξένων  ΛTgλg?$ ,  S^è^tct  &ΐήσω ,  jcctt ,  μα  τους  ^îoύςy 
oTTgp  gtVov  apTtûui,  οϋχ,  οιομΛΐ  τηντί  itvcir  χ,λι  juwfv 
των  yg  -ττολίτων  ουκ.  giσί  tjrgVTg  >ι  g^'  ουχ,ουν  οίμφο'' 
Tgpû)V  gx.xct/ogx,ût•  'ττοιτήσωμίν  Λυτούς  ε<κ,οσ<ν,  ει  og  βοΌ' 
λgσθ^,  τρίΛκ-οντΛ.  Ποσό/  (Ττιττοτ   g<σty  ot',  κ,ΛΤ*  evt- 
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Λυτον ,  τοίζ  ey)cvy,\iov$  λ^τουργιας  λίΐτουργουντίζ 

itv\}LQircL  ισωζ,  n  μ/κ,ρα  'ττΑΐκους  συμτϊταίντεζ  ούτοι. 
Ινα.  ουν  τριακοντ  ανυρω-ΰτοι  'τνΜιουζ  wcLfxt  iicvjldL  το? 
χρονον  ΛΖίΤουργτισωσιν  νιμιν,  τουζ  €LwcLVT<tç  ου'τνιστως 
*7ρροζΐήμ£ζ  αυτουζ  S^ letd-œ μίν -,  αΛλ  ισμίν  ixeiyo  υνιττου^ 
οτι  λίΐτου^γ>]σουσι  μ^ν,  ctvwip  y\  ΊΰΌΜς  μ  ,  ί^Όλλοι,  Xj 
oJjc  êViAgt-vf/ouffiV  €iî  J^è  Troieîy  y\p^5Îi  ovètiç  ΐ^ιΧτήσα, 
τουζ  îjrpûTgpov  τΕΤοιησανταζ  eay  >i^t)t>i^eyowi  /ώί.  Etev. 
El'  t^€  J^>i  ΤΛ  μαλισίΛ  IwîXinroi  ol  p^opuyeTy  otoi  xg, 
'TCpoç  Διοί,  sroTgpov  κ,ρβΓττον  λν  e/$  συντέλΕίαν  cty*- 
ysiv  τα^  p^opuy/oci,  œawîp  tolç  τρι»ραρχΐΛ^,  >i  του? 
ευίργίτα,ς  ct(pt\ia&cLt  tcl  i^oBi'jTct,',  tyœ  μvJ  Ixti^jo 
ύίομαι.  Νυν  μίν  y  ι  το^  yj^oio^  ^  ον  ctv  τούτων  €κ,Λστο? 
λέπουρ^Η,  ίΤί^ωσ/  την  α/.νατΤΛυσιν  αυτοις  μόνον  y  μ^Ια 
ToLVTcL  J^e  ou(îgv  έλαττον  €κ.Λστο$  Λυτών  cuclXcùœu* 
τοτί  J^*  ctv,  μΐ}ΐρας  συντίλίΐοίς  ct'TtQ  των  υΌτοίρ'χοντων 
ix,cf.(Trcù  yιyvoμίvy^ζ  y  ov^iv  έττασχΕ  J^eivov  ovùuÇy  ovô 
tl  "TCcLW  μιχ,ρα,  xeJCT>î/Agvo$  »v. 

Ούτω  τοίνυν  r/v6$  ,  îb  aWpeç  Άθ-ΐΐναΓο/ ,  σφοφοι 
ζγουσ/ν  ΛΛογιστωζ  ,  ωστ  6ΏΓ/χβ/ρουσι  Xiyuv  wcog 
μίν  Tc/jjT  oiî^gv,  Λλλα  J^e  zotoiàf*  ci$  <ΙρΛ  J^scvov  €/  €v 
xoivcù  μιν  μΆΟοΤίουν  owcl^^îî  tm  woAUy  lâicf,  aa  r/ve^ 


► 
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Mais  j'en  mets  vingt  ,  ou  même,  si  l'on  veut, 
trente.  Combien  faut-il  d'hommes  en  tout  pour 
remplir,  chaque  année,  ces  charges  qu'on  remplit 
tour-à-tour ,  les  charges  de  chorège ,  de  gymna- 
siarque,  d'hestiateur?  Il  en  faut  soixante  ou  un  peu 
plus.  Afin  donc  de  gagner  pour  tout  le  tems,  je 
dis  même  trente  hommes,  perdrons-nous  la  con- 
fiance de  tous  en  général?  Ignorons-nous  que,  si 
la  république  subsiste,  nous  ne  manquerons  pas 
de  sujets  pour  remplir  les  charges,  et  que  per- 
sonne ne  voudra  nous  rendre  de  services,  si  nous 
nous  montrons  injustes  envers  ceux  qui  nous  en 
ont  déjà  rendu?  Mais  enfin,  quand  nous  manque- 
rions d'hommes  pour  remplir  les  charges  dont  je 
parle  ,  ne  vaudrait -il  pas  mieux  contribuer  pour 
les  frais  qu'elles  exigent ,  comme  pour  les  armé- 
niens de  vaisseaux ,  que  d'ôtcr  à  ceux  qui  nous  ont 
bien  servis,  ce  que  nous  leur  avons  donné  ?  Oui , 
du  moins  à  ce  qu'il  me  semble.  En  abolissant  les 
exemptions ,  la.  loi  de  Leptine  ne  ferait  qu'éloigner 
un  peu  la  dépense  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
exempts,  et  leur  procurerait  un  délai  bien  court, 
le  tems  où  les  charges  seraient  remplies  par  ceux 
qui  étaient  exempts;  au  lieu  qu'une  légère  con- 
tribution n'incommodera  personne,  quelque  mé- 
diocre que  soit  sa  fortune. 

Il  est  des  gens  assez  peu  raisonnables  pour  nous 
dire,  sans  essayer  de  répondre  à  ces  raisons  solides, 
qu'il  est  triste  de  voir  les  finances  de  1  ctat  épui- 
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sées  ,  tandis  que  des  particuliers  ,  qui  ont  obtenu 
les  exemptions,  sont  comblés  de  richesses.  Ils  ont 
tort  dans  ces  deux  objets  de  plainte.  En  effet ,  si 
quelqu'un  a  amassé  des  biens  considérables,  sans 
nuire  à  personne,  on  ne  doit  pas  lui  porter  envie. 
S'ils  prétendent  qu'il  est  redevable  de  sa  fortune  à 
des  malversations,  ou  à  quelque  autre  voie  crimi- 
nelle, qu'ils  le  fassent  punir  en  vertu  de  nos  lois  ; 
sinon,  ils  doivent  se  taire.  Quant  à  l'épuisement 
du  trésor,  considérez,  je  vous  prie,  que  l'état  n'en 
sera  pas  plus  riche,  si  on  abolit  les  exemptions; 
les  frais  ,  qu'exigent  les  charges ,  n'ayant  rien  de 
commun  avec  les  revenus  et  l'opulence  de  l'état. 
Ajoutez  que,  des  deux  avantages  dont  peut  jouir 
notre  ville ,  les  richesses  et  la  confiance  générale  , 
la  confiance  qu'on  a  maintenant  en  elle ,  est  le  plus 
précieux.  Si,  parce  que  nous  manquons  d'argent, 
on  croit  que  nous  devons  aussi  renoncer  à  l'hon- 
neur ,  on  se  trompe  fort.  Je  désire ,  certes ,  plus 
qu'aucun  autre,  de  voir  augmenter  nos  finances; 
mais  je  souhaite ,  sur  -  tout ,  que  nous  conser- 
vions ,  dans  nos  engagemens  ,  la  fidélité  qui  nous 
distingue. 

Mais  je  vais  plus  loin ,  et  je  montre  que  l'aug- 
mentation même  de  la  fortune  de  quelques  parti- 
culiers ,  causée,  à  ce  qu'on  dira,  par  l'exemption 
des  charges,  tourne  au  profit  de  la  république. 
Vous  savez,  sans  doute,  que  personne  n'est  exempt 
de  l'armement  des  vaisseaux,  et  des  contributions 
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cLfjL   oLix^oTepcL  ου'χ^ι  o^itcciiov  λίγΐΐν,  ht  μ6ν  yap  τΐζ 

τούτω  ΙόΛσκοίΐνΗν  et  dr  υφ^ιργ^μαον  φν\σουσιν,  η  τ/να 
άλλον,  &υχ  ον  προσ»κ,ε/,  τροττον  ntyJyia^cLi ,  ε/σί  νο,αο/, 
κ-Λ3  οΟ$  ττροσίίκ,β/  κ,ολαζί/ν.  Ore  J^g  τούτο  ^>î  χςγο/- 
οί7σ/ν,  ou(3^g  τον  λο^ον  οίυτοίζ  τούτον  λβκ,τέον.  Και  ^νιν 
TTêpi  του  ye  ^))  êtva/  χρ>ΐ/Μ.Λ/Λ  κ,οινα  τ«  ττολ?/,  €x,eivo 
υ/ΛΛ$  J^eT  σκ.ο'7Γ6?ν ,  οτ/  ου(Ϊ6ν  6σ6σθ•*  εντιτορωτίροι^  ταζ 
cLTiMicLÇ  îoLV  αφ6λ)ΐσθ€.  Ου  yotp  κ,ο<νά)νε?ΤΛΓ^  <^»μο- 
σίΛΐζ  ττροσοοοίζ  -hcli  'ταριουσίΛΐζ  tolvtcl  τΛνοίΛωματ 
ovàiv.  Χύυρίζ  S^î  τούτων^  νυνι  τν! wo\îi  «ΛυοΓν  ctyotOûTv 
οντο/ν,  τλουτοϋ  τε,  χαι  του  ττροδ  oLWxvlaLç  τησ  Ιίυε- 
σδα/,  /ΛέΓζον  6στ/  το  τνίς  ττιστ^ωζ  υ'ΰτοίρ'χον  »ιχΤν.  Ει 
J^e  τΐζ  oUtcli  ^tvj^  Ότ/  'χ^ιτιματ  ουκ,  ê^o/ji.ey,  /^>?(ie 
^οξαν  ep^e/v  >ijU,a$  χρ»σ /»ν ,  ου  χ,α,λως  φ^ονίΐ,  Έγω  ρΛν 
γαίρ  €υχομΛΐ  τοΤ^  ^εοίζ ,  ιχοίλίστΛ  μ^ν  -ήμίν  59  %p>J- 
μΛΤα  τΓολλΛ  γίησ^αί'  ει  ^%  μν\^  το  yt  τϋΐστοΐζ  îbai 

7LCLI  βίζοίΙΟΙζ  J^0>C67y  ί^Κ^μΐΊίΠ, 

Φ6ρ€  J\»,  î9  ΤΛ^  gJizropicti,  ά^  αναπΛυομζνουζ  tivolç 
tvwopwiii  ούτοι  φλίσουσ/ν,  g/i  /^έσον  υ^ίν  γιγνομίναζ 
<^6<ζα,  Ίστβ  yctp  J\»ïyoυ  τουθ•',  οτι  των  τριηραρ'χ^ιων 
ουυΐΐς  Ίστ    οίτίλ^ζ^  ovôt  των  ίίσφορων  των  άζ  τον 
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"ττολίμο)!,  Ουκ,οϋν  ο  'ττολλα  κίκτγιμίνοζ  οντοζ^  οστίζ 
CCV  Μ,  τΰΌΛΛΛ  εΐζ  TcLOTOL  avvztAu'  TioLaoL  avayxyj.  Kat 
μ»ν  or/  J^ét  T)jy  ευζΰ-οριαν  iU  ταυθ•'  υ'ΰτΛρ'χίΐν  w\ei' 
στ>ιν  Tii  îTOAc/ ,  zzrctvTei  αν  ομολογησίΐοα.  Πάρα  ^ev 
yap  ταί  etjri  των  "χ^ορνιγιων  o^cLTrcLVctç  μιχ,ροι  νιμίρας 
μΐρος  Υί  *Xjtpis  τοίζ  ^^ωμίνοΐζ  νίμαν  ίσΊι'  wcLpoL  ùt  ταί 
TûJV  ίΐζ  τον  τοΌ\ιμον  -srctpctaytîvcùv  αφθον/α$  ,  woLyTct 
τον  'χ^ρονον  ΥΙ  σωτ'/ιρια.  ττασ^  τ!ι  ττολει*  ωσθ*  όσον  éfSaJ' 
αφίβΤδ ,  m?  κ,ο^/ζεσθί ,  κ,α/  <^i(îoTe  gv  Ti^ik  μερδί 
ταυ /α,  οί  κ,α/  /^νι  λαζουσ/ν  /σπν  e^6iv  τοίζ  του  τριη- 
pcLpyyLV  ct^ioL  x,î}cTyi^ivoiç,  "Αλλα  μ>ιν,  οτ/  τ5ν 
τριγιραίρ'χ^ιων  ούοίΐζ  ίστ  ατβλ)?^,  o/o/xat  ju.ey  υμαίζ 
ilâivoLi  wdLVTûLÇ*  όμως  JH  χαι  τον  vojulgv  υμΓν  Λϋτον 
ανα7νΰ)σ2  iat.  Aabê  τον  ττερι  των  τρι>ιραρχια?ν  νομον , 
5^  λ67ε  τούτο  αυτο7ί.  Aeye, 

NOMOS. 

ΆτΕλίΤ^^  ^>îigv'  βΓνα/  τρ/>ΐραρχ/α$,  πλίΐν  των  wvîci 
Άρχοντύΰν, 

'Opa'Js  ωζ  σαφωζ,  ω  avo'psi  *A^y\vcLiOi ,  fJDiogva  eivai 
TpiyipcLp')(^icLÇ  ΛΤίλ-ή  a^icipy\-)LEV  ο  νομοζ^  "TCAvv  των  evvect 
Αρ'χοντων,  Ουχουν ,  ot  μδν  δλαττα  x.e3cT>j^tevc<  του 
τρ/τιραρχιαί  α|<Λ  é%£<v  ev  τα?$  εΙσφορΛίς  συνίίλουσιν 
ίΐζ  τον  'ττοΜμον'  οι  ^  e(pt}tvou7.6Voi  του  τριηραρ'χ^ΐΐι  ίΐζ 
α/Λφοτ6ρα  υμιν  υτΒ'Λρζουσι  χρ^σ/μοι ,  ^τριτ^ρΛρ'χ^ΐΐν^ 
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pour  la  guerre.  Celui  qui  a  beaucoup,  quel  qu'il 
soit,  donne  nécessairement  beaucoup  dans  ces  deux 
parties,  qui,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  sont  les 
plus  essentielles  ,  et  dont  il  importe  ,  sur-tout  à 
l'état,  que  les  fonds  soient  inépuisables.  En  effet, 
les  dépenses  pour  les  jeux  procurent  aux  citoyens 
présens  un  spectacle  de  quelques  heures,  tandis 
que  de  bons  préparatifs  de  guerre  assurent ,  pour 
toujours  ,  le  salut  de  toute  la  ville.  Ainsi ,  vous 
abandonnez  d'un  côté,  et  vous  reprenez  d'un  autre. 
Vous  donnez,  à  titre  d'honneur,  ce  qu'auraient, 
sans  cela ,  ceux  qui  sont  assez  riches  pour  fournir 
aux  arméniens  des  vaisseaux.  Quoique  vous  n'igno- 
riez pas,  je  le  répète,  que  personne  [5]  n'est  exempt 
d'.irmer  des  vaisseaux,  on  va  vous  lire  la  loi  même. 
Greffier,  prenez  la  loi  et  faites-en  lecture. 

Loi. 

Personne  ne  sera  exempt  de  l'armement  des 
vaisseaux,  excepté  les  neuf  archontes. 

Voyez ,  x'ithéiuens  ,  comme  la  loi  s'énonce  clai- 
rement :  Personne j  dit-elle,  ne  sera  exempt, 
excepté  les  neuf  archontes.  Ceux  qui  ne  seront 
pas  assez  riches  pour  armer  des  vaisseaux,  fourni- 
ront aux  contributions  pour  la  guerre.  Ceux  qui 
peuvent  fournir  aux  armemens ,  fourniront  aussi 
aux  contributions,  et  vous  seront  utiles  dans  l'une 
et  l'autre  partie.  Quel  soulagement,  Leptine,  votre 
loi  procure-t-elle  donc  au  peuple,  en  ajoutant   à 
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une  ou  deux  tribus ,  un  ehorège  [6] ,  qui  en  sera 
quitte  pour  remplir  une  fois  la  charge  qu'un  aulre 
aurait  remplie  ?  Je  ne  le  vois  pas  ;  mais  je  vois  la 
honte  dont  elle  couvrira  notre  ville,  et  le  défaut 
de  confiance  qu'elle  lui  attirera.  Puis  donc  qu'elle 
fera  plus  de  mal  que  de  bien,  ne  suis-je  pas  fondé 
à  soutenir  qu'on  doit  la  rejeter? 

De  plus  ,  comme  la  loi  dit,  en  propres  termes, 
que  ni  citoyen ,  ni  étranger  [7],  ne  seront  exempts, 
et  que,  sans  marquer  de  quelle  charge  ils  ne  seront 
pas   exenjpts  ,   elle   dit   simplement ,   Personne , 
excepté  les  descendans  d'Hartnodius  et  d*u4riS' 
togiton  ;    comme ,   par  ce  mot  personne  ,   elle 
comprend  tous  les  autres,  et  qu'en  parlant  d'étran- 
gers, elle  ne  distingue  pas  ceux  qui  sont  établis  à 
Athènes,  elle  dépouille  Leucon,  prince  du  Bos- 
phore ,  et  ses  enf ans ,  du  privilège  que  vous  leur 
avez  accordé.  Leucon  est  étrangi^r  par  sa  naissance, 
et  Athénien  par  votre  faveur  ;  de  sorte  que,  sup- 
posé la  loi ,  il  ne  peut  jouir  des  exemptions  à  au- 
cun de  ces  deux  titres.  Cependant,  tous  ceux  qui 
ont  servi  la  république  d'Athènes,  ne  l'ont  fait, 
chacun ,  que  dans  certaines  conjonctures  ;  pour 
Leucon  ,  remarquez  qu'il  vous  rend  des  services 
qui  reviennent  sans  cesse,  et  des  services  dont  peut 
le  moins  se  passer  notre  ville.  Aucun  peuple,  vous 
le  savez  sans  doute ,  ne  fait  une  plus  grande  con- 
sommation que  nous  de  blés  étrangers  :  or,  nous 
en  tirons  autant  de  la  seule  province  du  Pont ,  que 
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jcoii  εισφίρειν.  Τ/ να  ούν  ροΐστωντιν  τοίζ  woWoiç  ο  υοζ\ 
ω  AèwluTi,  woinan  νομοζ^  ti  μιοίζ  y\  ^υοιν  φυλ<χίν  gvct 
'χ^ορ-ήγον  ^ΛΒισΊνισιν  y  οί»  Λν8*  ίνοζ  dWov  του^*  άπαξ 
*7iOiYiacLÇy  uÎttclWcl^^îIxi  y  lyœ  μΐΊ  ουχ  ο^ω.  Tik  ai  y 
Λίσνυντι^  ολην  cu(t7Ci^wAy]ai  ttîv  woAiVy  x,cn  τΥιζ 
ίτΰΊστιαζ,  Ουκ.ουν,  org  πολλά  μ^ιζo'JoL  βλΛτιΙΐΐ  των 
ωφίλΐΐων  m  gys/ ,  Ώτροσ^ικ,β/  λ6λυσθ(3£,/  wcl^cl  τοΐσαί 
oLVTov  y  ΐγωγ  olv  φα,ι>ΐν. 

Έτι  J^',  ώ  ccWps^  <^/κ,ασΤΛ< ,  S^ict  το  ycypct(p5c3tt 

ey  τω  νομω  c^/Λp'pvJ(]V)V  αυτού,  ^y\âivcL  μν\Τΐ  tûjv  ΐίτολ/- 

των ,  ^>ι/ε  Τίΐν  /σο/6λάΓν,  |!Jt,>j/g  τ^ν  ξδνων,  g<vct/  cliîAyi, 

μ^  âi}ipy\a^cLt    ai  ΌΊου  αίελίί,  yji^y\y\cf.s  y\  τινοζ  α!\\ου 

Τΐλουζ,  αλλ  οίττλωζ  Λτελτι  μιιάΐν<ζ,  w\y\v  των  αφ' 

.     Άρμοαου  κ-α/  *ApiŒToyuTo\oç  ,  s^  ^'ν  /Z6v  τω  μπυ^να 

ν       ΐίΓανταί  ΖΣΓ6ρ/λα^ζανβίν  τουί  άλλου? ,  îv  S^î  τω  ταΤν 

(;       ξένων  ^îî  J^/οριζδ/ν  των  οιχ,ουντων   ^ABrtvmiy  ,  αφαι- 

ρειται  χα/  Λέυκ,ωνα,  τον  άρχοντα  Βοσ-πτο^ου^  χ^  του? 

τταίί^α?  αυ1ου,  thv  (5<»pgav  Λν  J^g??  g^cioT*  ΛυΊοΐζ.'ΈσΊι 

yoLf)  yîui  μΐΗ  ατητιου  ο  Αιυ^ων  ζίνοζ,  τίι  ai  wap  υμω)^ 

woiviaii  7Τολι%ζ'  7CCLT  oJc^g/gpov  S^*  αυΊω  τγιν  α'J/λg/αv 

gστ  g^g/y  gx.  τούτου  του  νομού.  Κα/το/,  των  /^gv  α\- 

λων  gυgpygτωv  ^ρονον  Tiva  gjcaaTo?  υ/χίν  χρ>}σιμον 

Εαυτόν  7rαpgσχgv•  ούτοί  J^',  αν  σχ.οτνγ^τί^  φαησίτοα 

συνί'χωζ  ημαίζ  ευ  woicuv  ,  κ,α<  ταυ^ ,  ων  μοίλισο-  ίμων 

>Ι  τΓο'λ/?  <^εΓτ(:ç^  *Ιστ6  yap  S^vitcou  τουο•\  Ότι  ττλίΐσίω 


3ο  ο   ΠΡΟΣΛΕΠΤΙΝΗΝ    ΛΟΓΟΣ. 

IxsBd,  Προί  TOivuv  cttrotvTct  roy  ex  τύίν  αλλυΰν  Ιμτιτο^ 

ρ/ά)ν  αφ/36νουμ6ν&ν  ο  ίχ.  του  Πόντου  σιτοζ  ncwAiœ^ 

»      '  .    »    '       .     »      <       '       ^    ^     ^     ^      '  ~ 

έστ/ν  êfx.0Tû>$•  ου  yap  ρονον  <r<ct  το  τον  To'Xof  τουτοΐί 

σΐτον  έχε/ν  ίΣτλεΓσ /ον  τούτο  γιγνίΐαι ,  αλλ*  κ,Λ/  Θιλ 

το  χ,υριον  ovTcL  τον   AtVTLuJva.  αυτού  τοίζ  Λγουσι  τον 

σΓτον  Άθΐΐναζε  ατίλΐΐΛν  J^eOOjJcevoti ,  x.ott   κ.>ΐρυττ6/ν 

Trpcu/oi»?  γίμιζίσΒα,ί  τους  ως  γιμάίς  wr\iQvlcLÇ,*Ey^a>'j 

yctp  ί^εΐνος  ίαυτω  xcli   τοις  wcligi  τν\ν  ccTîMiety , 

Λ-ττασι  S^tùœxiv  υμιν.  Τούτο  J^  »λιχον  ίστι^  Βίωρϊ^- 

σΛΓ8.    E)ceivo$  -ΖΣΤραττΕτα/  του^  wap    αυτού  σιτοψ 

ΐζαγοντας  TpiaTcoaTVfr  ai  τοινυν  wap  ΐκΐΐνου  J^eip* 

αφι^νουμίναι  σίτου  μυριαάίς  -πημ  τεΙΊαραχ,ονΊαί  ίίσι, 

χαι  τούτο  €κ,  τγις  πάρα  τοις  σι  Ιοφυλαζίν  απογραφν,ς 

αν  τις  '<(5br  ουχοΛ,  πάρα  μίν  τας  τριαχ,ονΊα  μυριά^ας^ 

μύριους  ί^ιάωσι  μί^ιμνους  νιμίν ,  ΐταρα  S^î  τας  J^gjca, 

«σ-τΓαρανε/  τρισχ<λίουί.  Τοσούτου  τοινυν  d^u  ταυττιν 

αΏΓοσ /6ρίσαί  Τ)ΐν  j^ûjp-av  τ>!ν  -ΖίΓολ/ν ,  άσΐΕ ,  ίΣτροσχ,α- 

τασκέυασα^  ΐμηοριον  θΐυάοσιαν ,  ο  φασιν  ο/  ιζΜονίίς 

ου  χείρον  g/\a<  του  Βοσατορου  ουυοτιουν^  χ,Λνταυθ-α 

à^iocùKi  την  ατίΑίίαν  ημιν, 

Καί  τα  jt^ev  άλλα  σίω^το),  ίΣτολλ  αν  «χαν  €/π6ΐν, 
οσ  ίυΐργίτ-ήχίν  υμάς  ούτος  αν>ίρ,  και  αυτός  y  χ,αι  οι 
TTpoyovor  άλλα  ΐτρο-ΖίΓ^ρυσ/ ,  σ/τοσίία^  wapa  ΤΒ'Λσιν 
αν&ρωτϊτοις  γίνομίν^ς ,  ου  υιονον  JuJy  ίχανο\  σ?τον  απέ- 
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de  toutes  les  antres  ensemble;  ce  qui  se  conçoit 
sans  peine.  Oulre  que  ce  pays  est  très-fertile, 
Leucon,  qui  y  règne,  accorde  à  ceux  qui  trans- 
portent ici  du  blé,  exemption  d'impôt,  et  le  privi- 
lège de  charger  les  premiers.  Car,  s'il  a  reçu  de 
vous  des  exemptions  pour  lui  et  pour  ses  enfans  , 
il  vous  en  accorde  à  vous  tous  d'une  autre  nature. 
Et  voyez  combien  les  siennes  sont  importantes.  Il 
exige  un  trentième  de  ceux  qui  enlèvent  des  grains 
de  ses  états;  nous  prenons  chez  lui  environ  quatre 
cent  mille  boisseaux,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
registres  de  nos  pourvoyeurs  ;  il  nous  fait  donc 
grâce  de  plus  de  treize  mille  [8]  boisseaux.  Et  il 
est  si  éloigné  de  nous  retirer  cette  exemption,  qu'il 
nous  l'a  accordée  même  pour  le  nouveau  marché 
qu'il  vient  d'établir  à  Theudosie  ;  lequel ,  au  rap- 
port de  ceux  qui  l'ont  vu ,  n'est  pas  inférieur  à 
celui  de  Bosphore. 

Je  pourrais  citer  une  foule  de  services  que  vous 
avez  reçus  de  lui  et  de  ses  ancêtres.  Sans  parler 
du  reste  ,  il  y  a  trois  ans  ,  la  disette  s'étant  fait 
sentir  dans  toute  la  Grèce ,  il  nous  envoya  des 
grains  en  quantité  suffisante ,  et  à  si  bas  prix ,  qu'il 
resta  quinze  talens  à  Callisthène  de  l'argent  qu'on 
lui  avait  remis  pour  faire  des  provisions  de  blé. 
Mais  je  vous  le  demande,  un  prince  qui  en  a  agi 
avec  vous  de  la  sorte  ,  que  fera-t-il ,  quand  il  ap- 
prendra que  vous  lui  enlevez  par  une  loi  les  exemp- 
tions, et  qu'à  l'avenir  vous  ne  serez  plus  libres  de 
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les  lui  rendre?  Ignorez-vous  que  la  même  loi  qui 
le  priverait  des  exemptions  dont  il  jouit,  privera 
aussi  vos  pourvoyeurs  de  celles  dont  il  les  fait 
jouir.  Car  personne  n'est  assez  simple  pour  croire 
qu'il  vous  laissera  les  privilèges  que  vous  tenez  de 
lui,  lorsque  vous  lui  retirerez  ceux  qu'il  tient  de 
vous.  Outre  plusieurs  préjudices  que  vous  porterait 
la  loi,  elle  vous  dépouillerait  donc  d'une  partie  de 
vos  ressources  actuelles.  Et  vous  délibérez  encore 
si  vous  la  rejeterezl  et  vous  n'êtes  pas  déterminés 
il  y  a  long-teuisl  Greffier,  prenez  les  décrets  mêmes 
portés  en  faveur  de  Leucon ,  et  faites-en  lecture. 

On  Ut  (es  décrets. 

Vous  voyez ,  Athéniens  ,  par  les  décrets  ,  que 
c'est  avec  justice  que  Leucon  a  obtenu  les  exemp- 
tions. Pour  attester  les  privilèges  que  vous  vous 
êtes  accordés  mutuellement,  vous  avez  érigé,  vous 
et  lui,  des  colonnes,  une  au  Bosphore,  une  autre 
au  Pirée,  et  une  troisième  au  temple  des  Argo- 
nautes [9].  Or,  voyez  de  quelle  infamie  vous  couvre 
une  loi  qui  rend  tout  un  peuple  moins  fidèle  et 
moins  sûr  qu'un  seul  homme.  Car  ne  pensez  pas 
que  les  colonnes  aient  été  érigées  à  d'autres  fins , 
que  pour  être  les  garans  communs  de  nos  exemp- 
tions réciproques.  On  verra  donc  que  Leucon  rem- 
plit sçs  engagemens  avec  fidélité ,  qu'il  continue  â 
vous  servir  avec  zèle,  tandis  que  vous  rendrez  inu- 
tiles les  colonnes  toujours  subsistantes;  ce  qui  sera 
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στίΐλΐν,  Αλλα  τοσούτον  y  ωστί  ατίντίχ,χιάΐχ,χ  ctpyi;- 
ριου  TcL\cLVTcty  ί  Καλλ/σ36ν)ΐί  <ί^/ΰΰκ,ΐΐσέ,  τΰ-^^οστιτίμ' 
yîVicBoLi,  Τι  ουν  ο/6σΘβ,  υ)  ocv(5]pg$  Α5)ΐνα'^οί,  τούτον, 
τον  τοιούτον  Trept  υ,α.α$  yêyêv»^€vov ,  eotv  ϋίχουσ-ή  νομού 
Tw  OLTèAîioLV  υμ€ίζ  αφτιργιμ^νουζ  αυτόν ,  xan  ^χνισ  ,  otv 
/zeTGt(^o^M  TsroTî ,  ψ^ιφ^σαιαβνουί  ΐζίΐναι  S^oovoli  ;  ib' 
ayvocîrg  ort  ο  αυτό?  νορ,οζ  ουτοζ  ΐκ,ΐΐνον  τ  cL(foiipyi' 
GiTcLi  ττιν  oLTiMioLV  y  χ,υριοζ  CLV  yîvviTcLi ^  κ^  L/^ûJV  τους 
τταρ  δκ,έίνου  σιΤ7\γουνΤΛζ',  Ου  yap  J^)î7roi>  τούτο  yg 
υ7Τ£ΐλ>ΐφεν  ot^ei5 ,  û)$  êx^e/vo?  v-wo^tvii ,  Iclutcù  /Λ6ν 
άχυρου^  ê/voti  TcLS  wap  υμών  J^œp^oLÇ ,  υμιν  J^e  [xevtrJ 
ταζ  ncLp*  ΐΛυΙου,  Ουκ,ουν  npoç  πολλοΊίί,  ο/ί  άν  ο  νομοζ 
(i\cL-i^îiv  γιμΐζ  (poLivîToLiy  κ>Λ<  wpoŒcKpcLipîiTcti  Tt  των 
ύ7CcLp'χovτωv  y\ày),  Ε/5  υμί^.ς  ΐτι  σχ,οττίιτί  ,  g/  χρ>ί 
τούτον  έξοί,λέΓ-ψα/ ,  κ,α/  ου  wclXcli  βίζ>ου\ίυσ5ΐ  • 
*Avctyydu9t  λοί,ζίΰν  αυ'τοΤί  τα  •ψ>ΐ(ρ/σ^ατα  αυτά  ,  τα 
'ΤΓβρί  του  Λευκ,ωνο^. 

ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ. 

Ώί  μδν  ειχ,οτως  ilcli  S'ix.aLWç  Τ6τυχ»κ,β  τίΤ?  ijrap' 
υμών  (tTtXîicLÇ  ο  Λ^υκ,ΰΐν,  ακ.»κ<οατ  εκ,  τώΤν  -ψΐΐφ/σ^α- 
των,  ω  αν^ρζ^  <^<χ,ασταΓ  τούτων  J^  απαντΰ)ν  στνιλαί 
αντ<7ρα(ρου5  ^σττισασ^  υμ6•ί  Tg  κ,Λκ,ε/νο?,  Τ7\ν  μίν 
ίν  Βοο•7Γορω,  τ»ν  à''  ev  Flg/pa/eî,  τ>ιν  ί'  €φ'  Igpûu.  Σκ,ο- 
TretTg  J^>î ,  OTpoç  Όσηζ  κ,ακ,/αί  υτίτίρζολίΐν  υ^α^  ο  νο^οί 
ττροαγίΐ ,  Ό$  αττ/στοτερον  τον  «Ι^ΐμον  κ,Λθίστίΐσίν  evoi 
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ανίρο?!  μγί  yap  οίβσθ*  υμιν  α,λλο  τι  ζΛζ  clyjActç  îalcL" 

ir\  ,\  in  t       ι  Λ  -     »;       Λ        il    ^   ^  /      Λ 

να/  xoLvIoLÇy  Υί  του  Ιων  ατταν/ων,  ων  i'^î.lt^  »  οίοωκΛίε^ 
συν5»κΛζ'  olU  ο  μίν  Λέυκ,ων  e/J./^evcuv  (^(VJtiTon^  χλι 
7io/e7v  Λ€/  τ<  ηρο^υμουμίνοζ  ύμαίς  tv  ύμίίς  çf  ίσΊωσα.ζ 
οίκυρουζ  έσεσθβ  îtr£î3ro/)î)ccTgi,  ο  ίΐτολυ  «TeivoTgpov  του 
κ,ασίλέίν  ίστιν'  αύται  γαρ  ουτασε  το  $  (όουλομίνοΐζ 
κ,ΛΤΛ  τίΤί  Ότολίωζ  βλασφ-ήμεΤν  τίχ.μγ\ριοι ,  J$  Λλ)ΐθ'Ϊ 
λ^^ουσ/ν,  ΐσι>}ζουσΊ.  9gpe,  ectv  ae  o)î  πιμ-^αζ  ως  τίμαζ 
ο  AeJx^ûjy  ΙρωΊφ  ,  τ/  ep^ovle^  lynaMaai ,  î^  tî  μεμφο- 
^t€vo/ ,  T>}V  ctTÉÀgioty  αυτόν  αφϊίρΐΐσΘβ ,  Tt ,  îzrpoi  Sga^r, 
ΐρουμ^ν  5  >»  τ/  ^ρα-ψέ/  won  ο  το  '^ιιφισμα  υπίρ  -ήμων 
γράφων^  ΌΊι^  νγι  Αι\  >ίσαν  τινίζ  των  ευρτήμίνων  ο/ναζιοι^ 
Έαν  ούν  iiWY}  ηροζ  ταύτα  ixilfoç^  Και  γαρ  Α6>ιναΐά)ν 
τινίζ  ΐίσι  φαυλοί  ισωζ,  -itcti  ου  i^ia  ταυτ  ίγω  του^ 
χ^ρνισίουζ  αφ£<λο|υι»ν  ,  άλλα,  τον  J^ti/jlov  νομιζ^ων  %p)f- 
σ/ον,  wavlaç  i^J-iv  ^ω  ου  âuatoiip  -ήμωι  gpg/j  ίμοιγ 
ουν  S^OKii,  Πάρα  τάσι  yap  ανθρωζΣΓο/ί  μάλλον  Ιστιν 
gfioi,  J^<a  του?  ΐυίργίΊας  ^  y.cti  αλλουζ  τινα$  gù  πο/ε7ν 
των  μΐή  χρ>ιστ3ν,  ίι,  «^/α  του^  φαύλους,  τουζ  ο,αολο- 
γουμίνωζ  αζιους  ρ^αρ/το?  τα  <Γοθ-6ντ'  αφαifeΐσθ■α/. 
Και  μ'Αν  ουο  ^  οητως  ουκ.  ανίιοωσίΐ  τω  Α^υκωνι  τ/?,  eav 
βουλ>ΐται,  ίΤυναμαι  σκ-θΐΣΓου//6νο$  eJpfi7v,  Χρ•/,ματα 
μίν  yap  €στιν  αε<  -ίΣταρ  υμιν  αυτού'  κατά  <Ι^€  τον 
νομον  τούτον  y  eav  τ/$  ?ϊ2γ  αυτά  έλΟ»,  i  στ€ρ>ισεται 
τουταν ,  >>  λ6ίΤουρ76?ν  ανα7κ,ασ6»σ6ταί.  Εστί  /^*  ου' 


HARANGUE  CONTRE  LA   LOI  DE   LEPÏINE.  35 

bien  plus  révoltant  que  de  les  abattre.  Oui ,  nos 
grâces  seront  révoquées  ,  et  les  colonnes  resteront 
pour  confirmer  les  reproches  des  ennemis  de  notre 
ville.  Mais  si  le  prince  nous  fait  demander  de  quoi 
nous  nous  plaignons ,  ce  que  nous  avons  à  lui  re- 
procher pour  lui  ôter  son  privilège;  que  dirons- 
nous  ,  je  vous  prie  ?  Que  dira  le  citoyen  qui  por- 
tera un  décret  pour  nous  justifier  ?  Dira-t-il  qu'il 
lui  ôte  son  privilège  ,  parce  qu'il  est  des  hommes 
qui  en  sont  indignes?  Mais  si  le  prince  réplique, 
Il  est,  sans  doute,  aussi  des  méchans  parmi  les 
Athéniens  :  mais  comme ,  à  cause  d'eux  ,  je  ne 
veux  pas  frustrer  les  bons  ,  je  les  laisse  jouir  tous 
indistinctement,  parce  qu'en  général  je  n'ai  pas  à 
me  plaindre  du  peuple;  ne  serait-ce  point  là  parler 
plus  raisonnablement  que  nous  ?  oui ,  à  ce  qu'il 
me  semble;  puisqu'il  est  plus  ordinaire  parmi  les 
hommes  de  faire  du  bien,  à  cause  de  ceux  qui  nous 
en  font,  même  à  des  gens  qui  ne  le  méritent  pas, 
que  de  priver  d'une  faveur  tous  ceux  qui  en  sont 
dignes  sans  contredit,  à  cause  de  quelques-uns  qui  ^ 

en  sont  indignes.  Je  ne  saurais  non  plus  ni'inia- 
giner  que  celui  d'entre  nous  qui  le  voudra ,  ne  force 
pas  Leucon  de  subir  un  échange  [lo].  Ce  prince  a    wil 
des  fonds  dans  l'Attique;  et  si,  en  conséquence  de 
la  loi ,  quelqu'un  les  envahit ,  il  faudra  qu'il  les 
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perde  ou  qu*il  remplisse  les  charges.  Ce  qui  lui 
fera  le  plus  de  peine,  ce  n'est  pas  la  dépense;  ce 
sera  l'idée  que  vous  lui  retirez  une  faveur  qu'il 
tenait  de  vous. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  â  Leucon  que  vous 
devez  épargner  cetle  injustice  ,  à  un  prince  qui 
serait  jaloux  de  conserver  les  exemptions  comme 
un  honneur,  et  non  comme  un  privilège  lucralif, 
mais  encore  à  un  particulier  qui,  vous  ayant  oblige 
lorsqu'il  était  riche ,  est  réduit  maintenant  à  pro- 
fiter, dans  la  personne  de  ses  enfans  [ii],  de 
l'exeniption  dont  vous  le  gratifiâtes  lui  même.  Quel 
est  ce  particulier  ?  Lpicerde,  de   Cyrène,  qui  a 
mérité  cet  honneur  plus  que  personne,  moins  par 
l'importance  ou  par  l'éclat  de  ses  services,  que  parce 
qu'il  vous  a  obligés  dans  une    conjoncture  où  il 
n'eût  pas  été  facile  de  trouver  un  homme  recon- 
naissant des  bienfaits  qu'il  eût  reçus  de  vous.  Il 
donna   cent   mines  ,   comme  l'annonce  le  décret 
porté  en  sa  faveur,  à  nos  citoyens  faits  prisonniers 
en  Sicile  ;  et  c'est  à  lui  principalement  qu'on  est 
redevable  de  ce  qu'ils  ne  périrent  pas  tous  de  faim. 
Après  cette  libéralité  de  sa  part ,  qui  lui  valut  de 
la  vôtre  les   exemptions  ,   voyant  que  le  peuple 
manquait  d'argent  dans  la  guerre  qui  précéda  la 
domination  des  Trente,  il  lui  fit  présent  d'un  talent 
qu'il  s'empressa  de  lui  offrir.  Or,  je  vous  le  de- 
mande, un  homme  peut -il  manifester  davantage 
sa  bonne  volonté  pour  vous ,  et  mériter  moins 


ο  ΠΡΟΣ  ΛΕΠΤΙΝΗΝ  ΛΟγΟΣ.  3; 

ΤΟ  τγ\ζ  o^aLWcL'jy\ç  μζγιστον  gjcetvoj,  αλλ  οτι  τ>ιν  ό^ω- 
pBuLV  υιχ£ζ  ûLUTov  αφ>ίρ>ισθα/  νομια. 

Ου  τοινυν^  ω  ctjâpiç  Α9>ινα<ο< ,  μιι  Λέυκ,αν  oLÙiycn^^ 

μόνον  <^ίΐ   σκ,07Γ6?ν,  ω  φιλοτιμιαζ  ivex^ct  η  TTipt  Ύν\ς 

ά^ωρζαζ  στΒΌυό7\  yevotr  olv^  ου  χρ^'α^,  αλλΛ  κ^  et  τι$ 

Λλλοί  ΐύ  μιν  ΐ'ττοΐ'ήσΐν  υμΐς  ευ  wpoLTrcàv  ^  ΐΐζ  J^eov 

S^i  νυν  ytyoviv  αυτω  το  woLf»  υμών  XolQuv  τοπ  tvîv 

cLrî\ii:LV.  Tti  ουν  ουίοζ  eV/ivj  Έπίχ,ΐ^άνΐζ  ο  Κυρ-ήναίΤοζ, 

0Ç ,  îiwip  τΐζ  αλλοζ  των  ζι\ν\φοτων,  <^ιχΛΐωζ  ΐήζΐύ)3•ϊ\ 

τα,υττιζ  xyîs  τιμγ}ζ,  ου  τω  μ^γΛΑχ  ν\  θαυμάσια.  y\AiKcL 

δούναι ,  άλλα  τω  wapA  τοιούτον  χαιρον ^  ^^  Φ  ^ό  "^^^ 

ΐυ  uiTiovmlœv   èpyov  >ιν  ΐυραν  έσέλοντα  τινΛ  «ν  guepye- 

τνιτο  μιμνγ,σ^όϋ.  Ούτος  ycLp  a.vy\^ ,  ωζ  το  -ψϊΐφ/σμα. 

τούτο  ^ά\οι  το  ΤΟΤΕ  α,υτω  ypa(pev ,  ζοΐζ  αλουσι  τοτ' 

SV  Σ/κ,δλ/Λ  των^ζΐΓί/λίΤυ^ν,  €V  τοια,υττή  συ/^φοροΓ  κ,α,θβ- 

στν\•χ.οσιν^  ίοωχ,ε  μναζ  έκ,ατον,  χα*  του  μη  τω  \ιμω 

τΤΛντΛζ  αυτουζ  olwoQulvciv  ΛίτιωΤΛΤοζ  iytvtTo,  Κα/, 

μβτα  ΤΛ,υτα,^  ^Ό^ασν\ζ  cltîMiclç  αυτω  <^/α  ταυτΛ 

noLp  ύμων,  opm  ev  τω  -πτοΚιμω^  τω-ατ^ο  των  TptoDcovlai 

μιχ,ρον,  στΰ-ΛνιζοντΛ  τον  ^νίμον  χρίΐ.αα,των,  ταλανίο» 

ΐάω-Λ,ίν  ^  αυτοζ  i'srcLyy^^\oLμîvoζ.  Σκ,6•ψ*^9δ  <Λ>?,  Τροί 

Δ<οί  κ.α<  d-îûùv  ^  ανφίδ    Αθ>ινα7ο<,  ττά  αν  dv.jpœ'Ztros 

μάλλον  φαν€ρο$  ygvo/To  euvou^  άν  ι>/χΓν ,  )ΐ  ^tuÎV  irrov 

αξ/ο$  ά(ίΐ)θ)5λ!να/ ,  >ΐ  πρώτον  μέν,  êi,  ^αρων  τω  τί^ 

τνολ-ωζ  ΰίΊυ'χτίμοίΊι ,  μάλλον  «λοπο  τοϋί  α'τυχουνΊαί 
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Χ.ΛΙ  Τϊΐν  ttrapot  τούτων  %αρ<ν,  >îtc$  îtot  î^tWtv  eo-g- 
σΟΛ/ ,  il  του^  év  exÉ/va  τω  ρ^^ρονω  χ,ζκραύϊίκοΐα,ζ  Xj  ncLf>* 

drioouçy  3cott  /Λ)ΐ,  οττίϋί  toïoo  Tût  ovToL  σωσίΐ^  wpoioov- 
μΐΊΟζ  ^  αλλ  οτνωζ  των  ΰμίΤίρων  [xvtdvj  ivôècùç  ίζίΐ  το 
χΛθ"  αυ  /ον.  Τούτον  μίν  lot,  τον  τω  μβν  ΐργω  noLpct  του-ζ 
μέγιστους  χ,Λίρους  ουτωσι  χο/να  τλ  οντΛ  τω  ίΤΐιμω 
}t€x,T)i^evov,  τω  <^€  ρματ/  κ-Λΐ  τί"  Τίμ«  τ>ιν  ατ€λ€ίΛν 

^'Χ^^*^* ,    ΟΌΎΙ    Τ7]ν    (ΙτίΧΐΙΛΊ   CL(pcLlfyiŒiŒ&e   (  ovdt   ycLp 

ουσ>ΐ  γρωμίνος  φαιηται  ) y  άλλα.  το  τΰΊστίυιπ  υμιν* 
ου  Ti  yivoiT   eu  Λ'.σχ/ον  j    1  ο  τοινυν  •νρ»φίσ/Αοι  υ^α 
dLOTo  cLvaLyvœŒîTOLt  το  τότε  ψ)ΐ(ρισθ-6ν  τω  otV(îp/.  Kcti 
5βωρΠτ6,  ω  oLvàpiÇ   ΑθίΐναΤο/ ,  οσΛ  •ψ>ίφ<σαατ  ctxvp<t 
•woit!  ο  Ίομοζ^  ΐ9  οί^ο^^  Λνθ-ρωττουί  Λ^ιχ,ίί y  ι^  ev  οποιο/ç 


f  / 


χ,οίΐρο'.ζ  'χ^ρτ^σιμουζ  υμιν  2«ταρασρ^οντ<χί  ίο,υτουζ'  ευρ>ι• 

σίτε  •; 

Aeye. 


σίτε  γαρ  τούτους  y  ους  ίικ,ίστΑ  -ΓΓροσίχΕν,  αί^/χοΛτα. 


^ΪΉΦΙΣΜΑ. 

Τλ?  μ6ν  ΐυίργίσίΛς ,  Λνθ  ων  eupeTo  Τ)ΐν  ατ6λ6/αν 
ο  ΈτΣΓΐκ.6ρ^>ι^,  oLK-n-iLOcLT  €x,  των  Λ|/)ίφ/σματων,  ω'  av(5jpg$ 
<^ιχΛστΛί•  ay.oTruTt  J^e  μ,)ΐ  τούτο,  €<  μνϋ  ίχ,ατον  χ^ 
TS-àXiv  ΤΛλΛντο)^  e(5i»x.€V  (ου^6  yctp  του$  λαζοντΛί 
eyûjy*  wy^^A^*'  '^ο  πλίθο?  των  χρ>?/ΛΛτων  θ-Λυ/χασαί), 
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qu'on  lui  fasse  une  injustice,  qu'en  préférant  dans 
vos  calamités  qui  sont  sous  ses  yeux,  qu'en  pré- 
férant [ta],  vous  et  votre  privilège,  quel  qu'il 
puisse  être  un  jour,  à  vos  ennemis  vainqueurs, 
chez  lesquels  il  se  trouve;  et  ensuite,  lorsqu'il  vous 
voit  dans  un  autre  embarras,en  vous  donnant  avec 
empressement  ce  qu'il  possède,  moins  occupé  de 
conserver  sa  fortune,  que  de  subvenir,  autant  qu'il 
est  en  lui ,  à  vos  besoins.  En  retirant  une  grâce , 
qui  n'était  qu'une  distinction  honorifique,  à  un 
homme  qui  vous  a  rendu  des  services  solides  dans 
des  circonstances  essentielles,  et  qui  a  partagé  ses 
biens  avec  le  peuple,  vous  ne  lui  oterez  pas  les 
exemptions  dont  il  ne  paraît  point  avoir  profité 
personnellement ,  vous  vous  ôlerez  à  vous-mêmes 
la  confiance  générale;  ce  qui  serait  souverainement 
honteux.  On  va  vous  lire  le  décret  porté  alors  pour 
Lpicerde.  Considérez  quels  décrets  la  loi  infirmera, 
à  quels  hommes  elle  fera  injustice,  dans  quelles 
circonstances  ils  vous  ont  obligés  ;  et  vous  verrez 
qu'elle  dépouille  ceux  qu'elle  devrait  ménager 
davantage.  Lisez,  greffier. 

On  Ut  le  décret. 

Vous  venez  d'entendre,  Athéniens,  les  services 
pour  lesquels  Lpicerde  a  obtenu  les  exemptions.  Ne 
considérez  pas  qu'il  n'a  donné  en  deux  fois  que  cent 
mines  et  un  talent.  Ce  qui  doit  toucher,  ce  η  est 
point  la  grandeur  de  la  somme ,  mais  l'empressé- 
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ment  de  celui  qui  la  donner,  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  oblige.  Vous  devez,  Athéniens, 
payer  de  retour  quiconque  se  porte  de  lui-même  à 
vous  rendre  des  services,  mais  sur-tout  celui  qui, 
comme  Épicerde,  vous  a  obligés  dans  vos  besoins 
pressans.  Et  après  cela ,  sans  égard  pour  les  ser- 
vices du  père,  sans  avoir  rien  à  reprocher  à  ses 
enfans ,  nous  priverons  ceux-ci  d'une  faveur  qu'il 
a  obtenue  à  si  juste  titre  !  De  ce  que  ceux  qu'il  a 
sauvés  alors,  et  dont  il  a  obtenu  les  exemptions, 
ne  seront  pas  les  mêmes  que  ceux  qui  les  lui  retire- 
ront aujourd'hui ,  cette  circonstance,  loin  de  dimi- 
nuer, ne  fera  qu'augmenter  encore  la  honte  et 
l'indignité  de  votre  conduite.  En  effet,  si  ceux  qui 
ont  été  les  témoins  et  les  objets  des  libéralités 
d'Épicerde,  ont  eru  devoir  le  récompenser,  et  que 
nous,  par  la  raison  seule  qu'elles  ne  nous  sont 
connues  que  sur  le  rapport  d'autrui ,  nous  pensions 
devoir  le  dépouiller  de  sa  récompense,  comme  ne 
la  méritant  pas,  ne  serait-ce  point  le  procédé  le 
plus  indigne? 

Je  dis  la  même  chose,  et  de  ceux  qui  détruisirent 
la  tyrannie  des  Quatre-cents  ί  i3],  et  de  ceux  qui 
nous  servirent  utilement  dans  la  retraite  du  peuple. 
Il  serait  criant ,  suivant  moi ,  qu'on  changeât  rien 
à  ce  qui  a  été  décidé  en  leur  faveur.  Si  vous  êtes 
persuadés  qu'Athènes  est  bien  loin  aujourd'hui  de 
se  trouver  dans  des  positions  aussi  critiques,  vous 
devez  souhaiter  qu'elle  ne  s'y  trouve  jamais ,  et  je 
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άλλα  τ)!ν  TtrpodvixUv ,  και  το  αυτόν  1'^'(Χ.γγα\αίμζνον 
TCQizvj^  )caLi  τουζ  κ,α/ρου^  êv  ο/ί.  llctvrsi  μ€ν  yap  tiarj 
ισωζοίίζιοι'χ^ΰίριν  (χντοίτίτολαίμζ,ΰίηη  οι  πρου-ζίταρρ^^ον/Ε? 
τω  woiî7v  ύμ£ζ  iv,  μαλιστΛ  S^  οι  wctpci  tolç  "χ^ρ^ιοίζ' 
m  είζ  ουτοζ  αν)?ρ  άν  (pai^trcLU  Ε<τ  ουκ,αίσχυνο^^^*, 
ω  oivâpiç  Αθ>ιναΐοί,  τουζ  του  τοιούτου  wajâctç  îi  , 
μνιάΐμίΛν  woimcLaevoi  τούτων  μη^ίνοζ  μνίίαν,  αφϊίρΐί- 
μίνοι  φΛνουμίθα  τγιν  J^ûJpeav  ,  μ»^δν  g^ovrg^  gyjca- 
λ^σαι  5  ου  yap,  et  Ιτίροι  μΐΊ  ϊίσαν  οι  τοτί  σωο-ΐντίζ 
υτ!Τ  Λυτού  χ,Λΐ  Ι^οντίζ  τνιν  ctTiAîtoLV ,  ίτίροι  J^  υμίΤζ 
01  νι/ν  οίφιχιρουμενοι,  α.τΰ'οΧυΐί  τούτο  Tw  α/σγυν>ιν• 
αλλ  αυτό  à^y\  τούτο  χ,ΰίΐ  το  ό^ΐΐνον  ιστιν»  Ε/  ycL^  οι 
μίν  ίΐοοτίζ  ytcLi  -ΰΤΛΌοντες  αζία  τουταν  ΐνομι(^ον  tv  πα- 
σ^βίν,  -ήμίΐζ  S^\  οι  λόγω  ταυυτ  αχ^ουοντίζ  ^  ως  ανα- 
ζιον  ϋί^Λίρ-ήσομι^Λ^  τΰτωζ  ου*)^  tjwîp^nvov  7ΰΌΐ7\σομΐΊ'^ 

ϋ  αυτοί  τοινυν  ίστι  μοι  Λογοζ  ουτοζ  jcat  περί  τί^ν 
τουζ  ΎετρΛχ,οσιουζ  κ,αταλυσαντυΰν ,  κ,αι  wèpi  των  ^ 
οτ  g(p€uy£V  ο  J^iaoç,  'χ^ρ7\σιμουζ  αυτουζ  'TîOLpaŒ^^o'J- 
των»  Πανταί  yap  αυτούς  <^βΐνοτατ  αν  τήγουυ^Λΐ  Ώτα- 
θ2?ν,  ei' τ/  των  τοτί  -^νιφισβ-ίντων  αυτοίζ  λυΒίΐ'/ΐ.  Et 
Toivuv  τΐζ  υμών  éx^îivo  τιητιτεισταίΐ ,  Ζίτολυ  του  Oc))^>fVflti 
τ/νο$  τοιούτου  νυν  a?irg^g/v  t>îv  woXrj,  τα,υτΛ  ^gv 
gυχgσθί^)  τοϊί  θβοΤί,  x,ayû>  συνίύ'χ^ομ.Λΐ*  λογιζίσ^-ω 
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JH,  ΐϊτρωτον  /Λίν,  ΟΤΙ  τοΊ^ι  νομού  [ιλΚΜι   φ?ρ6'.ν  t>jv 

βΑΛΐίΤτουσιν  οι  ποντιρο*  νο/^ο/  κ.α<  τλ^  ασφαλαΐί  c/xe/v 
oio'JAvxç  ηοΜίζ,  Ου  yap  ocv  μίτέτ/ΐΣΓτΕ  τα  Trpayp.ctx 
fsr  (Ιμα^οτιρα.^  ù  μτή  τουζ  μίν  ii  χινυυνω  χΛθ•Εστ>)- 
χοτα,ζ  >tcLi  ζίτρΛζΐΐζ  ^ρ)ΐσΤΛί,  και  νομοί  ^  tcoli  ανομζ 
'χ^ρ-ήσίοι  39  '?rav /λ  ΐ^ν\]α.σμΐΊ(Χ  Ιτη  το  βίΧΙιοΊ  προ>Ι^€, 
του$  <^*  gv  ϋίττϋυσ'Α  x^acfleffTotvctt  J^C/xotTy-rcti  sJocttjLtoviot, 
cravrx  ταυτ  Λμίλουμί^^οί  υττέρρζ/  jcctra  μ/κ,ρον.  Των 
yotp  ανδρίϋ^ων  οί  ττΑίΤίττο/  χ,ταντΛ/  /Λ£ν  rayotô-a  τα 
κ,αλύΰί  ιδουλευδσθαι  xcct  μ-ή^ΐνος  κ,ΛτΛφρονέίν,  φΐίλατ- 
Tgev  <^  ουκ,  ίΒίλουσι  το7ζ  α.υτοίζ  τούτοις'  ο  μη  wcl- 
d-YjTi  νυν  υμΐϊζ^  μγι^  oiîad-î  νομο)^  roiovTO'j  BîœBcli 
J^gTv ,  Όζ  -hclXZç  τΐ  TTpiX  Πουσαν  την  Ότολιν  υμίι  πονηράίζ 
ί^οζηζ  οί^οίτΰ-λησα  ,  êctv  Tg  τι  συμζΐί  ότοΆ  ,  Ι^ημοι  τα>ν 
6•3-6λ>ισοντά)ν  aya9oy  τι  To/giv  (Χ,υτηι  ^.ατοίστησίΐ. 

Ου  τοινυν  μόνον  ^  ω  Λνορε^  Αθ•>ιναιο/,  τουζ  lotct 
γνονΤΛζ  «υ  τίτοΐΐΐν  υμας^  και  wctpcLay^ovTcLÇ  χρ»σί- 
μουζ  αυτούς  ϊτβί  Τ)ΐλίκ,ουτά?ν  3c<x<  τοιούτων  χΛίρω^^  > 
Ci  ων  ,α,ικ,ρω  tzrpoTgpov  Φ^ρμιων  c^/eξ:λ>lλυ9e  x,otyiB  νυ? 
gîp>i)ca,  (ίζιον  ίστιν  ζυλαίζ,η^ηναι  οίυιχ,ησα,ι  y  άλλα  ΐ^ 
τολλου?  ίλΧους  y  ο\  wo\îiç  όλΛ? ,  τλ^  (αυτών  tjrflt- 
τρ/(^Λί,  συμμα'χουζ  ημΤν  ιηι  του  izpoç  Αα^,ΐ^Λίμονιουζ 
^ολίμου  ηταρίσ'χον ,  )9  λβ^ον /€$  ά  συμφ^ριι  τη  wo\ît 
TjTJaeTepcL,  κ,αι  ΐτραττοντί^•  ων  gvioi,  J^ta  T>tv  ttrpo$ 
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le  souhaite  moi-même.  Mais  considérez  d'abord 
que  vous  allez  prononcer  sur  une  loi  à  laquelle  il 
faudra  se  conformer,  si  elle  est  reçue;  ensuite, 
que  des  lois  mauvaises  nuisent  aux  états  même  qui 
paraissent  le  mieux  constitués.  Arriverait-il  tant 
de  révolutions  en  bien  ou  en  mal,  si,  d'un  côté^ 
les  états  qui  périclitent ,  n'étaient  rétablis  par  de 
justes  procédés,  par  de  grands  hommes,  par  de 
bonnes  lois  et  de  sages  réglemens;  et  si,  de  l'autre, 
ceux  qui  paraissent  jouir  du  bonheur  le  plus  so- 
lide, ne  se  ruinaient  peu  à  peu,  en  négligeant  ces 
principes  de  leur  félicité  ?  C'est  par  de  sages 
conseils,  c'est  par  une  vigilance  attentive,  qu'on 
parvient  à  une  fortune  brillante  ;  mais  on  n*em- 
ploie  pas  les  mêmes  voies  pour  s'y  maintenir. 
Prenons  garde  de  tomber  dans  ce  défaut,  et  crai- 
gnons d'adopter  une  loi  qui,  dans  la  prospérité, 
couvrira  notre  ville  de  honte,  et  qui,  dans  l'adver- 
sité ,  la  laissera  dépourvue  de  défenseurs. 

Mais  éviterons-nous  de  faire  injustice  seulement 
à  ceux  qui  nous  ont  obligés  en  leur  nom,  et  nous 
ont  secourus  de  leurs  deniers  dans  toutes  les  con- 
jonctures essentielles  que  Phormion  a  détaillées 
avant  moi ,  et  que  je  viens  de  parcourir?  Ne  nous 
ferons-nous  aucun  scrupule  d'être  injustes  envers 
beaucoup  d'autres  qui ,  dans  la  guerre  contre  La- 
cédémone  ,  nous  ont  procuré  l'alliance  de  villes 
entières,  leurs  patries,  qui  ont  servi  notre  républi- 
que  par  leurs  discours  et  par  leurs  actions ,  et  dont 
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quolques-uns  ont  vu  leur  zèle,  pour  nos  Uitérêls, 
payé  de  l'exil  ?  Los  premiers  qui  se-  présentent  à 
mon  esprit ,  sont  les  exilés  de  Corinlhe  ,  et  je  me 
trouve  obligé  do  rnpporlor  dos  faits  que  j'ai  appris 
de  nos  ancions.  Voici,  entre  plusieurs  autres,  une 
occasion  dans  laquelle  les  hommes  dont  je  parle, 
nous  ont  servis  utilement.  Lors  du  grand  combat 
contre  les  Lacédémoniens  auprès  deCorinthe  [i4]» 
les  habitans  de  cette  ville  délibéraient ,  après  la  ba- 
taille, d'exclure  nos  guerriers  de  leurs  murs,  et 
de  traiter  de  la  paix  avec  les  ennemis;  mais  nos 
amis  fidèles,  qui  voyaient  les  Athéniens  malheu- 
reux et  les  Lacédémoniens  maîtres  des  passages, 
ne  nous  abandonnèrent   pas  dans  cette  circons- 
tance critique.  Sans  consulter  leur  sûreté  particu- 
li(  re  ,  quoique  tous  les  Péloponésions  ,  en  armes  , 
fussent  près  de  Corinthe,  ils  nous  en  ouvrirent  les 
portes,  malgré  le  peuple,  et  ils  aimèrent  mieux 
s'exposer  à  tout  souffrir  avec  vos  soldats,  que  de  se 
tirer  du  péril  en  vous  y  laissant.  Ils  introduisirent 
vos  troupes  dans  leurs  murs,  et  vous  sauvèrent 
ainsi,  vous  et  vos  alliés.  Lorsque  le  roi  de  Perse  eut 
conclu  avec  les  Lacédémoniens  la  paix  d'Antal- 
cide  [i5],  ceux-ci,  pour  les  punir  des  services  qu'ils 
vous  avaient  rendus,  les  chassèrent  de  leur  patrie. 
Vous  les  reçûtes  dans  votre  ville  ,  et,  agissant  par 
des  principes  d'honneur,  vous  ordonnâtes  qu'on 
poursoirait  à  tous  leurs  besoins.  Et  vous  délibérez 
maintenant  si  on  leur  laissera  ce  qui  leur  a  été 
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κμαί  îuyoïxVyCTèpovToLi  τγΐζ  τνόίτριοοζ'  ων  îWipyixxi 
μοι  -άτρωτους  ΐζίτασοίΐ  τουζ  gjc  Κορ/νθου  φυγο^^τχζ. 
*Αν(ίγκχζομοίΐ  J^g  λίγΐίν  'Τί'ροζ  ύμαίς  tclutcl^  i  tc^lo 
ύμων  των  τΐτρίσζ,υτίρων  αυτοζ  cty^y^KOcL,  Τα  μίν  ουν 
αλλΛ,  οσα  'χ^^νισιμους  ν\μιν  ΐ<χ.νΐουζ  ejce/vo/  παρέσχον, 
ίοίσω'  olW  ο3•  h  μζγχλνι  Ι^Λ'χγι  προζ  Αοί^^ί^Λίμονιουζ 
ΐγίνίίο,  Yi  Ιν  Κορ/νθώ),  των  h  ryj  τνοΚίΐ  βουλίνσαμίνων 
μζτΛ  την  Atoi%viv  μτ]  ί'ΐ'χ^ίσΒοίΐ  τω  Tiiyja  τουζ  στρΛ- 
τίώ)/<χ?,  clWcl  ττροζ  ΑΛχ,ΐάχιμονιουζ  6ν/)θ)ρι»κ,6υδσθΛ/, 
ορωντίζ  7ΐτυχ»κ.υίΛν  Τ7\ν  ττολιν  jlcli  τγ\ζ  τν άφοβου  ^cpoL- 
τουνίοίζ  Αα.χ.ζοΰίΐμονΐουζ^  ου'χ^ι  'ττρουυωχ.ύίν ,  ου^'  Ιζου- 
λευσΛντο  ima.  w^pi  τνΐζ  αυτών  σωτ7}ριαζ  άλλα, 
ΖΣτλ>ισ/ον  όντων  μίΒ*  οττΑων  οίηταντων  Πίλο'ττονντ^σιων^ 
ανβωξχν  ταζ  ττυλα^  γιμΐν  βιφ  των  ηολλων ,  ycj  /^αλλον 
ύλοντο  μΐ3•^  υμών  των  τότε  στρατίνο μίνων ,  et  τι 
ίί^δοί,  Ώτασχδίν,  >)  %«pt$  υμών  Λκ,/ν^υν(»ί  σισωσΒαι  ^ 
κ,Λ,ί  δ<σ6φ5ουν  το  στρΛτευμοί,  κ,Λΐ  ^^<«σίϋσΛν  κ,Λ/  υμαζ 
και  του?  συμμα'χουζ,  R7Ciiày\  S^*  νι  ττροζ  Ααχ,ι^αιμο- 
νιους  iipy\Vï)  μίταταυτ  lyîVîTo,  y\  êvr/  Ανταλκ.ισοι» , 
àvTi  των  ΐργων  τούτων  νττο  Aok^î^cli μανιών  δξ^πίσο»* 
UTrc^i^auevot  <^'  υ,αέί?  αυτού?,  6^5ΐ>ισατΐ  gpyov  αν- 
θ•ρά)ΐ2Γώ)ν  κ,αλων  xoLyaôiîy.  Έψνιίρ/σασθε  yctp  αυτοΐς 
άοτανθ*,  ων  ec^'eoyTo,  Ει  τα,  ταύτα  νυν,  ti  χρ>ΐ  κ,υρ/α 
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etvfit/,  σχ,ο'ττουμίν^  αλλ  ο  \ογο$  τρατον  Λίσ^ροί  τοίζ 
σχ,οτΰΌυμίνοΐζ^  ει  τΐζ  Λκουσίΐίν  άζ  'A^wclÎoi  σκοπουσ/?, 
SI*  χρ  Τΰυί  tvepyiloLi  éocv  ta  J^o3-/v1ct  é%e<v.  ΠοίλΑ/ 
yap  βσκ.6φ9Λΐ  ΤΛΐΐτα  xct/  67ν<ΐ'σ6αί  Ώτροσίκ,έν.  Άνα- 
ννωθ•/  ό^ΐ  μοι  κα/  τούτο  το  -^τιφισμαί  clvtoiç» 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Ά  ^ey  βψτίφισοί,σθέ  το?$  (peuyo^^-t  à'  υμαίς  Κορίνθια» 
ταυτ  ίστιν^  ω  ctyàpîç  ο/καστα/  οράτε  σ,  ti  τι$^  ίχ,ΐΐνουζ 

τουζ  ΚΛίρουζ  ιάων,  γι  τιάρων,  îj  χινοζ  ειίοτοζ  39  άΐΐζ^ιο/\ος 

*      t  t      ι  ^    /  ι  \      ι      ^       \ 

Λχ,ουσας,  αχ^ουσαι  του  νομού  τούτου,  τ<Χί  τότε  σωρ^α? 

S^o&îiacLÇ (ίφοίΐρουμζνου/οσην  άν  κ,Λκ,/αν  tcuv  Gc^gvûjy  τον 

νομον  ^cLlcLyvow  οι  'Κα.ρα.  μνι  τΛζ  %ρΞ/α^  ούτω  φίλαν- 

θρωπο/:^'7Γαντα  TrotoivTeijg^rei^Ji  ί  earpct^ct^ev  'ττα.ν^* 

οσ  OCV  ΐΌζΛίμΐ^,  ουτωζ  αχαρ/στο/  χ,α/  χαχοί  φΛν)ΐ- 

σόμί^Λ,  ωστί  τουζ  τ   ΐ'χοντΛζ  Λφ^ρτι/χίΟΛ,  κ,α/  το^ 

Xoiwov  /x)i^€vt  Souvcli  τλότ  ΐζεΤνΛΐ  vo/*ovTe9g<)tct^te». 

Ν>ι  Δ/,  cLVcL^ioi  yoip  τινίζ  των  ίύρϊίμίνων  τα,υτ  τισοίν. 

Του  h  y<xp  παρΛ  παντ  βσ/Λΐ  τον  λο^ον  αυτοις»  hiiux 

ίχίίνο  ayvociv  φησομίν,  οτι  τν^ν  Λ^/αν,  όταν  ί^ιάωμίψ^ 

<^εΓ  σχοττέΤν ,  ου  /ΐιετα  ταυθ•'  ύστερον  yjovcù  ζα.μτ^λιτ' 

^eTj  Το  ^ev  yap  e^app^îk  Τί  /^w  J^cuva/ ,  yv^^w  %p>î- 
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donné  !  Mais  cette  délibération -là  même  n'eaj- 
elle  pas  honteuse  ?  On  dira  donc  que  les  Athéniens 
délibèrent  s'ils  laisseront  à  ceux  qui  les  ont  bien 
servis,  ce  qu'ils  leur  ont  accordé  eux-mêmes.  Il  y 
a  long-tems  que  vous  devriez  avoir  réfléchi  là-des- 
sus ,  et  avoir  pris  votre  détermination.  Greffier, 
lisez-nous  le  décret  porté  pour  les  exilés  de  Co- 

rinthe. 

On  Ut  le  décret. 

Voilà,  Athéniens,  ce  que  vous  avez  statué  en 
faveur  de  ceux  qui ,  pour  prix  des  services  qu'ils 
\ous  ont  rendus,  ont  été  bannis  de  Corinthe.  Si 
quelqu'un  ,  instruit  de  ce  qui  s*est  passé  dans  ces 
circonstances,  ou  par  ses  propres  yeux,  ou  par  le 
récit  de  témoins  oculaires,  entendait  parler  d'une 
loi  qui  révoque  les  grâces  qui  furent  accordées 
alors,  quel  jugement  porterait-il  du  peuple  qui 
aurait  adopté  une  telle  loi  ?  Dans  le  besoin  ,  nous 
serons  donc  généreux  et  prêts  à  tout  faire  ;  et , 
quand  nous  aurons  obtenu  ce  que  nous  souhaitons , 
nous  nous  montrerons  assez  peu  reconnaissans 
pour  enlever  les  gr«^ces  à  ceux  qui  en  jouissent,  et 
pour  porter  une  loi  qui  défende  d'en  accorder  par 
la  suite  1 

Mais  aussi,  diront  nos  adversaires,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  obtenu  des  grâces  n'en  étaient 
pas  dignes  :  car,  c'est  là  ce  qu'ils  répéteront  sans 
cesse.  Mais,  ignorons-nous  que  c'est  au  moment  où 
nous  donnons ,  que  nous  devons  examiner  si  l'on 
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e^t  digne ,  et  non  plusieurs  années  après.  Refuser 
d'abord  une  grâce ,  c'est  quelquefois  un  trait  de 
prudence  ;  la  retirer  quand  on  la  accordée  ,  c'est 
une  marque  d'envie  :  passion  à  laquelle  des  Athé- 
niens doivent  fermer  tout  accès  dans  leur  cœur. 
Quant  à  l'examen  des  personnes  dignes  ou  in- 
dignes, je  ne  craindrai  pas  de  le  dire,  un  état  et 
un  particulier  ne  doivent  pas  y  procéder  de  même, 
parce  que  les  objets  sont  diiFérens.  Comme  parti- 
culier ,  chacun  de  nous  considère  celui  qui  est 
digne  d'obtenir  son  amitié ,  et  d'entrer  dans  son 
alliance;  et  c'est  sur  de  certaines  règles,  et  d'après 
l'opinion  qu'il  se  décide.  Au  lieu  que  les  états  ré- 
compensent celui  qui  les  sert  et  qui  les  sauve,  quel 
qu'il  soit;  et  ce  qui  détermine  leur  jugement,  c'est 
l'action  même,  et  non  l'opinion  des  hommes,  ni 
la  condition  de  la  personne.  Comment,  je  vous 
prie  ,  quand  nous  aurons  besoin  d'un  service , 
nous  laisserons  agir  quiconque  voudra  nous  le 
rendre,  et,  quand  nous  l'aurons  reçu,  nous  exa- 
minerons si  celui  qui  l'a  rendu  est  digne  !  Quel 
procédé  l 

Mais  les  exilés  de  Corinthe  sont- ils  les  seuls  qui 
soient  lésés  par  la  loi?  Est-ce  d'eux  seulement  que 
je  veux  parler?  non,  certes.  Sans  entreprendre  de 
citer  tous  ceux  qui  vous  ont  rendu  des  services, 
et  que  la  loi  dépouillera  de  ce  que  vous  leur  avez 
donné  ,  je  ne  rapporterai  plus  qu'un  ou  deux  dé- 
crets, après  quoi  je  finis  sur  cet  article. 


ο   ΠΡΟϋ  ΛΕΠΤ1ΝΗΝ    ΛΟΓΟΣ.  ^9 

coLuevcûv  ef>yov  (χνο-ρωττων  ίστι ,  το  J^g  τους  ίγοΊΤ<χς 
αφΛ/ρέΤσδΛ/ ,  φ9ονουντων•  Ύουτο  y  ουχί  j^e?  J^o>cg?v 
J^otk  Î2rsÎ*rov9eyx/.  Koc/  .α>ιν  ουυ  ejcêiyo  ο'χ,ν^σω  π-ρ'.  rik 
οί,ξιοί,ί  <χυτΐί$  -Tîrpoç  υ^αί  ei^TciV  tyca  γα,ρ  ου  τον  Λυτον 
τροττον  νομίζω  tvoXh  τον  α,'ξ/ον  ίζ^ΐτχστίον  etyxi,  κ,Λί 
ιΌίωτν}.  Όυοΐ  yc/.p  τηρι  των  αυτών  υ\  σκ.ί'ψΐζ,  lâict  μίν 
y^Lp  6κ<Λστο?  ν\μ.ων  aytowci  τΐζ  Λζίος  ίστιν  ίχ,χστου 
^■ήάΐστ'ήζ  ί  των  τοιούτων  τι  yiyvîŒ^xr  tolutx  J^e  %j 
νομοΐζ  τισι ,  yccLi  S^o^cliç  ^ιωριστχι'  -nom  ^  γι  wo\iç 
OLCLi  Ο  d^Mfxoi,  οστίζ  CLV  cLOTov  ΐυ  TsroiA  KCLi  σω^-n'  του:ο 
α  ου  yivst  ycon  οοζγι  χρινομινο^  ιοοι  τΐζ  olv ,  Λλλ  ipyai» 
Όΐχν  μίν  ουν  ευ  πχσγΐΐν  (î'g^i,  τον  βουΚομενον  ΐύ  ττοιίίν 
τήμχζ  lcLσoμ^V'^  IniiàcLv  J^g  ίύ  πχ^μίν ,  τοτζ  τ>ιν  αξίΛν 
του  woiyiŒCLVTos  ffjce^o^teOct  ^  ουκ,  oc'p*  ορθώ  βουλ:υσο- 

ΑλλΛ,  ν»  Δι ,  ουτοί  ^tovoi  τούτο  Tîrvao'JTcLi^  tlcli 
îîrgpi  τούτων  /Λονων  ΐΐτοιουμοίΐ  τοσούτον  \oyov  ;  wo\~ 
Χου  yt  x^oLi  ί'ίω.  Άλλα  Ώταντοί?  /^gy  oJo"*  άν  iyXii" 
ρτίϋ-χιμι  ίζίτχζ^ειν.  Όσο/,  ^rg^o/)ix.OT£Ç  υμχζ  ίυ,  àoL  το\  • 
νομ,ον,  ει  μ»  λυ9»σgτα/,  Toc  <^o3gyT*  oL^xipiJWovToLi* 
iv  J^g  ί  ^^υο  ί^ΐΐζχζ  gTi  •νρ>ΐφισ^ΛΤα,  Λΐ!ΤΛ\\αΊ1ομαι 
του  wipi  τούτων  Mynv, 

τ.  VI.  4 
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Τούτο  μίν  τοπυν  Θασιουζ,  τους  μετ*  Έκφαντου  , 
ττωζ  ovTc  Λ^ιχ,ΐήσίτί ,  eccv  ΛφέλιισΟέ  τ>ιν  ctreAe<ûtv  5  oî 
παραοΌν/ε^  υ,ί^Τν  Θασον,  3^  '^'ΐν  Aax.g^ct/jUoytûir  φρουρΛ? 
μ6θ-'  όοτλων  έκ,ζΛλοντδί,  )cct/  Θρασυζοι/λον  iiaoLycL- 
yovTg?,  χ,α/  ττΛρχσρζ^οντ^ί  φίλιιν  υμ?ν  τ»ν  ίαυταν 
ττατρ/σΛ,  aiTtot  του  ytviad-an  συμιι.α/χον  τοι  wtpt 
QpctKyfV  τοτΰ-ΟΊ  ύμπ  Ιγίνοντο'  τούτο  S^*  'Ap^eCiov  ^9 
'HpoL^tMiâviv  'j  o'î,  Βϋζ<χν/ιον  παρα,υοηΐζ  Θρασυζουλω, 
κ,κρ/ουί  υ/Λα?  6ΐΣΓ0ΐ>ισαν  του  Ελλ»σ•7Γοντου,  ά^στβ  Τ)ΐν 
ίΓέκ,οίτνιν  αίΣΓο^οσθαι ,  xctt ,  χρΐΐρ-ΛΤΰ)ν  6υ7Γορ)ΐσαντα^, 
Λακ.€(5'αίμονίου$  cLVoLyx.ci.acLi  τοιαυΊαν^  o]olv  υμίν  eoOxe/, 
'7Γοι>?σασ5οί.ι  τΐΐν  e/pvnv'  m ,  iJ  oiiâptç  Ά5>}ναΤο/ ,  juiglcji 
ταυτ  6κ,'7Γ6σοντΰ;ν,  €•ψΐΐφισασθ•Ε  ατιτίρ,  οιμα,ι^  φευ- 
7ουσ/ν  6υορ76τα/$  S^i*  υμαζ  ττροσιικ,ε,  tzrpc^gvtav,  gJ- 
€pyεσ/otv,  ΛΤέλε/αν  ατοιντων.  Είτα  τους  «Tt  υαα^ 
φ6υ7οντα$,  κ.αι  <ί^/κ,Λ<ά>5  τι  woLp  υμών  €υροα€νου$  , 
ΐϋίσομεν  αφΛ<ρ35>ιν<χ/  τα  «ί^οθ-^ντα,  /^>i(iev  e^cvTe^ 
Ε^κ,Λλ^σαί  ;  αλλ  αισρ^ρον  αν  €i7f. 

Μαθΰ/Tc  «Te  τούτο  μαλιστ  αν,  ίχανως  ti  \oyl- 
σαίσθε  -ττρο?  υμα$  αυτούς*  el  TiVê^  τ^ν  νυκί  6χοντά>ν 
Πυοναν,  i  Ποτι^αιαν,  »  tc  των  άλλων  ρ^ωριων,  α  Φί- 
λίττττώ)  μ6ν  ίστίν  υίττικ,οα,  υ/χΐν  J^*  «X-^p^^'  τον  ai»TOF 
τροτΓον ,  ovîêrep  >ι  Θασοί  >îv  τοΤ6  xat  το  Βυζαντίον , 
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En  abolissant  les  exemptions,  ne  ferez-vous  pas 
une  injustice  à  ceux  des  Thasiens  qui  suivirtMit 
Ecphante,  et  qui ,  vous  livrant  Thase  dont  ils  ou- 
vrirent les  portes  à  Thrasybule  [î6],  après  en  avoir 
chassé  à  main  armée  la  garnison  Lacédémonienne, 
vous  procurèrent,  avec  l'amitié  de  leur  patrie,  l'al- 
liance de  plusieurs  peuples  de  Thrace  ?  Ne  ferez- 
vous  pas  une  injustice  à  Archébius  et  à  Héraclide 
qui  livrèrent  Byzance  au  même  Thrasybule  ,  et 
nous  rendirent  maîtres  de  l'Hellespont  ;  en  sorte 
que,  vendant  la  dîme  levée  sur  les  marchandises, 
et  ayant  remis  des  fonds  dans  notre  trésor  ,  nous 
forçâmes  les  Lacédémoniens  de  faire  une  paix  selon 
nos  vœux  ?  Lorsqu'ensuite  ces  deux  hommes  fu- 
rent chassés  de  leur  ville ,  vous  leur  accordâtes , 
par  un  décret,  ce  que,  sans  doute,  il  convenait 
d'accorder  à  des  amis  fidèles  ,  qui  se  voyaient  exi- 
lés à  cause  de  vous  ,  les  titres  d'hôtes  publics  et 
de  bienfaiteurs ,  avec  une  exemption  absolue.  Et 
des  hommes  exilés  à  cause  de  nous  ,  honorés  par 
nous  de  faveurs  bien  méritées ,  nous  souffrirons 
qu'on  les  en  dépouille,  et  cela  sans  avoir  sujet  de 
nous  en  plaindre  l  ce  serait  une  conduite  trop  peu 
honnête. 

Pour  vous  en  faire  sentir  tout  l'odieux,  faites 
cette  réflexion.  Si  quelques  -  uns  des  hommes 
qui  dominent  aujourd'hui  dans  Pydna  ,  dans  Po- 
tidée  [17],  ou  dans  les  autres  places  qui  sont 
soumises   à   Philippe  et  déclarées  contre  nous , 
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comme  Thase  et  Byzance  qui  étaient  alors  nos 
ennemies  et  amies  de  Lacédémone;  si  les  chefs 
de  ces  places  s'engageaient  à  vous  les  livrer,  à 
condition  que  vous  leur  accorderiez  les  mêmes  fa- 
veurs dont  vous  avez  gratifié  Ecphante  le  Thasien, 
et  Archébius  le  Byzantin  ,  et  que  les  défenseurs 
de  la  loi  s'y  opposassent ,  sous  prétexte  qu'il  est 
injuste  que  quelques  étrangers  établis  à  Athènes 
soient  seuls  exempts  des  charges;  dans  quelle  dis- 
position les  écouteriez  -  vous  ?  Assurément  vous 
leur  fermeriez  la  bouche  comme  à  des  brouillons, 
ennemis  de  vos  intérêts.  Mais  ne  serait-ce  pas 
une  honte  que  vous  qui  ,  dans  l'attente  d'un  ser- 
vice, regarderiez  comme  des  brouillons,  ennemis 
de  vos  intérêts  ,  ceux  qui  s'opposeraient  à  ce  qu'on 
récompensât  l'auteur  de  ce  service  ,  vous  fussiez 
portés  aujourd'hui  à  écouter  ceux  qui  veulent 
qu'on  prive  de  leurs  récompenses  des  hommes  à 
qui  vous  avez  d'anciennes  obligations  l  Examinons^ 
en  outre  ,  pour  quel  motif  ceux  qui  ont  livré  à 
Philippe,  Pydna,  Potidée,  et  les  autres  places,  ont 
cherché  à  nous  nuire  :  il  est  clair  qu'ils  ne  l'ont 
fait  qu'en  vue  des  grandes  faveurs  qu'ils  espé- 
raient du  monarque.  Mais  ne  vaudrait  -  il  pas 
mieux  ,  Leptine ,  persuader  à  nos  ennemis  ,  si 
vous  le  pouviez,  de  n'accorder  aucune  faveur  à 
ceux  qui  nous  nuisent  pour  les  servir,  que  de 
porter  une  loi  qui  enlève  à  ceux  qui  nous  ont 
bien  servis  ^  les  grâces  que  nous  leur  avons  don- 


ο  ΠΡΟΣ  ΑΕΠΤΙΝ'ϋΝ    ΛΟΓΟΣ.  53 

σωσζΐν  ταυτ  ΐτ^Λγγίΐλαιντο,  eu  αχίτοΐζ  ταζ  olvt'XÇ 
ùcùXî  S^œpîoLÇy  cLatsrtp  *E)c(pot,v1a)  τω  Θοίσιω  j^  Άρχέζ/ω 
τΖ  Βυζαντ/ώ?,  κ,Λΐ  Ttv£^  τούτων  Λντιλίγοιεν  Λυτο7ζ  ^ 
ΤΑυτΛ  Xgyovrêi,  ά?$  J^givov  ει  r/ve^  ^t^ovo/  ra)v  άλλων 
[λίτοιχ^ων  μ-ή  'χορ-ΑγοιίΊ'  'πωζ  ότοτ  eu  ΐ'χ^οιτε  wpo^ 
τουί?  TOLVTuL  λίγονΤΛζ-,  υι  ί^Υίλονοτι  φωνίΐν  ουκ,  αν  ανα- 
σχο/σθ6,  αί$  συκ,οφΛντουντων.  Ου^ιουν  α/σχρον,  e/ , 
μίλλο^Τίζ  μίν  ΐυ  ίΣΓασχβΐν,  συ3(,οφΰ6ντ»ν  ctv  τον  ταυτΛ 
λβ7οντΛ  >ί7ο7σθο,  g-zjr/  τυΓ^Λ*  Λφβλβσθα/  τα5  των  προ- 
Τβρων  guepygrcuy  J\<»p6a,?,  tcloxol  λίγοντΰον  ακουσβσθδ. 
Φβρε  ^>ί  κ,οίκεΓνο  Ιζίίαίσωιχεν ,  οι  'ττροάονΊΐζ  tYjv  Πυ^ναν, 

XQLI    UoTlâoLlOLV^    XCLl    TclWcL   ^ωρίΛ   Tùù    ΦΐΧΐΊΒ'τΰ'ΰύ  y 

τω  woT  eVûtp9gv%i  γιμ£ζ  γιυιχου)^;  >i  'ττίσ/  προ^λον 
τούτο,  οτί  τοίΐζ  ταΌ,ρ  ίίαινου  J^apecuç,  Λζ  S^iol  zclvxcl 
ίσεσβ-Λΐ  σφίσ/ν  ijyoivTo.  OoTgpov  ούν  μάλλον  eâîi  σβ, 
ω  AtwTHViy  τοι/^  Εχθρούς,  èi  <Γυνασο£,/,  wHaoLi  τουζ 
etzrt  το<5  ττρο^  y)u.(tç  Αα/κ,»^ασ/  γιγνομίνους  6366(νων 
gugpyeTcti  μ>ι  τιμφν^  5ι  θ•έ?νΛ/  νο^ον  lîjLtifv,  ο^  των  το/? 
γιμίτ^ροΐζ  ίυίργίτΛίζ  υ^ίταρχουσων  άωοίων  αφΛίρβίτα/ 
Tij  67ω  jLtey  βκ.6ΐνο  οιομχι.   Αλλ   ίνα  /λ>ι  ττορρω  τον 
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ΤΰΆροντοζ  γίνωμαι  y  Actbe  τα  ψ>ιφισ/χατΛ  ,  α  τοίζ 
ΘΛσιοΐζ  7C0LI  Βυζαντ/ο/ί  eypa(p>î,  Aey£. 


ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ, 


Ήκ-ουσατε  μβν  των  -^-ήφισματων ,  ά)  ανφε^  ^ixol- 
στΛΐ*  τουταν  d^  ισω?  îvioi  tû?v  ανσρων  ουχ,  iT  et^tv  , 
άλλα  τα    epya   τα   -zirpa^ôevT     6στ/ν,  êtjrg/^zirgp 

αττΛζ  β'ττραχθΐ}.  Προσ>ικ,6/  τοινυν  τα^  στ»λα5  ταύτας 

/        »  -ν-        \  /  /  »/ ,     »/  \      »/ 

XVpiCLÇ  tCLV   τον    WCUTCL   ^pOVOV ,    tV  ,   60)?   /UgV    av   TiViS 

ζωσί,  /xîi(Î€V  J(p  υμ,ων  cLàixSvTcLi  ^  î^tcîî^clv  J^e  τέλδυ- 
τ>ισωσ/ν,  îyLUVcLi  του  τν\$  'ΤίοΧίωζ  nô-ovç  μνι^μίΐον  ωσι, 
ΧΛΐ  τΐΤ(ίροί(}ιΐΎμα.τ<ί  Ιστωσι  τοίζ  β>ου\ομινοΐζ  υμίς  τι 
'TToieïv  ctyoLd-ov ,  Ότι  τουζ  εύ  woiy)coLVTaiÇ  νι  τΰ-ολίζ  αν- 
TîvWiWoiyi)ci,  KoLi  μ-ήν  μ-ήά^  iictl'Jo  ye  νμα,ζ  ^  ω  avipe? 
Ά•θ•)ΐναΤο/,  λάνθανε /α ,  ο  π  των  α,Ισ'χ^ισίων  ΙσΙι  πανΊοίζ 
ανθ-ραατου?  ίσειν  χ,α/  αχούσα/  τα?  μίί  συ/^φοραί,  αι? 
(ί/'  J^tcti  Ι'χ^ρ-ήσανΊο  οι  dvâpiç  ούτοι ,  Ώταν  Ια  τον  ^ρονον 
x'jpta?  α,ΌΤυίζ  yeygVTi/^evag,  τα?  J^e  <ί^ά)ρ3α?,  α?  αντ/ 
τουταν  έλαζον  Ώταρ  υ^αων ,  xat  <^)ΐ  ΜΧυμί'^ας,  ΪΙο\ύ 
ya^  ,ααλλον  νιρμοττί^  τα  J^o^evTa  έωντα?,  των 
ατυχ)ΐαατων  α'φοί/ρ^Τν,  ί,  τουταν  μίνοντων ,  τα?  σΐ»- 
ρίοίζ  αφα/ρβ/σθαί.  Φίμ  y<^py  wpoç  Δ/ο?,  τΐζ  îœtvj ^ 
οστ/?  ευ  -^ro/e/v  υμϋίζ  ιτι  (όουΜσιτζίι ,  μ6λλΰ?ν ,  αν  /^ev 
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nées.  Pour  moi ,  c  est  là  mon  sentiment.  Mais 
afin  de  ne  pas  m'écarler  de  mon  sujet,  greffier, 
prenez  les  décrets  portés  pour  les  citoyens  de 
Thase  et  de  Byzance,  et  faites-en  lecture. 

On  Ut  les  décrets. 

Vous  venez  d'entendre  les  décrets,  ô  Athé- 
niens !  Peut  -  être  n'existe  -  t  -  il  plus  aucun  des 
hommes  pour  lesquels  ils  ont  été  portés  ,  mais 
les  services  existent  toujours.  Il  convient  donc 
de  laisser  subsister  éternellement  les  colonnes 
qui  les  attestent,  pour  qu'on  ne  fasse  d'injustice 
à  aucun  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  notre 
ville,  tant  qu'il  en  vivra  quelques-uns,  et  qu'a- 
près qu'ils  seront  tous  morts,  elles  restent  comme 
un  monument  de  notre  générosité,  une  preuve 
publique  et  visible  que  nous  savons  reconnaître 
les  services.  Eh  !  quel  déshonneur  sera-ce  pour 
Athènes,  si  l'on  voit,  ou  si  Ton  entend  dire  que 
les  récompenses  qu'ont  méritées  ces  hommes  en 
vous  servant,  sont  abolies;  et  qu'il  n'y  a  de  durable 
que  les  malheurs  qu'ils  ont  essuyés  à  cause  de 
vous  I  II  serait  bien  plus  ά  propos  d'adoucir  les 
malheurs  en  laissant  subsister  les  grâces  ,  que 
d'ôler  les  grâces,  quand  les  malheurs  subsistent 
encore.  Est-il  quelqu'un,  au  nom  des  dieux,  qui 
veuille  désormais  vous  rendre  quelque  service  , 
quand  il  se  verra  dans  l'alternative ,  ou  de  subir 
sur  le  champ  la  vengeance  des  ennemis,  s'il  ne 
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réussit  pa?  ,  ou,  s'il  réussit ,  de  n'obtenir  de  notre 
part  que  des  faveurs  peu  sûres  ? 

Si  je  ne  pouvais  attaquer  la  loi  qu'en  mon- 
trant qu'elle  dépouille  des  exemptions  beaucoup 
d'étrangers  qui  ont  servi  notre  république,  sans 
pouvoir  nommer  des  citoyens  d'Athènes  qui  soient 
dignes  de  cette  même  récompense,  ce  serait  pour 
moi  une  peine  trop  sensible;  et  j'en  rougirais  pour 
ma  patrie,  à  qui  je  souhaite  toute  sorte  de  biens, 
mais  principalement  des  grands  hommes  et  des 
citoyens  utiles. 

Jetez  d'abord  les  yeux  sur  Conon  [18],  et  voyez 
si,  dans  sa  personne  ou  dans  sa  conduite ,  vous 
Iroinez  quelque  raison  de  révoquer  une  partie 
des  grâces  qu'il  a  obtenues.  Je  ne  dirai  rien  que 
ne  puissent  certifier  plusieurs  d'entre  vous  qui 
ont  vécu  de  son  tems.  Après  que  le  peuple  fut 
revenu  du  Pirée ,  quoique  la  ville  fût  sans  forces 
et  sans  vaisseaux  ,  ce  grand  homme  ,  à  la  tête  des 
troupes  du  roi  de  Perse,  ne  recevant  de  nous  au- 
cun secours,  vainquit  sur  mer  les  Lacédémoniens, 
accouluma  à  nous  obéir  ce  peuple  qui  comman- 
dait aux  autres,  et  chassa  des  îles  [19]  leurs  gou- 
verneurs. De  retour  ici ,  il  releva  vos  murs ,  et  fut 
le  premier  qui  vous  mit  en  état  de  disputer  de 
nouveau  la  prééminence  à  la  république  de  Sparte. 
L'inscription  de  la  colonne  sur  laquelle  on  grava 
le  décret,  est  conçue  en  des  termes  qui  ne  furent 
jamais  employés  que  pour  lui  [20]  :  VuisqtLC  Co- 
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Πλνυ  τοίνυν  ΐΙ'χ3•οιμγ\^  άν,  ω  otv(3'p£i  S'i'iLcLGrcLi  ^  ti 
τούτο  μόνον  Ι^οζαιρΛ  S^itlcliov  jcarviyopg/v  του  νομού  j 
ΟΤΙ  woWoO$  ζίνουζ  ίυίργίτοίζ  oLipoLipiiTcn  ty\v  oltî- 
λΞ/αν,  των  J^ê  τνοΧιτων  μνιαίν  αζιον  J^oxcotv  e^6iv 
ά'ΐΐζαίΐ  των  ίυρ-^μίνων  TcLVTy]V  την  τιμτιν,  Και  yoLo  κ.αί 
ταλλα.  ctyocGa  ΐνζοίΐμ'ήν  αν  gyaye  îjrotp*  >}/^7ν  eivct/ 
w\ii(TTct,  χΛΐ  cLvàpoiç  αριστοΌζ^  TLOLi  isrMiGTovç  eo- 
epygTct^  Twi  ΌτοΧζως  Ότολιτοίζ  eivctt. 

Πρώτον  μίν  τοινυν  Κόνωνα  a-ito-aniTî  ^  ΐΐ  cLp  αζιον  y 
χαταμίμ-^αμίνου^  y\  τον  Λνόρα,  η  tol  tzrg^poty^gvfit 
ΛΌτω  y  αχυρον  τι  ttroimcLi  των  ίχ,ίίνω  SΌ^^vτωv,  Ούτοζ 
yoLp  oLVMp^  ωζ  υμών  τίνων  ίστιν  Λχ,ουσαι  των  τίΛταττιν 
Λυτϊ]ν  y\\ix.tcLV  όντων ,  μίτα  τν\ν  του  ό^Υίμου  y.cL:7ooov 
τ>ΐν  ix.  του  ΠίΐρΛίωζ,  ασ^ίνουζ  Άμων  τ7\ζ  πολίωζ  ουσ-ήζ 
κ,Λΐ  vûLVv  ουυζμιοίν  ^.εχττιμίν^.ζ  ^  στρατηγών  Βασ/λ^Γ, 
woip*  ύμων  ουθ^  ηντινουν  αίφορμην  λάζων ,  χ^ατίναυμα- 
χησί  Ααχ^ζάαιμονιους^  χ,αι  τους  ττροτίρον  τοΐζ  αλλοΐζ 
t^iTcLTTovTcLÇ  eid-taiv  clxovîiv  υμών  ^  κ,Λΐ  τουζ  Αρμο' 
στΛζ  ζζηλ.ασίν  tx.  των  ν>\σων,  κ,α,ί,  μίτοί  ταύτα, 
S^ivp*  6λθα)ν,  ανίστησί  τα  ται'χη^  χΛί  ττρωτοζ  πάλιν 
ττ^ρι  τηζ  ηγΐμονιας  ίτζοιησί  Tri  πολίΐ  τον  λογον  προς 
Ααχίααιμονιουζ  et  να/.  Και  γαρ  τοι  μονω  των  ηανίων 
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Λυτω  τοΌΤ  ev  τνι  στυλ^  yiypxwToLi'  Ewuîh  Kovû>v 
(φ>ισ<ν)  y\\tu^ifQGt  τους  Αθηναίων  συμμα'χουζ,ΈσΙι 
ό\  τούτο  το  γράμμα^  ω  ctvopîç  ê^ix^cLaloLiy  txtucd  (Xîi 
φιλοΊιμια,  Ότροζ  ύμίζ  αυτούς,  υμΓν  J^e  îsrpo?  απανΊαί 
του?  Ελλ>ινα$.  Οτου  yctp  αν  τ<?  ΏΤΛρ  /iViîv  cLyaBov 
τοίζ  clWois  cLiTioç  yiVATcn^  τούτου  τ>ιν  S^o^^cu  το  tîk 
'ΚολίΟυζ  ο^ομα  χΛρτΰΌυταα,  Αιοττε^  ου  ^χονον  α,υτω  την 
ctTeAg/ctv  eaa)3cay  οί'  τοτΐ,  clWcl  y.a.i  χαλχ,ίν  giVova, 
ωσ^Γβρ  Άρμοαιου  59  Αριστογειτονος y  ίστν\σ:α  προίτου. 
'Hyi2Î7vTo  yctp  ου  μι-iLfcu  τυραννιάχ  xcti  τούτον  ,  τ»ιν 
Αα.-^άαιμονιων  Λρχ>ιν  χΛταλυσΛντα ,  •ζ2Γ6ΐ2Γ(χυχ,6νΛΐ. 
Ιν  ουν  μάλλον  oi$  λί7ώ)  ΐΐΓροσέχ>ΐΤβ,  τα  •ν}/>ιφίσ/Αα^ 
υμΓν  αυτ'  ανΑ7νώ)σ6ται ,  τλ  totè  •φΐΐφισ5€ντΛ  τα 
Κοναν/.  Aeyg. 

ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ. 

Ου  το/ νυν  υφ  υμών  μόνον  ό  Κόνων,  ω  αν^ρίζ  'A5>f- 
ναΤο/,  τοτ'  6Γία»θ>ι,  isrpcL^cLÇ  d  υαζϊ^λ^ον  Ιγω^  olWcl 
jccti  υΏΓ*  olWcûv  'ττολλων,  οι  S^i^cclicuç^  ων  ΐυγ\ργίΤϊ\ντο, 
p/ctptv  ωοντο  J^etv  o£.tro(3'i^ovoct.  Ουκ,ουν  α/σχρον,  ω  eu- 
èssç  *a9>ivcuoi,  ei  cci  ftev  srapct  τοΓ$  ctWois  J^^peat 
βίζαιοι  μίνουσιν  αυτω,  τϊ$  <^g  «τταρ  υ^^ν  /ttovit^  τουτ' 
άφαιρεθ•)ίσε/Λΐ.  Και  μνιν  ουυ*  ixtîvo  x.cl\ov ,  ζβντΛ μ^'J 
α,υτον  ούτω  τιμούν  y  ωστζ  τοσούτων,  όσων  ctxjjxootTg , 


HARANGUE    CONTRE    LA  LOI  DE   LEPTINE.  69 

non  (  dit-elle  )  a  délivré  les  alliés  d'Athènes. 
Cette  inscription  lui  fait  honneur  auprès  de  vous, 
et  à  vous  auprès  de  tous  les  Grecs.  En  eiFet,  lors- 
qu'un citoyen  de  votre  ville  procure  aux  autres 
peuples  quelque  avantage,  c'est  vous  tous  qui  en 
recueillez  la  gloire.  Aussi  l'on  ne  se  contenta  pas 
alors  de  lui  accorder  les  exemptions,  on  lui  érigea 
une  statue  d'airain  ;  et  l'on  crut  devoir  honorer 
à  l'égal  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  [21],  un 
homme  qui,  en  détruisant  l'empire  de  Lacédé- 
mone  ,  nous  avait  délivrés  d'une  tyrannie  non 
moins  intolérable.  Mais  pour  vous  rendre  encore 
plus  attentifs  à  ce  que  je  dis ,  on  va  vous  lire  les 
décrets  portés  en  faveur  de  Conon.  Lisez,  greffier. 

On  lit  les  décrets. 
Vous  n'êtes  pas ,  Athéniens ,  les  seuls  qui  ayez 
honoré  Conon  pour  les  exploits  dont  je  parle  :  il  le 
fut  encore  de  plusieurs  autres  peuples  qui  crurent 
devoir  reconnaître  ses  services.  Mais  ne  serait-il 
pas  indécent  que  ,  tandis  que  les  récompenses , 
qu'il  a  obtenues  des  autres  Grecs,  lui  seront  toutes 
conservées ,  vous  fussiez  les  seuls  à  le  dépouiller 
de  quelques-unes  de  celles  qu'il  tient  de  votre  gra- 
titude ?  ou  conviendrait-il  qu'après  l'avoir  récom- 
pensé pendant  sa  vie ,  et  comblé  de  tous  les  hon- 
neurs dont  vous  venez  d'entendre  le  détail,  on  lui 
ôtât ,  après  sa  mort ,  sans  égard  pour  ces  mêmes 
honneurs  ,  une  partie  de  ce  qu'on  lui  avait  ac- 
cordé ? 
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Parmi  beaucoup  d'actions  dignes  de  louanges 
qu'il  a  faites  ,  et  qui  toutes  doivent  lui  assurer  les 
f^râces  quelles  lui  ont  valu,  la  plus  belle,  sans 
contredit ,  est  le  rétablissement  de  nos  murs. 
Pour  s'en  convaincre  ,  il  faut  le  comparer  à  un 
plus  ancien  personnage ,  à  l'homme  le  plus  il- 
lustre de  son  siècle  ,  qui  conçut  et  exécuta  une 
pareille  entreprise.  Thémistocle  conseilla  au  peuple 
de  travailler  sur-le-champ  à  rétablir  les  murs  de 
la  ville  [22],  et  de  retenir  les  hommes  qui  arrive- 
raient de  Lacédémone,  où  il  se  rendit  comme  dé- 
puté. Sur  ce  qu'on  rapportait  que  les  Athéniens 
relevaient  leurs  murs ,  les  Lacédémoniens  ayant 
mis  l'affaire  en  délibération,  le  député  d'Athènes 
nia  le  fait ,  et  leur  proposa  d'envoyer  ici  pour 
s'assurer  de  la  chose.  Comme  les  premiers  qu'on 
avait  envoyés,  ne  revenaient  pas,  il  les  engagea  à  en 
envoyer  d'autres.  Il  n'est  aucun  de  vous,  je  pense» 
qui  n'ait  entendu  dire  de  quelle  manière  il  trompa 
les  Lacédémoniens.  Je  dis  donc ,  et  je  vous  conjure 
de  ne  pas  prendre  mes  réflexions  en  mauvaise 
part,  mais  d'examiner  si  elles  sont  justes;  je  dis 
qu'autant  il  est  plus  noble  d'agir  ouvertement  que 
par  des  voies  obliques ,  de  réussir  à  force  ouverte 
que  par  la  ruse,  autant  il  est  plus  honorable  pour 
Conon  d'avoir  relevé  nos  murs,  que  pour  Thémis- 
tocle. L'un  l'a  fait  en  trompant  ceux  qui  voulaient 
s'y  opposer,  l'autre  en  les  forçant  d'y  consentir. 
Conon  mérite-t-il  donc  que  vous  lui  fuissiez  une 
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οίζιοΐΐν'  iwsi^yi  S"  Ιη\ίυτν\σι  j  μνιαίμι^ν  'ττοι^σοίμίνονζ 
τούτων  μ-ήάΐνοζ  ^νδίο,ν,  αφδλβσΘα/  τι  των  <^o5gyTa)V 
TOTî,  Πολλά  μεν  ycL^  ίστιν ,  ω  av^psç  ΑδίΐναΓο/ ,  των 
uV  ix^uvov  τιτρίί'χβίντων  αίζιχ  t-arcLivov  ^  S^i  α.  wclizol 
wpoŒ»}LBi  μ-ή  λυΐΐν  tols  iwi  τουτοΐζ  άο^σοίζ  άωρίαζ  ^ 
-  καλλιστον  j^'  dwoiVTœv  y\  των  Τίΐ*χων  clvclgtclciç, 
ΤνοΐΆ  J^'  Λ,ν  τ/^,  tl  7ecLocaîiy\  ^τ^ως  ΘίμισΊο^.λτίζ^  ο  των 
χΛθ-  ioLUTov  α.τΰ'Λντων  ανφ^ν  ίναοζοτχτοζ ,  ταυτα^ 
τουτ  iwoiïiai,  ΑίγεΊαι  το/νυν  ItlîIvoî  τ€/χίζέΐν  s/πων 
τοΐί  ίΣΤολίΤΛ/^,  jcoiv  αφικ,ννίτΛί  τ<$  eV  A^x^g^oc/ittovo^, 
jcotrg^g/v  xîMoœclç  ,  οιχ^σθαί  ίΣτρ^σζ^υων  otJro?  ως 
τοΌζ  \ûLx.iùùLiixoviovs'  Χογω^  Sh  γιγνο μίνων  I^lîÎ ^  }cxi 
Τίνων  (Ιτΰ'(Χ.γγΐ\\οντων  ωζ  *A5yivcLioi  Τΐΐ'χ^ιζ^ουσιν  ^ 
OLpvciad-xiy  TtoLi  wfcG^îiÇ  τΰ-ΐμτνειν  τους    σχ,ί'^ομίνους 

x.i\iViiV  îwiiâyj  S^   ουχ  ίχον  ούτοι ,  wîa^srttv  ΐΤίρους 

\         ι  il  t         ι  λ  ι 

wcL^cLUtrj'   κ,Λΐ  wcLVTiç  ισωζ   ctjc^jcoocrg ,   ον   TpozsOJ 

i^ûLwcLTYiaoLi  AeysTa/  Ααίτ^ΐ^οίΐμονιους,  Φ>ιμι  toivvj 

.  ΐγω  (  χαι\  προ$  Δ/ο$,  ω  dvâ^ç  *Α^γ\ν<χΛοι^  μ7\άΐ\ζ  φ^όνω 

το   μί\\ον  (^κ.ουσ-ή^  αλλ,  αν  αλ>ι96$  νί,  σζο?ΐΤ?ιτώ)  ) 

οσΰί  TC  φΛνίρωζ  του  λαθ-ρα  κ,ρδΤττον,  χαι  το  νικωνταζ 

^  ι  ι  f         ^      >  / 

του  'ί3ΤΛξ^ϋίΉ.^ουσαίμΐνοΌζ  ΌΤ^α,ττίΐν  οτιουν  €ντ/^οτίρον, 
τοσουτω  κ,αλλ/ον  Κοναινα  τα.  Τΐί*χν\  στίσα/  Θβμίστο- 
κ.λ?ου$.  Ο  αδν  yap,  λαθΰ)ν,  ο  «τ?,  ν/κ.»σαί  του?;  κ,α- 
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AvaovToiiy  TaivTo  τούτο  twoinaiv,  ΟυτοινυνΛζίον  το» 
τοιούτον  υφ'  ύμων(Ιίιχϊ\Βΐί\να.ι^ου^  \\cLTToi  (ryCn  ταν 
ρτορων,  των  ί^ιυχζοντων  υμαίξ  ωζ  Λφ2λ6σ5α/  τι  Ύρη 
των  ΐκ,εινω  ί^ο^ιντων, 

E?gv.  *Αλλα  ,  νν\  Δ/Λ,  τον   woliÔo  του   Χα,ζριου 

•ΠηρίΐΟωμίν    CLCpcLipt^lVTOL   τ»»   CLTIMicLV  ^    h   ο  ΌΤΛΤΥρ 

αυτά,  ^^ικΛίωζ  wxf  υμών  λάζων ,  iLCLTlXiwtv'^  αλλ' 
oJiîeva  α,ν^τ^ω'ΰΓων  ίύ  φρονουντ  αν  οιομαι  ταύτα  φ>ισαα 
χ,Λλωζ  ê^eiv.  IcTTg  ^cev  ουν  /σά)$,  κ,α/  aveu  Tow  ΐ?•αρ 
δμο^  λο^ου,  CTI  στζΌυ^ΛΪοζ  ΧχζρίΛζ  γ\ν  αίν-ήρ*  Ου  μην 
:ιωλυΐΐ  γ'  ου^ίν  m/^e  <^ια  βρΛ'χ^ΐων  ζ-ττι^^ν^σθίνα/  των 
τΰ-ί'ω'ρΛγμίνων  αιίτω.  Όν  jLfcgy  ουν  τρο-ττο»,  υμ£ζ  'e%ûj», 
ΐ2τρο$  άΐΣταντα^  Π6λθΏΓονν>ισ/ου$  τνοίρίΤίΧ,ζατο  ev  Θ>7- 
ζαίί,  ^  dç  Τοργω'ϋΤΛν  αττίχ,τΐΐνεν  iv  Aiym^  κ^  όσα  /ν 
Κυ^ρω  τροΐΣταια  tcinat  tcoli  μΐΐΛ  ταυτ  ev  ΑιγυπΙω, 
x^dLi  QTiy  ττασαν  βττβλθΰΐν,  οΑιγου  αιω  λίγΐΐν^  'χωράν , 
ου^αμου  το  tyiç  'τνοΜως  ονομ  ουυ'  αυτόν  χ,ατΜσχυνε» , 
ουΤ6  τΣτανυ  ρα^ίον  κ,ατα  τ>ιν  α^/αν  eiwilv  y  woWït  τ' 
αίΐσΎυνΥΐ  λέγοντος  ΐμου  ταυτ  «λαττο)  φανίΤνα/  τί? 
ev  εκ,αστω  νυν  tirep/  αυτού  J^o^>îî  υτΰΆρχουστίζ'  α  J^* 
ουάΛμως  ίν  ιΐτίτων  οιομΛΐ  μιχρα  troiiira/,  ταυτ'  υπο- 
μνΥΐσΛΐ  -ΰτηρϋίσομαι.  Εν/κ,νίσε  μ€ν  τοινυν  Αϋί'/.ί^Λΐμθ' 
νΐουζ  ναυμαχία,  39  "τΓδνΤίΐκ,οντα  μιόίζ  <^eoυσαί  €λαζδν 
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injustice?  et  la  mémoire  de  ce  grand  homme  fera- 
t-elle  moins  d'impression  sur  vous,  que  les  discours 
des  orateurs  qui  veulent  vous  persuader  de  révo- 
quer une  partie  de  ses  récompenses? 

Mais,  dites-moi,  laisserons-nous  oter  au  fils  de 
Chabrias  les  exemptions  que  son  père  a  obtenues 
à  si  juste  titre  ,  et  qu'il  lui  a  laissées  en  héritage  ? 
Non ,  sans  doute  ;  et  l'on  ne  pourrait  qu'être  ré- 
volté d'une  pareille  injustice.  Vous  savez  tous  , 
sans  qu'il  soit  besoin  de  vous  le  dire  ,  que  Cha- 
brias était  un  personnage  rar^e;  rien  n'empêche, 
cependant,  que  je  ne  vous  retrace,  en  peu  de  mots, 
ses  principaux  faits.  Vous  dirai-je  comment,  avec 
vos  seules  troupes,  ïl  a  combattu ,  près  de  Thèbes, 
contre  tous  les  Péloponésiens;  comment  il  a  tué, 
de  sa  propre  main,  Gorgope  [23]  à  Égine;  toutes 
les  victoires  qu'il  a  remportées  auprès  de  Chypre, 
et,  depuis,  en  Egypte;  les  courses  qu'il  a  faites 
dans  presque  tous  les  pays  du  monde  où  il  s'est 
couvert  de  gloire  lui  et  sa  patrie  ?  Il  ne  serait  pas 
facile  de  parler  dignement  de  ses  exploits  ;  et  si 
j'en  faisais  mention  ,  il  serait  honteux  de  rester 
au-dessous  de  l'idée  que  vous  en  avez  vous-mêmes. 
Ce  qu'il  est  impossible  d'affaiblir  par  le  récit,  je 
vais  vous  le  présenter  dans  un  court  exposé.  Il  a 
vaincu  les  Lacédémonîens  dans  une  bataille  na- 
vale ,  et  leur  a  pris  quarante-neuf  vaisseaux;  il 
vous  a  conquis  la  plupart  des  îles  ,  et  d'ennemies 
qu'elles   étaient ,  les  a  rendues   vos  amies  ;   il  a 
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amené  ici  trois  mille  prisonniers ,  et  porté  au  trésor 
plus  de  cent  dix  talens ,  produit  du  butin  :  les  plus 
anciens  d'entre  vous  me  sont  témoins  de  tout  ce  que 
j'avance.  Je  ne  parle  pas  de  plus  de  vingt  navires 
qu'il  a  pris  en  diflérenles  fois  ,  et  amenés  tous 
dans  vos  ports.  Je  dis,  en  un  mot,  que  de  tous  les 
généraux  ,  il  est  le  seul  qui  n'ait  perdu  ,  lorsqu'il 
vous  commandait ,  ni  ville  ,  ni  place  forte  ,  ni  ga- 
lère ,  pas  même  un  soldat.  Aucun  de  vos  ennemis 
n'a  érigé  de  trophée  contre  vous,  quand  vous  avez 
combattu  sous  ses  ordres;  et  sous  sa  conduite  vous 
en  avez  érigé  un  grand  nombre  contre  beaucoup 
d'ennemis.  Mais,  pour  n'omettre  aucun  de  ses 
exploits  ,  on  va  vous  lire  un  mémoire  contenant 
les  vaisseaux  qu'il  a  pris,  et  les  lieux  où  il  les  a  pris, 
les  villes  qu'il  a  conquises,  les,  sommes  dont  il  a 
enrichi  le  trésor,  les  pays  où  il  a  érigé  des  tro- 
phées. Lisez ,  greffier. 

On  lit  un  mémoire  contenant  les  exploits  de 
Chabrias, 

Un  homme  qui  a  conquis  tant  de  villes ,  qui , 
vainqueur  sur  mer,  a  pris  tant  de  vaisseaux  aux 
ennemis,  qui  a  comblé  sa  patrie  de  gloire,  et  d'une 
gloire  pure  et  sans  tache,  vous  semble-t-il,  Athé- 
niens, mériter  qu'on  lui  retire  les  exemptions  qu'il 
a  reçues  de  vous,  et  qu'il  a  transmises  à  son  fils  } 
Je  ne  le  pense  pas  ;  une  telle  conduite  serait  trop 
peu  raisonnable.  S'il  eût  perdu  une  seule  ville  et 
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Λίγμβίλωτους  τρινίρίΐζ'  e'tAc  S^î  των  ν>ΐσων  τούτων  τΛί 
ττολλοίζ  y  κ,αί  -ZtTocpgoûJX.gv  υ/χ<ν,  χΛί  φιΑοίζ  îwoimtv 
Ι'χ^-ρύυζ  ί'χουσ^ζ  TrpoTt^or  τρισγ^ιλίΛ  ί  <χ<χμΛλώ/ΐΛ 

raXcL^T  oLWi(pmey  clwo  των  'ττολίμιων  y  tlolî  τουτωΊ 
τταντων  υμ.ωι  rtveV,  οΐ  wpta^vTctToi ,  μαρτυρβί  eiW 
μοι.  Προζ  J^e  τούτοις^  clWclç  τριτημίζ  tcMov  i  ίΐχ,οσιν 
eÎAs,  κ,ΛΤΛ  /λ/λυ  xat  <^υο  \ϋίμζ>(ίΊΰυΊ ^  iç  clwolœclç  ΐΐζ 
τους  υμίΤίρουζ  ΧιμίΊαζ  ^αίΤ7\γαγ£ν,  Εν/  J^g  κ.6φΛ- 
λαΐώ),  μονοί  τ<5'ν  'τταν/άΐν  alpauyiyœ'f  ου  TtoMy,  ου  φρου. 
ρ/ον ,  ου  ναυν,  ου  στρΛΤ/ά)Τ»ν  αΏΤΰΰλέσδν  ουοένα.,  'ήγου- 
μενοζ  ύμων*  ου^'  ίστιν  ουάΐνι  των  υμίΤίρων  Ι'χ^^ρων 
τροτΤΛίον  oJ^gy  Λφ*  υμών  τε  )cακ,gtyoυ  ,  υμιν  S^'  αυ 
dwo  woWœv  woWûL,  6κ,6ίνου  στρατνιγουντοζ.  Ίνα. 
d^g  [χ-ή  Λίγων  'srxpxAiiTi'cù  τι  των  ΌΤΐΊνρΛγμίνων 
α,υτά),  αναγνωσίΤΛΐ  γεγραμμίναζ  υμιν  tclç  ig  να,υί 
οσΛ$  gAocbg ,  ΧΛ/  ου  g}cotστ)1V,  jcoti  tojv  stoAsûjv  τον 
αρ<5μον,  x,ctt  ταίν  χρ>ι/χοί,Τά)ν  το  ίΣτλίθοί,  -ncu  των 
τ^οτίΤϋαων  ου  gκ.ccστov.  Agyg. 

ΙΙΡΑΗΕΙΣ  ΧΑΒΡ10Ϊ. 

Δοκ,εΤ  τ/σ/ν  υμών,  ω  ϋίνυμζ  Α5»ναΓο/,  ούτοσΐ  ο 
τοσαυτΰίζ  tboXîiç  λάζων,  xct/  Tpiy\pîiç  των  -ΰτολίμιων 
νοί,υμΛχίΛ  νιχ.•ήσΰίζ,  χ,οίΐ  τοσούτων  χ^αλων  αιτιοζ  ων  y 
αισ'χ^ρου  <Λ  ουάΐνοζ  τ^  woXiiy  αζιοζ  îIvoli  oiwoŒTipyi- 
B'yivoLi  την  ctTèXticLVy  h  βύρετο  "ττΛρ  υμών,  κ.*/  ταυιεΤ 

τ.  γι.  5 
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TLOLTèAiWiv  j  iyù)  μϋ  ουκ,  οιομοα,  Kcti  γαίρ  α,ν  ocAoyov 
un'  μιοίν  μίν  ττολιν  tl  αχωΧισα  y\  vatT^  S'îx.cl  μοναζ, 
TSTipt  στροοοσιαζ  αν  olvtùv  eianyyeWof  ούτοι ,  κ,αι , 
U  ίΛ\ω^  τον  awetvT  ίν  αττολωλβί  %ρονον•  (nuôn  ùiy 
τουναντίον  y  Î7VTcLx,oLtdiy.cL  μιν  'TtoMiç  e.Aci,  ίζ,υομτ^ 
JcovTct  J^e  vcLVS  \\<χ.ζ>ΐ ,  τ^ίσ'χ^Χιουζ  J^*  αι^μαλωτουζ^ 
<re}ta  d^e  χΛί  îtlcltov  tolAolvt  cLWè(pmty  τοσΛυτΛ 
J^'  ΐστϊ\σΐ  TpowcLiOL,  τηνίκ,αυτα  S^n  ουκ,  βστΑΐ  χ,υρίΛ 
Λυτω  ToL  S^o^iVTOL  iwi  τουτοίζΐ  xxt  μ)ίν,  œ  av^c^îç 
Άθ^ναΤο/ ,  %^  (ûùv  wcLVÔ•'  vmp  ύμων  ÇX'/ïîjîtoli  npo-^ctç 
Xaêptoti,  39  T>)V  ΤΕλβυτλίΡ  αυτίΐν  του  βίου  TsriWoi'A^t- 
νοζ  ουχ.υτίέρ  άλλου  τ/νο$•  ώ)στβ  σ/κ,αιωί  αν,  ου  /uovov 
J^ta  τα  ζίίντί  tsrgÎirpay/t^gya ,  φα/νο/σθβ  ^υvoίκωζ  οιλ- 
τΐΐΐμίνοι  WfOÇ  τον  υΐον  αυτού ,  άλλα  χ,αι  <^<α  tatiuv. 
Αξιον  το<νυν,  ώ  ανφ€5  A5>îva1o/,  x.a,)céTyo  σχ,οφ-έΤ?, 
czirœs  pdî  φανουμ6^α  φαυλότερο/  Χιών  ^rept  του^  eugp- 
ygTai  γίγίν-ήμίνοι.  hi  γαρ  ΐχ,ΐΐνοι  μα^  €(p  ου^  μί:7 
ΙτΰτΧουν  5X9êv  Ιν  Ι'χβρου  ταζίΐ  y  μy)ùèVy  ων  ΐάοσα,ν  ητρο- 
Τ€ρον ,  νυν  αφ>ΐρ»ντα/ ,  άλλα  τα^  wolXcliclç  'χ^α,ριΤΛζ 
μΐΐζους  των  βαίνων  €7χ,λ>ί/Λατΰ)ν  îretêroi^vTai,  ύμίις 
y  y  υ-αηρ  ων  tw  6χ.έ<νου$  έλ^α»  gτeλκtτ)lσ6v,  αντ<  του 
S^ià  ταυτ  6τι  μάλλον  αυτόν  τ^μcLVy  τ^  των  îwi  τ<{ίς 
wpoTipoLiç  ίυΐργίσΐΛΐ$  τι  <Γοθ6ντων  αφΜρ)ΐμ€νο/  φαν)ΐ- 
σεσθ-ε,  τωί  ουχ,  eijtoxai  αισχυνών  '«^eiej  Και  ^ΐ)}ν  κ,α/ 
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dix  vaisseaux,  peut-être  eût-il  été  accusé  de  trahi- 
son; et,  supposé  qu'on  l'eût  jugé  coupable,  il  eût 
été  proscrit  sans  retour.  Mais  (  vous  le  voyez  d'a- 
près le  mémoire)  il  a  conquis  seize  villes,  pris 
soixante  et  dix  vaisseaux ,  fait  trois  mille  prison- 
niers ,  remis  au  trésor  cent  dix  talens ,  remporté 
une  foule  de  victoires  éclatantes;  et  vous  pourriez, 
après  cela  ,  révoquer  quelqu'une  des  faveurs  que 
lui  ont  obtenues  ces  exploits!  Il  les  mérita,  ces 
faveurs ,  autant  pour  s'être  consacré  à  votre  ser- 
vice ,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ,  que  par  la 
fin  honorable  de  cette  même  vie  qu'il  vous  a  sacri- 
fiée. Vous  devez  donc  être  favorables  au  fils ,  non- 
seulement  pour  les  actions  qu'a  faites  le  père,  lors- 
qu'il vivait,  mais,  de  plus,  pour  le  genre  de  mort 
qui  nous  l'a  enlevé.  Craignez,  Athéniens,  craignez 
de  vous  laisser  vaincre  en  reconnaissance  par  les 
habitans  de  Chio.  Lors  même  que  Chabrias  venait 
attaquer  leur  ville  [24]»  ceux-ci  ne  songèrent  à 
révoquer  aucune  des  grâces  qu'ils  lui  avaient  ac- 
cordées précédemment ,  ils  eurent  plus  d'égard  à 
des  bienfaits  anciens,  qu'à  des  offenses  présentes; 
et  vous ,  pour  qui  il  est  mort  en  combattant  contre 
eux,  au  lieu  d'ajouter  pour  ce  dernier  service, 
vous  retrancheriez  même  une  partie  de  ce  que  ses 
services  passés  lui  avaient  mérité  de  votre  part! 
Un  tel  procédé  ne  devrait-il  pas  vous  couvrir  de 
honte  ?  Mais  ce  qui  rendrait  encore  moins  suppor- 
table le  traitement  fait  au  fils,  si  on  lui  retirait  les 
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exemptions,  c'est  que,  sous  Jes  ordres  du  pèfê, 
quoiqu'il  vous  ait  souvent  commandés,  aucun  de 
vos  enfans  n'est  devenu  orphelin,  tan  lis  que  lui , 
par  zèle  pour  votre  gloire,  a  laissé  son  fils  orphelin 
dès  rcnfance.  Car,  ce  grand  honmie  me  semble 
avoir  été  animé  d'un  amour  si  vif  et  si  sincère  pour 
ses  concitoyens,  qu'eslimé,  avec  justice,  le  général 
le  plus  prudent,  il  fit  usage  de  sa  prudence  quand 
il  les  conduisit  au  combat,  pour  ménager  leurs 
vies;  et  que,  lorsqu'il  combattit  à  son  rang,  avec 
les  autres,  sans  aucun  titre,  il  n'épargna  point  la 
sienne;  il  aima  mieux  mourir  que  de  rien  faire 
qui  avilît  les  honneurs  qu'il  tenait  de  ses  compa- 
triotes. Et  ces  mêmes  honneurs  ,  pour  lesquels  il 
a  cru  qu'il  devait  vaincre  ou  mourir,  nous  les  re- 
tirerions à  son  fils  i  Et  que  penser,  Athéniens,  si, 
lorsque  les  trophées  qu'il  a  érigés  quand  il  com- 
mandait pour  vous ,  sont  encore  exposés  aux  re- 
gards des  peuples,  vous  révoquez  quelqu'une  des 
faveurs  qui  en  sont  la  récompense?  Faites -y  ré- 
flexion; il  ne  s'agît  pas  ici  de  la  loi.  mais  de  vous- 
mêmes.  11  va  être  décidé,  non  pas  si  la  loi  est  utile 
ou  non  ,  mais  si  vous  mériterez  ou  non ,  par  la 
suite ,  qu'on  vous  rende  des  services.  Greffier,  pre- 
nez les  décrets  portés  pour  Chabrias.  —  Voyez , 
cherchez;  ils  doivent  êlre  ici  quelque  part. 

Écoutez  encore  un  mot.  Athéniens,  au  sujet  de 
Chabrias.  Dans  le  tems  où  vous  récompensiez  Iphi• 
craie  ,  vous  ne  vous  bornâtes  pas  à  lui  seul,  vous 
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jtfitr'  «κ.6?νο  dvcL^i*  αν  gt>j  Wîwovd-cûÇ  ο  wouç  ,  εΐ  τϊί 
^ωμαυζ  ΛφΛ/ρ£56ί>ΐ,  κ,Λ^'  ο,  ijtoWclxiî  υμών  στρατ>ι- 
7>ισαντοί  Xccbpioiij^j  ουοδνοί  τίτωτΰΌ^  υιοζ  ορφχνοίοί 

T»v  TTpoi  υμαί  φιλοτιμια,ν  του  wcLTpoç,  ϋυτά)  yap , 
cûç  Λλ-ήβ-ωζ  Ιμοιγ^  φχινίΤΛΐ  ^βΐζ>(ίΐωζ  Ότωζ  ίκΐΐνος 
ey6V6TO  φι\οηολΐζ  y  ωστι  ^o-icœv  x,cli  ων  ασφαλίστατοί 
στρ<χ,ΤΥ\γος  α-ζΣταντων,  υτΣΤ6ρ  ^ev  υμων^  οΐνο^  7)γοιτο9 
€^pvjro  τούτω  ,  υζΣΓέρ  «.υτου  ôt ,  ^π^/ωΐ  το  κ,ασ  αυτόν 
ΐΤΛ'χ^ο'ν]  κ,ιναυνίυίΐν y  wci^iâi,  xcti  μάλλον  ίΐλίτο  μ)} 
«ν,  )ΐ  καταισχυνα/  Τα^  wap  υμών  υτναρ'χ^ουσΛζ 
α,υτω  τιμαυζ,  Είθ',  utirgp  ών  g)cg^>&i  ûugTo  j^gîy  ατοθν»»- 
σκ.2/ν  >}  νιχ£ν  y  ταυ5  ijugT^  a(pgAû)/^g9a  τον  υιον  αυτούς 
Και  τ/  φγ\σομΐν ,  ύ)  αυνορις  A3-»vatoi  ,  όταν  τα  ^gv 
rpoOTcLicL  ίστγίχ.})  S^HAcl  wolœiv  αν^ρα^τοί^,  ά  J^rgp 
υμών  στρΛΤγ\γων  ΐχ.εηοζ  ?στ>ισ6,  ταιν  S^  ιτετί  τουτοΐζ 
ί^ωρίων  αφMp>lμgvov  τι  φα,/ν>ιτα/^  Ου  σκ,g'ψgσθg ,  ώ  αν- 
σμζ  A.7y\vcLioiy  χαι  λo7/gισθ•g,  oTt  νυν  ουχ  ο  vo^to^ 
x,pivgTa/  îzroTgpov  gστ/v  îwithÙîioî  >i  ου,  αλλ*  J^g^? 
S^oy,ιμoLζîσ^î  ίΐτ  twiTy\^ioi  ΌΤοίσ'χ^ΐΐν  ίστί  giT ,  to'J 
ίτΰ-ιλοιητον  %ρονον ,  giVe  μ>ι;  AaÇg  <Γ•«  καί  το  XcL^picjL 
•ψ>ιφ/σιυ!.α  '^}/>lφίσθgv.    Ορα  <^>ι  κ,α/  a^town*  S^ti  yctù 


χυτό  6νταυ5'  givai  τίτου. 


*Εγω  S^*  ίτι  τουτ  είττίΐν  υττίρ  Χαζριου  βουλομχι' 
Ύμεΐζ,  ω  avo'pg^  Ά5»ναίο/ ,  τιμωντίζ  ποτζ  Ιφί?ορατ)ΐν, 
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ου  /Λονον  ûLVTOi  ΙτιμτϊσΛΤΐ ,  iWcL  χ,λ<  <^Γ  ejtenpov 
ΣτρΑΕΛκ,Λ  KuLi  ΠολυστρΑΤον  κ,αί  wolKh^  ΤιμοΒίω 
S^ièovTîç  ΤΆΊ  S^ûùpiav^  J^t'  gVeTvov  Ι^ωκατε  %)  ΚλβΛρχα 
κ,α/  τ<σ/ν  ί\\οΐζ  woMtîicu.  XctÊpicti  J^'  αυτο^  gre- 
jLt>;3->i  wcLp  υιχιν  μονός,  tLi  ό^ν\  τότε,  ο3"  δυρισκ,βτο  τ)ΐ» 
(îiypgctv ,  Υ]ζι^σζν  J^otk,  ωσπδρ  Λ  Ιφίκ.ρΛτ»ν  39  T/jLtoôeov 
€Î?T/voLi  Ώτεΐ2Το/>ικ-ΛΤβ,  ούτω  χ,αι  (ΐ/  aJtov  ew  πο/ίίσα/ 
τούτων  τινα,ς  των  ευρίΐμένων  τ>ιν  ΛΧίλείΛ,ν ,  οϋ$  νυν  ουτοί 
ΐχίμφομίνοι  wolvtolç  dçcLtpiiad-cn  κ,^λέοουσιν  ομοιωζ , 
ουκ,  άν  6(5(2ΰκ.Λτ6  τοί,υτυν  αυτί  τ»ιν  %Λρ/ν  ;  eyojye  >?you- 
ftot/.  Ei,:;,  οίί  (ί^/  ejt€<voy  ctv  τοτ  60ίί)κ,ατε  twv  dtopsctv, 
d^A  τουτουζ  νυν  αυτόν  ex^eivov  αφα<ρ>ισβσ3•β  T>jy  ατ6- 
Agtûtv  ;  αλλ'  Λλογον,  Ovdî  yoLp  υ/χ7ν  αίρμοττίΐ  ^ox.e7y 
-τταρα  jLtev  τα?  îVîpyzcicLç  ούτω  τζρο'χ^ιρωζ  β^ε^ν,  ωστβ 
jM,>i  /Λονον  αυτούς  τους  tvipytTcLÇ  τιμούν,  olWcl  Xj  "^ους 
i}ccimv  φίλους  ,  îwsiâcLv  J^e  %ρονοί  <Γΐ6λ5Μ  βρα.'χυς  , 
jcat ,  οσα  αυτοΤς  «^είακ,ατε ,  ταυτ  αφαφέΤσ^αι. 

ΨΗΦΙΣΜΑ  TÎ2N  ΧΑΒΡΙΟΤ  TIMÎ2N; 

Ού^  μίν  το/νυν  α^/κ.»σ6Τβ,  e!  /^>j  λυσίτΐ  τον  νομον, 
τίτρος  ττοΛΛοις  ΛΛΑοις  οις  αχ>ικ,οατ6,  ε/σ/ν  ουτο< , 
ω  άν(ΐρε$  «^ίκαστΛΐ*  σχοττδΓτε  J^e  χ,α/  λο^ίσασΟ^  παρ* 
υμ,Γν'  αυτούς  y  îi  τιης  τούτων  των  ΤίΤίλίυττ^χ^οτων 
λαζοίίν  τροτνω  Ttvt  του  νυν/  y/yvo^ttêvou  'Ζϊτραγματος 
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étendîtes,  à  cause  de  lui ,  vos  grâces  sur  Strabax 
et  sur  Polyslrate  ;  de  même  ,  lorsque  vous  accor- 
diez les  exemptions  à  Timothée  ,  vous  accordâtes 
en  sa  faveur  le  titre  de  citoyen  à  Cléarque  et  à 
quelques  autres  :  pour  Chabrias,  vous  l'avez  ré- 
compensé seul.  Mais,  lorsqu'il  obtenait  de  vous 
les  exemptions,  s'il  vous  eût  demandé  de  faire  pour 
lui  ce  que  vous  aviez  fait  pour  Iphicrate  et  pour 
Timolhée ,  d'accorder  des  grâces  en  sa  faveur  à 
quelques-uns  de  ceux  contre  lesquels  on  s'élève , 
parce  qu'ils  ont  obtenu  les  exemptions,  et  à  cause 
desquels  on  veut  en  dépouiller  tous  ceux  qui  ea 
jouissent ,  vous  ne  l'auriez  pas  refusé ,  certaine- 
ment. Et  vous  lui  retireriez,  en  ce  jour,  les  exemp- 
tions, à  cause  de  ceux  même  auxquels  vous  auriez 
alors  accordé  d(*s  grâces  en  sa  faveur  !  non  ,  l'in- 
conséquence sérail  trop  visible.  [I  ne  ftiut  pas  qu'on 
pense  de  vous  que  vous  êtes  empressés,  lorsqu'on 
vous  rend  dos  services ,  à  récompenser  non-seule- 
ment ceux  qui  vous  les  rendent,  mais  encore  leurs 
amis;  et  que  vous  leur  ôtez  à  eux-mêmes,  quelque 
tems  après,  ce  que  vous  leur  avez  donné. 

On  Ut  (es  décrets  concernant  les  honneurs 
accordés  ά  Chabrias, 

Voilà ,  Athéniens ,  outre  plusieurs  autres  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé,  les  hommes  auxquels  vous 
ferez  injustice,  si  vous  adoptez  la  loi.  Examinez, 
je  vous  prie ,  et  voyez  quelle  serait  la  juste  indigna- 
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lion  de  ces  illustres  morts,  s'ils  pouvaient  appren- 
dre la  manière  dont  nous  procédons  aujourd'hui. 
Quoi  donc  !  ce  ne  sera  point  par  les  choses  mêmes, 
mais  d'après  de  faihles  expressions ,  que  vous 
jugerez  des  services  importans  qu'ils  vous  ont 
rendus  1  Les  belles  actions  qu'ils  ont  faites ,  et  les 
travaux  qu'elles  leur  ont  coûté,  seront  perdus 
pour  eux ,  parce  qu'ils  seront  défigurés  dans  nos 
discours!  Pourrait-on  imaginer  un  sort  plus  triste! 
Mais,  pour  vous  convaincre  que  je  parle  avec 
droiture  et  sincérité  ,  sans  aucun  dessein  de  vous 
surprendre ,  on  va  vous  lire  la  loi  que  je  veux 
substituer  à  celle  que  je  combats.  Vous  verrez  que 
j'ai  pourvu ,  avec  attention  ,  à  ce  que  vous  ne 
fissiez  rien  de  honteux ,  à  ce  qu'on  citât  devant 
vous  ,  pour  le  dépouiller  de  son  privilège ,  qui- 
conque serait  taxé,  avec  justice,  de  ne  pas  le  méri- 
ter ,  et  à  ce  qu'on  ne  retirât  point  les  grâces  à  ceux 
qui  les  méritent  incontestablement.  Je  ne  fais  rien 
ici  d'extraordinaire,  je  me  conforme  à  une  an- 
cienne loi  que  viole  Leptine ,  laquelle  ordonne  , 
quand  on  voudra  porter  des  lois  nouvelles,  d'atta- 
quer la  loi  où  l'on  trouvera  quelque  défaut,  et  d'en 
proposer  une  autre  qui  l'abroge.  Les  Athéniens 
examineront  l'une  et  l'autre,  et  choisiront  la  meil- 
leure. Solon  ,  qui  prescrit  cette  règle  et  celte 
conduite,  n'a  pas  cru  que,  tandis  que  les  thes- 
niolhètes,  choisis  par  le  sort  pour  veiller  aux  lois, 
ne  pouvaient  entrer  en  exercice,  qu'après  avoir  subi 
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Λΐσ5»σ/ν,  wœç  eu  sitcotcùç  cLyoLVcLTcTyiaeioLV,  Ει  ycLO 
m  ίργω  WîWGiy)x,ty  'ί^αστοζ  Λυτών  ύρυαίς  êu,  τουτά)ν 
gjc  Aoyou  χρισις  γιγνίΖΛΐ^  ytcLi  zcl  χαλωζ  πραχ^ίνθ- 
Jîzr*  gx^sivûuv,  Λν  υφ  >!μίϊν  ^»  ^Λλωζ  p»5w  τω  Aoycy, 
μΛΤτιν  τοις  ΌΤοντισΛσιν  β/ρ^αστΛί,  3Τΰ)$  ου  oeivot  ποί.- 
σχουσιν  ; 

Ινα  τοίνυν  ett^ire,  ω  cLvùpeç.  'ABvivaLÏoi ,  οτ/  ωζ  αλίΐ- 
θίΐν  δπί  πασ/  à^ctioiç  ποιουμί^Λ  τους  Χο'γουζ  παντοί,?, 
οσουζ  ΜγομίΊ  wpoi  υ^αα^,  κ,α,ι  ου^ΐν  ίσΒ    ο,  τ/  του 
ΤΣΓΛρακ,ρουσοίσθα/  κ,α/  φβνΛκ,ισΑ/  Aeyera/  ΤΛρ  >ιαα)ν 
gîvexot,  ανβ67νΰί)σβτα/  τον  νο/Λον  υμιν  y  ον  ΏΤΛρεισφδ- 
ρο^Λεν  ^ρα-ψαν/ί^  αντ/  τουό\,  ον  ουκ,  gtirM»cÎ2tov  (pct^tv 
îhcLi,  Γνβΰσδσθέ  yctp  ex.  τουΊου  tc^ovoicu  tivol  g^ov /λ$ 
Ύΐμΐζ^  χ,Λΐ  Όττωζ  υμίίζ  μτ^ά'ΐν  αισ'χ^ρον  ποιίίτΛ/  j^o^ete, 
xcLi  owujÇj  et  τ/να  Tiç  χ^ΛΤΛμίμφίΤοίΐ  των  ΐυρημίνων 
ΤΛζ  ί^ωρίΛζ,  CU  S^ixcLiov  ίϊ",  κ,ρ/να?  'τταρ*  υ/ΛΪν,  αφα/- 
ρ>ισ6τα/,  χα/  ο'ττωζ^  ούζ  ουοΐΐζ  αν  αίντει-ΰτοι  μν\  ου  Shu 
g^e/v,  «ξουσ/  τα  J^o5gvTa.  Κα/  τούτων  -ΖίΤαντων  oJiev 
6στ/  κ,αίνον ,  ou(î  y]μιτ^pov  ixj^y^txx*  αλλ'  ο  -ΖΣταλαίο? , 
ον    ούτύί   ^rapeê>i,    νο^οί  ούτω   -κ,ίΜυιι    νομοΒίτίίν' 
7ραφεσθ•α/  /^ev,  αν  τΐζ  τπλ  των  υ-ζΣταρχοντων   vc/^ûjy 
μτ]  χ.ουλωζ  e%giv  ηγΥίΤΛΐ^    παρδ/σφέρ^ιν  ο  αυτόν  άλ- 
λον,  ο*ν  αν  TiBvi  λυων  gjtêTvov,  υμα^   /^'  ακ,ουσαν/αί 
ίλβσθα/    τον  κρειττω.  Ου  yap  ωετο  J^eTv  ο'  Σόλων , 
ο  τούτον  τον  τροφΌν  -οτροσταίζΛζ  vû/xo^eTélv,  του^  /lev 
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Βίσίλο^ίΤοίζ^  του$  iwi  τους  νομούς  χλνιρου ύμνους  ^  ùtç 
^Όκιμασζίντας  α.ρ'χ^Ην^  ev  τε  tyj  jSooAw  χ,αι  παρ  JjUnf 
ev  TCù  dri-KcLGT'fificù^  του$  (Te  νομούς  Λυτούς  y  χλ-j  ουί 
x,cc<  τούτοις  αρχειν  κ,Λί  Ώτασ/  το*^  ctWoiç  τΰΌΧιτζυι- 
σ\3χι  ττροσϊ^κίΐ ,  ewi  χ,οίΐρου  TsS-evTct^  οτίτως  ΐτυ'χον  y 
μνι  ί^οκιμασ^ΐντοίς  y  χυριους  είναι,  Κα/  γαρ  τοι  τοτβ 
μιν  y  Τίως  τον  t^qwov  τούτον  Ινομο^ίτουν  ^  τοις  μίν 
υζΰ'Λρ'χ^ουσι  νομοις  ^χρβΰντο,  τΐΛίνους  J^  ουχ,  Ixi^iacLV 
iwîiây]  c^e  των  ^ολιτίυομζνων  τινίς  ί^υννιΒίντίς  ^  ας 
vyoù  ττυνθ-ανο/^α/ ,  χατδσκ,Ευασαν  Λυτοί  ς  ίζηνοίΐ  νομό- 
5βτϋν,  oTdLv  τις  )8ουλ)ΐταί,  λ.αι  ον  άν  τυχ»  τροτον, 
τοσούτοι  ^gv  ο/  ivctvhoi  σφισιν  ΛυΙοις  ασι  νομοί  ^  ωσΐε 
yjifiOTovi7d•'  υμζ^ς  τους  ί^ίΛλίζονΤΛς  τους  Ινοίντιους 
€7rt  τυ-Λμζδ-οΑυν  πΟυ}  'χ^οονον ^  jcat  το  τίτραγμα  ουοίν 
μοί\\ον  j^iivctrat  ττίρΛς  (τ'χβν,  Ψ7)φισμ<χτων  <^'  ουυο- 
τιουν  ί^ιαίφίρουσιν  οι  νομοί*  άλλα  νίωτίροι  οι  νομοί  , 
κα<^  ους  zol  -ψνιφισματα  J^ei  7ραφ6σθαι,  των  -^ϊ^φι^ 
σμαΐων  αο /αν  υ/^ιν  εισο.  Ιν  ουν  /it>i  λθ7ον  λίγω  μό- 
νον, άλλα  κ,αι  τον  voyuov  aJ/ov,  όν  φ»]^,ί,  J^ci^6),  λάζε 
/χοι  τον  νο/Λον ,  κ.αο•  ον  >ισαν  ο/  mpoTzpov  νο/χοθέτα/. 


Aeye. 


ΝΟλΙΟΣ. 


Συν/έτε,  κΛ5  ον  τρο'ττον ,  ω  οίν^ρίς  *Αθ)ΐνα?5/ ,  ο 
Σολίϋν  τουί  νομούς ,  α;$  χαλ<ΐ$  κ.6λ6υ6<  τιΟβναΓ  πρώτον 
fJLgy  tirap   υμΤν ,  ev  Toe$  ομωμο-κ,οσι ,  τταρ   oiV^rép  κ,α^ 


HARANGUE    CONTRE  LA  LOI  DELEPTINE.  ^5 

un  double  examen ,  l'un  dans  le  sénat ,  et  l'autre 
devant  votre  tribunal,  les  lois  en  vertu  desquelles 
eux  et  tous  les  autres  doivent  exercer  leurs  charges 
et  gouverner  l'état ,  dussent  être  adoptées  sur-le- 
champ  ,  sans  réflexion  et  sans  examen.  Alors , 
sans  doute ,  lorsqu'on  suivait  cette  règle  dans  l'éta- 
blissement des  lois,  on  observait  les  lois  anciennes, 
sans  s'occuper  à  en  porter  de  nouvelles.  Mais, 
depuis  que  des  ministres  en  crédit,  comme  je 
l'apprends  de  nos  vieillai-ds  ,  se  furent  arrogés  le 
pouvoir  de  porter  des  lois ,  quand  il  leur  prenait 
envie  et  comme  ils  le  jugeaient  à  propos,  il  en  est 
résulté  une  si  grande  foule  de  lois  opposées  entre 
elles,  que,  quoique  vous  ayiez  nommé,  ilyalong- 
tems,  des  commissaires  pour  les  recueillir  toutes, 
ils  n'ont  pu  encore  finir  cet  ouvrage.  Les  lois  ne 
diffèrent  pas  des  décrets  [26];  en  sorte  qu'il  est  des 
lois  plus  nouvelles  que  les  décrets  mêmes  qui,  selon 
la  loi,  ne  peuvent  avoir  force  que  pendant  un  an. 
Mais ,  afin  de  ne  pas  m'en  tenir  à  des  paroles ,  je 
vais  vous  faire  lire  la  loi  dont  je  parle.  Greffier, 
prenez  la  loi  qu'on  suivait  jadis  pour  l'établisse- 
ment des  lois.  Lisez. 

On  Ut  la  loi. 

Vous  voyez.  Athéniens,  la  sagesse  avec  laquelle 
Solon  ordonne  de  procéder  dans  l'établissement 
des  lois.  D'abord ,  la  loi  nouvelle  doit  être  portée 
devant  les  juges  qui  sont  choisis  par  le  peuple ,  qui 
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ont  prêté  serment,  et  au  tribunal  d(>sque]s  toutes 
les  ordonnances  se  confirment  [26].  Ensuite,  il  faut 
abroger  les  lois  contraires  ,  pour  qu'il  n*y  en  ait 
qu'une  seule  sur  chaque  objet  particulier.  Ainsi 
les  personnes  peu  versées  dans  les  lois,  n'éprou- 
vent aucun  embarras;  celles  qui  les  connaîtraient 
tontes,  n'ont  aucun  avantage;  mais  chacun  a  la 
facilité  do  les  lire,  e!  de  s'instruire,  par  lui-même, 
dans  une  jurisprudence  simple  et  claire.  Le  légis- 
lateur ordonne  encore  que  l'on  commence  par  affi- 
cher la  loi  ,  et  qu'on  la  remette  à  un  greffier  qui 
doit  en  faire  lecture  dans  les  assemblées  du  peuple , 
afin  que  chacun  de  vous  l'ayant  entendu  lire  à  plu- 
sieurs reprises,  et  l'ayant  examinée  à  loisir,  pro- 
nonce suivant  ce  qui  lui  paraîtra  le  plus  juste  et  le 
plus  avantageux.  De  toutes  ces  formalités  que  dicte 
la  raison,  Lepline  n'en  a  observé  aucune.  S'il  l'eût 
iiut,  je  ne  pense  pas  qu'il  vous  eût  jamais  per- 
suadé d'adopter  sa  loi.  Pour  nous,  Aihéniens, 
nous  les  avons  observées  toutes,  et  nous  vous  pro- 
posons une  loi  beaucoup  plus  juste  ,  beaucoup 
plus  utile  que  la  sienne  ,  comme  vous  en  allez 
juger  par  la  lecture.  Greffier,  prenez  d'abord  la 
loi  de  Leptine,  et  lisez  les  articles  que  nous  atta- 
quons ;  vous  lirez  ensuite  ceux  que  nous  mettons 
à  la  place.  Lisez. 

On  Ut  la  loi  de  Leptine. 

Voilà  les  articles  de  sa  loi  que  nous  attaquons  5 
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tulWcl  χυ^ουτα,ι'  îwîitcl  avo'jTcl  τουζ  eyotVTtowi,  ιν' 
ίΓί  ^ TTipt  των  ονίων  iKccfflou  νομοζ,  ^  μΐή  τουζ  lâiœ]cL$ 
Λυτό  τούτο  ToLpoiTTy)^  ^  woi^  tcùv  cLwx'JTdç  ειυοτων 
τουζ  νομούς  ί\ΛΤΤον  e^e/v ,  άλλα.  ζΣτίσιν  ij  tclijtcl 
(ΙναγνωνΛΐ  y  jcûli  /χαθέίν  clwXcl  jcoci  σΛφ>ί  τα  Î^itlclicl, 
Καί  îirpo  τούτων  y  IwîTx^t'j  ex.3etva/  ττροσθ-βν  των 
ΕΌτω^μων,  y^  τω  YpcL^ixcLTîT -srcLpcLâoijvcLt*  τούτον 
S^  IV  τχϊζ  tTfiL\y\7ixiç  χναγινωσ^αιν^  tv  ΐ^χστοζ  ύμων^ 
ακ,^υσα,5  woAAxx.tç ,  κ,α/  κ,α,ΤΛ  σνολ»ν  σκ,έΛρα^βν^?, 
ά  άν  W  κ,αι  ^lytctiàL  tlcli  συ/Λφέρον /et ,  tolvicl  νομο^ίίΐί• 
Τούτων  τοινυν  τοσούτων  J^/x.atû)v  όντων  το  -ΰτΧή^ος  , 
ουτοσ/  μβν  ουοοτιουν  izsToimi  AiWTijy\$'  ουο6  γαρ  αν 
υμΓζ  7Γ0Τ  Ιταισ^-ήΤΐ  J  ως  ΐγω  νομίζΰ),  θ?σ3α/  τον 
νομον  τήμΐ^ς  ο,  λ?  avope^  Α9)ΐνα/ο/,'Ζ2Γαντα,,  κ.α<  ζΣταρ- 
ΐίσφί^^ομίν  τΓολλώ)  κρειττω  ,  κ,α/  J^/xotiOTgpov  του- 
%υ  νοαον.  Τ,ωσίσΒί  J^e  άχ.ουσαν%ς,  Λλ<ο6  κ,α/  λβ7ε 
"τί^ωτον  μίν,  cl  τούτου  του  νομού  γίγ^χμμί^α,  eid- , 
ί  φαμεν  S^iTv  cLVTi  τούτων  τίΒγίναι,  Aeyg. 

ΝΟΜΟΣ. 

ΤαυτΛ  μβν  ίστιν^  α  τούτου  του  νομού  J^tû)x.o^6v, 
ως  ούτι  ΐττιτηυίΐΛ'  τά  <Λ'  ίφίζϋς  \iyi ,  λ  τούτων  tivcti 
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βίλτιω  ^dL^vj»  Προσβχβτε ,  ω  aiâ^tç  «^/κ,αστΑΐ ,  του- 
τοίζ  Λνΰίγινωσκομίνοις  τον  νουν.  Atyt, 

ΝΟΜΟΣ. 

Έ'ΰΤίσ'χ^ίζ•  Τούτο  μίν  6στ/ν  ίν  τοίζ  ουσι  ιομοίζ  χ,υ- 
ρίο/^  υΐΣταρχον  χοελον,  ω  ανορ£$  Α^^ιινα/ο/,  χα/  σαφεί, 
τα$  d^û)peoti,  <tç  ο  éry\u.oç  goûixs,  xi/ptctç  g/vctt  <rtxa/ov, 
û)  yjj  -iLcLi  ^eor  χρ»ν  rotvuv  Ae^rrcviiy,  μ-ή  wpoTîpov 
rid-îycLi  τον  Ια,υτου  νομον^  -ττρι?  τον  wclXcliov  τούτον 
ζλυσε  ypcc^a/^evos*  νυν  J^e  μαρτυρίαν  κ,αθ•'  ΐαυτου 
χαταλδΐ-τΤάίν ,  οτ/  τναίρΛ^ομα ,  τούτον/  τον  νομον,  ο^ιω^ 
ΐνομο^ίΐΐΐ  y  TLcLi  ταυ;7  îkpov  χβλβυον/οί  νομού  y  19  '«-^'^ 
Λυτό  του /ο  ζνο'χο)^  tbcLi  τίΓ7ραφίΓ,  gotv  îvoluioç  >i  το7$ 
wpoTtpov  τιαμίνοΐζ  νομοις.  Actêe  J^*  Λυτον  το»  »ομον. 

ΝΟΜΟΣ. 

Ουχουν  êvûtvTtov,  ω  avcJ'ps^  A5>iya7o«,  τω  jcvptaLS 
tTvoLi  TcLÇ  ί^ωμΛζ^  i$  ο  ί^ν^μοζ  eiaxe,  το  μ»^6ν'  eivcti 
ατελίΤ  τούτων ,  οίί  ο  ^7\μοζ  go'axsj  σοί^ωζ  y*  ουτωσι' 
αλλ'  ουκ,  ev  ώ  νυν  o^e  αντ6/σφ6ρε/  νομω.  Αλλ*,  α  Te 
S^i^ct)x,uLTij  χυρια,  xat  'ττροφασι?  J^/χα/α  χατα  των, 
>f  τταραχρουσα/Λβνων ,  )ΐ  |ut.€ia  ταυτ  αο/χουν/ων ,  )ί  ολω^ 
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voici  ceux  que  nous  mettons  à  la  place,  comme 
meilleurs  à  tous  égards;  soyez  attentifs,  Athéniens, 
à  ce  qu'on  va  vous  lire.  Lisez,  greffier. 

On  Ut  (a  loi  de  Démoslhène, 

C'est  assez  [27].  Parmi  nos  lois  reçues,  il  en  est 
une  fort  sage  ,  qui  porte ,  en  termes  formels  ,  que 
les  faveurs  accordées  par  le  peuple  seront  irrévo- 
cables :  rien  de  plus  jusle  assuréuient.  Avant  de 
porter  sa  loi,  Lepline  devait  donc  attaquer  celle 
dont  je  parle,  et  en  demander  l'abrogation.  En 
proposant  la  loi  nouvelle  sans  détruire  l'ancienne, 
celle-ci,  qu'il  laisse  subsister,  dépose  de  son  in- 
fraction aux  lois,  puisqu'il  existe  une  autre  loi  qui 
statue  que,  si  une  loi  nouvellement  proposée,  est 
contraire  à  quelqu'une  de  celles  précédemment 
établies,  par  cela  même  on  pourra  l'attaquer.  Gref- 
fier ,  prenez  cette  loi ,  et  lisezla. 

On  Ut  la  loi. 
Que  les  faveurs  accordées  par  le  peuple  soient 
irrévocables  ,  et  que  nul  de  ceux  à  qui  le  peuple 
a  accordé  les  exemptions,  ne  soit  exempt,  n'est-ce 
pas  une  contradiction?  oui,  et  elle  ne  peut  être 
plus  frappante.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  loi  que  je 
propose  [28].  Sans  révoquer  les  grâces  que  vous 
avez  accordées,  elle  permet  d'attaquer  juridique- 
ment ,  ou  ceux  qui  les  auraient  obtenues  de  vous 
par  surprise,  ou  ceux  qui  depuis  auraient  commis 
des  fautes  graves,  ou,  en  un  mot,  ceux  4111  eu  se- 
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raient  indignes.  Elle  vous  fournit  un  moyen  lé- 
gitime de  dépouiller  des  exemptions  quiconque 
vous  jugerez  à  propos.  Greffier,  lisez  la  loi  que  je 
substitue  à  celle  de  Leptine. 

On  relit  la  loi  de  Démosthène, 

Vous  l'entendez ,  Athéniens  ,  et  vous  le  com- 
prenez :  cette  loi ,  sans  dépouiller  de  vos  bienfaits 
ceux  qui  les  méritent,  vous  permet  de  les  ôter  à 
ceux  qui  les  auraient  obtenus  sans  les  mériter;  et 
pour  l'avenir ,  elle  vous  laisse  les  maîtres ,  comme 
il  est  juste,  d'accorder  ou  de  refuser  ce  que  vous 
jugerez  convenable. 

Leptine  ne  pourra  dire ,  je  pense ,  que  cette  loi 
n'est  pas  juste  et  sage  ,  et  quand  il  le  dirait ,  il  ne 
pourra  le  prouver  ;  mais  il  répétera  un  propos  qu'il 
tenait  devant  les  thesmothètes ,  et  par  lequel  il  tâ- 
chera de  vous  séduire.  Il  disait  donc  que  c'était 
par  feinte  que  nous  proposions  notre  loi,  et  que, 
si  la  sienne  était  rejetée  ,  nous  ne  ferions  point 
passer  la  nôtre.  Je  ne  dirai  pas  que,  si  la  loi  est 
rejelée,  celle  que  nous  proposons  est  dès  lors  ad- 
mise ,  d'après  la  disposition  expresse  d'une  an- 
cienne loi,  en  vertu  de  laquelle  les  thesmothètes 
nous  ont  permis  de  présenter  la  nôtre.  J'omets 
cette  raison,  qui  pourrait  être  contredite,  et  voici 
ce  que  je  réponds  à  Leptine.  En  parlant  comme  il 
fait,  il  avoue  que  notre  loi  est  meilleure,  à  tous 
égards,  que  la  sienne,  et  il  craint  seulement  que 
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J^ûjpgAv,  Aeys  τον  νομον» 

ΝΟΜΟΣ. 

'AîtousT*,  ûTivtipg^  *A3-»vcuo/,  κ,Λ/  χΛΤ(ίμΛν^<χη%^ 
oTi  îvtccv:j  èu  TLùLi  τουζ  ϋίζίους  «^etv  roc  J^o^gvTct  , 
x^  τουζ  μη  τοιουΐουζ  x.pi9eylct$,  g^v  aâiTLCûS  τι  Κοίζωσιν^ 
<χφΛ/ρε5Ϊναί ,  κ,Λί  το  λοί-ζίτον  €φ'  ύμίν    îhjoLi   waLvd-\ 

12$  μίν  τοινυν  ουχ»  κ,ΛΛωί  ουτοί  ep^gi  κ,Λί  ο/χΛ/ΰ;^ 
ο  νομοζ  ^  ουτ  ΐρίΐν  οιομουι  AezjrTtV/iv ,  ουτ,  îclv  Myi/i  y 
Ι^ίΐζχι  <^υy>1σêσθott•  ci  (Je  ττρο^  το7ί  ΒίσμοΜοίΐζ  'eAeye, 
Τ  CLOT  ισωζ  λίγων  τΤΛρα,γΐΐν  υμαζ  C7\ry\Gîi,  E(py\  ycLo 

è^cLWcLTnÇ  îrJîTtOL  WCLpCLyty^CL^^CLl  τούτον  τον  VO/JLOV 

gccv  J\,  ov  oLVToç  iziY[)Lîy  λΐ/θί,  TouTov  ου  τεθ*/)σ6σ5Λ/. 
hyiît/  d^jOTi  μ6ν,  tm  υμίΤίρφ  '>\/ν\^ω  τούτου  του  νομού 
λυθ^ντο?,  τον  ΌΤοί^ίίΐσίνΐ'χβίνΤΛ  κ,υρ/ον  eiva/  acL(pcùç  ο 
τΓΛλαιοζ  }cîXîOU  νομοζ  ,  xctd-  ôv  ot  56σ^αοθ6τΛ/  τούτον 
υμιν  waLpîypcL-^\/aLV ,  ΐχσω ^  /να  μη  ττίρι  τούτου  τΐζ  Λν- 
TiMyn  μοι'  αλλ'  eV  gVsTvo  ίιμι/  Otolv  tolotol  λίγη 
ίΤτιτου  ,  ομολογίΐ  μιν  tivctt  βίλτιω  ilolI  S^ix.aLioTÎpov 
τονσΐ  τον  νομον  y  ου  tî\jîi^îv  αυτοζ  υΐ^^ρ  J^g  του  wcû$ 
Τί^ίησίΤΛΐ,  τνοΐίίτΛΐ  τον  λογον,  Πρα?τον  μ^ν  τοινυν  ΐίσιν 
Λυτο)  jcctTA  του  ττα,ρίίσφίροντοζ  ττολλο/  Tpowot ,  <Γ^, 
τ.  VI.  6 
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ών,  άν  μΐή  βουλ-ήίαι  5eTva/  τον  νομον^  αυ/ον  ctvayx^ot- 
σ€/'  ίτηιτ  ίγγυωμίο-  >i//e?$  ./ gycu,  Φορμιων,  Λλλον 
e/  TivoL  βουλίΤΛΐ ,  θ)ΐσε<ν  τον  νομον.  Έστι  S^t  S^viTtov 
νομοζ  ύμίν  Εαν  τ/$,  υτνοσ'χομίΊος  τι^  τον  J^i/^ov ,  ί» 
τ>ιν  fôovXyy  ,  )ΐ  <Γίκ,αστ»ρι&ν  ίζ<χ.'ΠΤΛΤ>ισιι  ^  τλ  tayctzet 
"ϋΤΛσ'γΐΐν.  Εγγυωμίο-Λ  ,  υτησ'χνουμζΒα.  ο!  θ-εσμο- 
d-iTOLi  ταυτΛ  ypcL(Ç>QVTm ,  è-ari  τούτοις  το  Ώτραίγμα, 
yiyvèŒ^œ,  Μ»θ  υμάς  ττοιν^σίΤί  μπάΐν  αναξίο»  υμωι 
αυτων ,  /^»τ  ,  α  τις  φαύλος  6στί  των  eup^evû^v  t>îv 
J^itfpgotv,  ί^ίτω^  αλλ  lotoc  κατά  Tovoe  TL^i^yrrcù  τον 
^οϋ.οΊ,  Ε/  oe  ταύτα  λο^ουί  και  φλυοί^ιοίζ  e/vat  φ»σ£ί , 
e;te/vo  γ  ου  λόγος'  αυτός  ^g/ûJ,  Xj  i^*'  λ^^έτύ)  τούτο 
ύίς  ου  5)ΐσομΐν  γιμίις,  Καλλ/ον  (Jg  (J'yjTrou,  τον  υφ*  J/j-ων 
κ,ρ/Θβντα  χαλως  «χειν  vo/Ltov  tia(^i^trj^  y\  ον  νυν  Εφ* 
βαυτου  τι5)ΐσιν. 

Έμοι  J^*,  ω  ανή5€ί  Άθ-τιναΓοι,  <^oκ.€?Λeπ1ίV))ί  (χλ/ 
μοι ,  ττροί  Διο$ ,  μίΐΟίν  οργισ{)>)ς*  ουοίΐ  yoLp  φλα,υροι 
ί'ρα  σό),  νι  ουκ,  av6yvû)x,gva<  τοι^ς  ^iOAcùvoç  νομούς,  i  ου 
συνίέναί.  Et  yap  ο  μίν  Χολών  e^njce  vo/t^ov,  t^tÎyaii 
J^ouvai  τα  6αυ/ου  ό/ο)  ctr  τις  i8oυλ>ί]αt,  eotv  μ)ΐ  παΤσ^β^ 
ωσ/  •)/ν>ισ<ο<,  ουχ  tv  α7Γοστ6ρ>ΐσ«  τους  ΐγγυτατα  τω 
yiui  ΤΎ{ς  αυγ'χιστικχ.ς ^  αλλ'  ίν'  tU  το  μέσον  χ,αύαίίΐΐς 
T>îv  ΰΐφβλέ/αν,  Εφαμίλλον  ττοοισ^ι  το  ttoîsîv  αλλ)ΐλοϋί. 
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nous  ne  négligions  de  la  faire  passer.  Mais,  outre 
qu'il  y  a  plusieurs  moyens  de  forcer  celui  qui  la 
présente,  de  la  faire  recevoir,  s'il  ne  le  voulait  pas  , 
nous  nous  engageons  â  la  faire  passer ,  Phormion  , 
moi,  et  tel  autre  qu'il  voudra.  Or,  il  est  ici  une 
loi  qui  condamne  aux  plus  rigoureuses  peines  celui 
qui  manque  aux  engagemens  pris  avec  le  peuple,, 
avec  le  sénat,  ou  avec  un  tribunal.  Nous  promet- 
tons donc  de  porter  la  loi,  nous  nous  y  engageons; 
que  les  thesmolhètes  en  prennent  acte,  et  que  tout 
soit  terminé  en  conséquence.  Qu'on  ne  vous  force 
pas,  Athéniens,  de  vous  déshonorer;  qu'on  no 
laisse  pas  à  un  homme  les  exemptions  qu'il  aura 
obtenues  sans  en  être  digne  ;  mais  qu'on  lui  fasse 
son  procès  d'après  la  loi  que  nous  proposons.  Si 
Leptine  prétend  que  ce  sont  encore  là  de  vaines 
paroles,  eh  bien!  qu'il  porte  lui-même  la  loi  (  ce 
ne  sont  point  là  des  paroles),  et  qu'il  cesse  de  dire 
que  je  refuserai  de  la  porter.  Il  vaut  mieux ,  sans 
doute ,  qu'il  présente  une  loi  que  vous  avez  déjà 
approuvée,  que  d'en  porter  une  de  son  chef. 

Pour  moi ,  il  me  semble  que  Leptine  (  qu'il  ne 
s'offense  pas;  je  ne  dirai  rien  qui  lui  soit  inju- 
rieux ) ,  il  me  semble,  dis-je,  qu'il  n'a  pas  lu  les 
lois  de  So'on  ,  ou  qu'il  ne  les  a  pas  comprises. 
Solon  a  porté  une  loi  qui  permet  de  donner  ses 
biens  à  qui  l'on  voudra,  si  on  n'a  pas  d'enfans 
légitimes;  non  qu'il  ait  prétendu  priver  les  plus 
proches  parens  des  droits  de  proximité;  mais,  en 
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ouvrant  un  champ  libre  aux  donations  mutuelleb, 
il  a  voulu  exciter  parmi  nous  l'envie  de  nous  faire 
du  bien  réciproquement.  Vous,  au  contraire,  Lep 
tine ,  vous  avez  porté  une  loi  qui  défend  au  peuple 
d'accorder  aucune  des  grâces  qui  dépendent  de  lui. 
Mais  pouvez-vous  dire  que  vous  ayez  lu  les  lois  de 
Solon ,  ou  que  vous  les  ayez  comprises,  vous  qui 
privez  le  peuple  d'hommes  empressés  à  le  servir, 
en  déclarant  que  ceux  qui  lui  rendront  quelque 
service,  n'en  recevront  aucune  récompense?  Voici 
une  autre  loi  de  Solon  ,  qui  passe  pour  être  une 
des  plus  belles  :  Nui  ne  dira  du  mai  d'un  tnort, 
pas  même  s'ii  s'entend  dire  des  injures  par  ses 
enfans.  Vous ,  vous  ne  dites  pas  du  mal  de  ceux 
qui  ont  servi  la  patrie,  et  qui  sont  morts,  vous  leur 
en  faites;  vous  dépouillez  de  leurs  privilèges  des 
hommes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  tels  ou 
tels  dont  vous  vous  plaignez,  et  que  vous  prétendez 
être  indignes  de  ces  mêmes  privilèges  [29].  N'est-ce 
donc  point  là  s'écarter  entièrement  de  l'esprit  de 
Solon? 

On  est  venu  me  dire  très-sérieusement  qu'afîn 
de  prouver  qu'on  ne  devait  accorder  de  privilège 
à  qui  que  ce  fût,  et  pour  quelque  action  que  ce 
pût  être,  nos  adversaires  se  préparaient  à  donner 
pour  raison,  que,  ni  les  Lacédémoniens  dont  le 
gouvernement  est  si  sage,  ni  les  Thébains ,  n'ac- 
cordaient chez  eux  de  pareilles  récompenses,  et 
que  toutefois   ils  ue  manquaient  pas  de  grands 
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ΐυ,  συ  J^g  τουναντίον  ^ισ^ννινο^Λί,  μ-ή  Ιζΐίναι  τα  ^μω 
των  χυτού  ί^ου^^Λΐ  /U-)i^€Vt  μπάΐν'  ττΖζ  σΐ  τΐζ  φ>ισε/  του^ 
Σ^ολανοζ  dLvzyiœyciVcLi  Ίθΐ}.ουζ ,  n  συΐϋ^ϋα  j  οζ  epy^iXQ'j 
ττοΐΐΐζ  τον  ί^^μ.ον  Tm  φιλοτιιχ-ήσομίνων  y  wpo\îyœv  59 
S^îiTLVOÇ,  ΟΤΙ  τοίς  ctyaJèov  τι  τΰΌΐουσιν  ουαοτιουν  ίσται 
'7r\ioy,  KoLt  μγ\Ί  κ,ακ,βΓνο^  των  }tcL\Ss  ΐ^οιιουντων  ep^stv 
νομών  ^οΧωνοζ  ίστι ,  μγι  λίγζιν  xoLy^Ss  τον  TgSvê5r<3t, 
μ>ιο  ctv  υ'ττο  των  ί^αινου  τΐζ  ccjcokw  wolio^'J  αυτοζ'  συ 
J^g  TTo/g??,  ou  Agyêt^  ,  TLcL-itSç  τους  Τίτίλΐυτγίχ,οτϋίς 
των  ίυίργίτων  y  τω  S^îivi  μίμφομίνοζ,  κ,Λΐ  τον  J^ely' 
(Ινοίζιον  tlvcLi  φουσχων^  ων  ουυίν  ίχ,ζίνοΐζ  ΏτροσΪ3ο«ν•  dp* 
ου  7ΰΌ\υ  του  δόλωνος  Λ'τ^οστοίΤίΤζ  τΙλ  γνωμνι  ; 

Ποί,νυ  τοινυν  σττου^ίι  τις  ΛττΥίγγαΜ  μοι  tjrepi  του* 
MV)(5*evt  J^sTv  p,>i^ev  J^/^ovct/,  ^îi(î'  άν  οτιουν  "ττροίζιι,  τοι- 
ουτοντι  Xîynv  ϋίύΐους  '7Γαρ£σχ,€υΑσΘαι ,  ως  άρ*  Ό/  Λλ- 
χ,ί.^Λίμονιοι  χΛλως  ΌΤοΧιΤίυομν^οι  ^  39  Θ>ίΕΛΓο/,  oJ^evi 
των  TTctp   ίαυτοις  ί^ιυοΛσι  τοίΛυττιν  ου^ίμιαν  τ/μ>ίν• 

/  \  fil  ι         i  ,/  >        -     ι 

xoLiToi  κ,Λί  îiTOtp  ί^αινοις  τινίς  ίίσιν  ίσως  oLyoLJoi. 
*Εμοι  J^g  <^οκ.ουσ/ν,  ω  οίναρες  'A9»votTo<,  -ΰτ^νίες  οι  τοι- 
ουτοι  λόγοι  τταροζυντιτ^οι  μίν  tivcn  ττρος  το  τας  ατε- 
λζιας  υμαίς  αφέλέσΟα/  ττβίσα/,  ου  μ^^^τοι  j^/x-ct/oe  y' 
oJoOt/zi*  ου  yap  οίγνοω  του5*,  ότ<  Θ>ϊΕλ7ο/,  5cctt  Λα- 
κ.Είΐ'Λίμ,ον/οί ,  :^  ν\μίΙς^  ουτβ  νομοις  ,  00X6  eSe^r/  ^pûJjttgSa 
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τοίί  αυτοι^,  ουτί  "TcoAmici,  Αυτό  yctp  τούτο  πρώτον, 
ο  νίν  ούτοι  τιοιγσουσιν^  Ιχι  ταύτα  Myœavj^  otîjt  βξόσΐι 
îzro/gtv  'TTotpa  το?ί  Αακί^χίμονιοΐζ  ^  τα  τ«»  A3->jvct<aJV 
β^τα/ν^Γν  νόμιμα^  ουάί  τα  των  S^umv  (^woWov  yt  19 
J^g?)•  Λλλ,  et  τίΓ  τταρ  î^îuoiç  ττολιταφ  συμφίρα  , 
ταυτ  ΐτταινζϊν  αναγχ,τ}  χαι  ττοαΤν.  Είτα  χ,αι  Λλχ,ε- 
οαιμονιοι  των  ,αδν  τοιούτων  ί^ων  αφίστασιν  ^  aWat 
S^i  Tivîç  -ΣΣΤΛρ'  îyLtivoiç  ΐίσι  τιμαι  ,  ào  àwtO^aiT  άν 
άπα$  ο  (ίί^αο^  «ν/ΛυθοΓ^εν^σθα/.  Tive^  ούν  ίίσιν  αύται^ 
ΤΑί  μ^ν  χ^αΒ  ίκαστον  ζασω'  μιαν  «Λ,  n  συΧΧα^ουσα 
τας  ά\λαζ  ίχ^ι,  ί^ιαμι.  Έπιιααν  τΐζ  îU  ττήν  κάλου- 
μίν-ήν  Τίρουσιαν  gyxpi6?,  'Καρασγων  Ιαυϊον  οίον  %ρ>ι  ,- 
^ιστίοΤ'Λζ  ίστί  των  -ττολλων.  Εκ,βΤ  μζν  γαρ  ίστι  τνΐζ 
αμτνίς  αθλον ,  τγ.ς  ΌΤοΜτίΐαζ  τυυριω  ^ενεσθα/  μζτα 
των  ομοίων'  "τταρα  J^*  υμΐ'ν^  ταυ%ζ  μ%ν  ο  άτΙμος  χ,υριοζ^ 
χαι  apyjxi  x.cti  νομοί  φυλαχ,αι ,  οΌτως  μγ.ο^ις  αλλο^ 
χ,υριος  yevmiTat  στίφανοι  ό^ί  κ,Αί  ατίΛΐΐαι  χ^  σ/τ>ι- 
σαζ  y  κ,Λί  τοιαύτα  6στ/ν,  άν  αν  τ/^,  αν»ρ  αγαθοί  άν, 
τυχοί.  Και  ταυτ  αμφοτίρα  ορ^ωζ  €%«<,  χαι  τακ,εΤ, 
κ.α<  τα  παρ  ιιμ/ν.  Δια  τι  ;  ο  //  ταί  μίν  ύια  των  οΑίγων 
tgro\iTiiaç  το  τίτανταζ  g%£/v  <σον  αλλτιλο/?,  του^  των 
χ,οίνων  KVpiovÇ'y  ομονοίΐν  tsoiîÎ'  την  dt  των  υϊ^μων  6λ6υ- 
3€ριαν  ν  των  άβαθων  ανίραΤν  άμιλλα  y  ίν  gîir/  ταΤί 
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hommes.  De  tels  discours  paraissent  spécieux  et 
fort  propres  à  vous  persuader  d'abolir  les  exemp- 
tions, mais  ne  sont  nullement  solides.  Ignore-t  on^ 
en  effet,  que  les  lois,  les  coutumes  et  le  gouverne- 
ment des  ïhébains  et  des  Lacédémoniens  ,  sont 
différens  des  nôtres  ?  Par  exemple ,  il  n'est  pas 
permis  à  Lacédémone  d'agir  comme  feront  nos 
adversaires,  s'ils  tiennent  le  langage  que  je  dis, 
de  louer  les  usages  des  Athéniens  ou  des  autres 
peuples.  Tant  s'en  faut  qu'on  y  ait  cette  licence, 
qu'il  n'est  libre  d'y  faire  et  d'y  louer  que  ce  qui 
contribue  au  maintien  du  gouvernement.  D'ail- 
leurs,  quoique  les  coutumes  de  Lacédémone  ne 
soient  pas  les  mêmes  que  celles  d'Athènes,  on  ac- 
corde aussi,  dans  cettç  ville,  des  récompenses, 
mais  que  le  peuple  de  la  nôtre  serait  bien  fâché 
qu'on  introduisît  parmi  nous.  Et  quelles  sont  ces 
récompenses?  sans  les  parcourir  en  détail,  je  n'en 
citerai  qu'une  seule  qui  les  renferme  toutes.  Lors- 
qu'on s'est  comporté  de  manière  à  être  admis  dans 
le  sénat,  on  est  maître  absolu  du  peuple;  car  à 
Lacédémone  le  prix  de  la  vertu  est  de  partager 
l'autorité  souveraine  avec  un  petit  nombre  d'é- 
gaux [3o]  ;  au  lieu  que  chez  vous  la  souveraineté 
appartient  au  peuple  ,  et  l'on  a  établi  des  lois  et 
des  magistrats  pour  empêcher  que  d'autres  ne 
l'usurpent  :  les  pensions,  les  couronnes,  les  exemp- 
tions, sont  la  récompense  du  mérite.  L'un  et  l'autre 
est  bien  ordonné  chez  vous  et  à  Lacédémone.  Pour- 
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quoi  ?  c'est  que  ce  qui  entretient  l'union  dans  les 
gouvernemens  oligarchiques  ,  c'est  régalitc  de 
pouvoir  dans  tous  ceux  qui  partagent  l'autorité 
suprême  ;  et  ce  qui  maintient  la  liberté  dans  les 
démocraties  ,  c'est  l'émulation  excitée ,  entre  les 
hommes  de  mérite,  par  les  grâces  que  le  peuple 
dislril)ue.  A  l'égard  des  Thébains,  qui,  dit-on,  ne 
récompensent  personne  ,  on  peut  dire  avec  véril<• 
qu'ils  se  piquent  d'être  durs  et  injustes  [3i],  plus 
que  vous  d'être  humains  et  équitables;  et,  s'il  faut 
faire  des  vœux,  puissent-ils  continuer  à  n'accorder 
ni  honneurs  ni  considération  à  ceux  qui  leur  ren- 
dent des  services,  et  à  traiter,  comme  ils  font,  les 
Orchoméniens  [52],  et  tous  ceux  qui  leur  sont  unis 
par  les  liens  du  sang  !  Vous,  au  contraire,  puis- 
siez-vous  ne  pas  cesser  d'honorer  quiconque  vous  a 
bien  servis,  et  d'engager  vos  citoyens,  par  des  voies 
légitimes  et  raisonnables,  à  s'acquitter  de  ce  qu'ils 
vous  doivent!  Je  crois,  en  général,  que  pour  cire 
en  droit  de  louer  les  usages  et  les  lois  des  autres 
peuples  et  de  blâmer  les  vôtres  ,  il  faudrait  mon- 
trer que  ces  peuples  jouissent  d'une  plus  grande 
prospérité  que  vous.  Mais  puisque,  grâces  au  ciel, 
vous  êtes  dans  un  état  plus  florissant ,  puisque 
vous  l'emportez  sur  eux  ,  soit  pour  les  opérations 
publiques,  soit  pour  l'union  mutuelle  des  citoyens, 
soit  à  beaucoup  d'autres  égards;  pourquoi ,  rejetant 
vos  usages,  adopteriez-vous  ceux  d'autrui?  Oui, 
qu  md  même,  par  le  raisonnement,  ceuxd'auliui 


ο  ΠΡΟΣ  ΛΕΠΤΙΝΗΝ  ΛΟΓΟΣ.  89 

■zo^pcL  του  ^γ\μου  S^œpicui  wpos  îclvtovç  t<ro/ouvrct< , 
φυλΛτίει,  KcLi  ^m  'TCifi  yi  του  ]p\àt  Θνιζοί,ιου^  μ,-Λ^ν^α. 
ημα^ν,  gVeTv'  ctv  g^eiv  ΐίτνίίν  cL\yi^iÇ  οιομαι*  μηζ^ον  y 
ω  αίναρίζ  *A9*/jyct7o/,  0>iêûuoi  φρονουσιν  Ιότ  ωμοτν\τι  t^ 
rronpicLy  >i  υμί7ζ  Ιτετι  φίλανθροίτΤίΛ  59  '^?  "^^  ài-itcLicL 
βουλέσθα/.  Μ>ιτ  ουν  eVeTyo/  τατατί  wcLvacLivTo  ^  et  αρ* 
ίυ^Λσ&Λΐ  J^g?,  "^0^^  Ι^^**  δΛ^τουί  ctyotSov  τι  'ττο/ουντα^ 
^>ίτβ  τ//Λίΐν1β$,  jL6>i1e  ΒΛυμϋίζο'/ίίζ  y  τους  àt  Gvyyimç 
(ι'στί  ycLfy  ον  τροτΓον  Ορχορ,6ν/ου^  J^/e5>i3toi.y)  ούτω 
μΐΤΛ'χΐΐ[)ΐζομίνοι ,  μ)ίθ•'  JtteT^  ToiyùLvzÎcL  τουτοΐζ,  τους 
μίν  ^υ^py^τcL•ζ  τιμαντίζ^  πάρα  J^g  των  πολιτών  Xoycù 
μετΑ  Τίϊν  vojUûuv  τα  S^ikolicl  λχμζοίνοντίζ.  *Όλως  J^' 
οιομοίΐ  TOTt  à^tn  τους  ΐτίρων  iwoiivetv  νομούς  ^  ΐ^τ)  y 
τοίς  υμίΤίροις  ίτιητιμωντοίς^  otccj  τή  J^iTçoti  /3έλτ/ον 
ίκΐΐνουζ  wpoLTTovTûLÇ  υμών'  οτε  <^  υμεί^,  χ^αλως  ποί" 
ουντίς^  XCLI  κ,ΛΤα  ΤΛς  χοινοίς  "Trpccçg/i,  χ,λι  jc^rot  τιιν 
ορ,ονοίΛν,  x-ûti  κ,ΛΤΛ  ΤΛλλΛ  tjrctvTot ,  fit^tg/vov  ex.g/ya)y 
-TTpotTTgTg,  του  χαρίν  άν,  των  J/xgTgpa)v  αυτών  îd-ων 
Q\tyωpoυvτ^ς y  îtcîivol  S'tωx,oιτε'J  u  ycLp  tcoli  Ή,ατά  τον 
\oyισμov  îtc^ivûl  φανίΠή  /3:λτ/ΰΰ,  ττ^ς  yt  τυγ>\ς  gvgx.x, 
νι  woLpoL  ΤΛυτ  ctyoLS-li  '/Cg^p)i^5g,  iwt  τούτων  αζιον 
μειναι.  Ει  J^g  J^sTîsrctpa  πανΊα  ταυτ  ειn^ïvy  ο  αιχ^αιον 
yιyoυμaLly  gjcetvo  ^yωy  άν  ίΐ'ττριμι'  ου'κ.  6στ/  S^itlcliov  y 
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ω  cLvâpii  A5>}Vflt,Toe,  τουζ  Ααί^ί^αίΐμονιων  ^^ομους  ,  ovât 
τους  Θ>ιζα/ά)ν  Aeyeiv  Ιηι  τα  τουζ  tv^ctùî  λυμχΐίεσ^Λΐ^ 
owJ'g,  J^/*  ών  μίν  gjt€<voi  [XîycL\oi  τπζ  ολιγαρ^χ^ΐΛς  x.cLi 
J^eawoliioLÇ  îiciy  jccLv  oLWoy^JtTvoit  βουλ^σθαι  το?  ταρ' 
)j/jl7v  τουτύ)ν  τ<  xoLToLa^woLaxvToi ,  J^iot  «^*  ων  ο  îirotp' 
tijLtÎv  ί^νίμοζ  tOÙcLifioùV  y  ταυθ•'  ωί  ctVcAeiy  οε7  AsyovTûJv 

Ηστί  τοινυν  τΐζ  Ότρο'χίψοζ  λόγος  y  ως  oLpcL  ^  παρ 
Άμι^  îwt  των  τνρογονων  woAaol  ûLyxd-    ίΐργαίσμίνοι 
r^ygi  ot;oevo$  νίζίουντο  τοιούτου^  λΛΛ  Λ^αττ^τω^  6π<- 
'  γραμμΛίος  ev  τοί^  Ερμαις  ίΐυγ'χΛ^ον,Κοα  ισας  τουϋ 
υμιγ  ανα,'/νωσζΤΛί  το  ίττιγρΑμμοί, 

Εγω  S^  ΐήγουμαι  τούτον  τον  λογον  ^  ω  α,ν^μς  A9)^ 
vcLioi  y  xcLTcL  ίβόΧΧ  ΰίσυμ(^ορον  cîvoLi  τΪ  wo\ii  Xtyi- 
σθΛ/,  τΰ-^ος  J^e,  xcte  ου  <Γ/κ.αίον.  Ε/  μ^ν  y*p  ανάξιοι»? 
eîva/  τ/?  φ»σ6/  κείχ,ίΐνους  τιμάίσ^οίΐ  ,  τ/?  άξ/ο?  ζίΓίοΙω, 
et  μ>ίΤ6  των  Trporepov  ^)i(ie/$,  ^^ïre  των  ύστβρον*  st  J^€^ 
/^>i^eva  φ>ΐσ6/,  συναχ9βσθέ/>ιν  αν  ΐγωγε  τ3  ΐίΓολ€< ,  gi 
μγίοιις  ev  α^ταντί  τω  χρ&νω  yeyovcv  αξ/ο?  €υ  πα;7£<ν, 
Κα<  μ-ν\ν  ti  yty  ομολόγων  ^κίΐνους  tlvxi  σ'ΰτουοαίΐους  y 
μνι    Τίτυ'χτικ.οτοίς   J^et^e/    μ-ήυίνος^  της    'δολίως    ως 
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seraient  jugés  meilleurs ,  vous  devez  garder  les 
vôtres ,  par  la  seule  raison  que  la  fortune ,  depuis 
que  vous  les  suivez,  vous  a  été  favorable.  Pour 
conclure  par  une  réflexion  qui  me  paraît  solide  : 
on  ne  doit  pas  vous  citer  les  lois  de  Thèbes  et  de 
Lacédémone  pour  vous  porter  à  détruire  celles 
«TAthènes;  ni  vous  non  plus  vous  ne  devez  pas 
écouter  ceux  qui  vous  conseillent  d'abolir  ce  qui 
chez  vous  fait  la  prospérité  du  peuple,  tandis  que 
vous  êtes  prêts  à  punir  de  mort  quiconque  entre- 
prendrait d'établir  dans  notre  ville  les  usages  des 
états  oligarchiques  et  monarchiques  ;  usages  qu'ont 
adoptés  les  Lacédémoniens  el  les  Thébains,  et  par 
lesquels  ils  se  sont  agrandis. 

Il  est  une  raison  facile  à  trouver,  c'est  que  chez 
nous,  du  tems  de  nos  ancêtres,  il  y  eut  des  hommes 
qui  rendirent  à  la  patrie  d'importans  services  ,  et 
qui,  sans  être  gratifiés  d'aucune  des  faveurs  qu'on 
voudrait  abolir,  se  contentaient  d'une  inscription 
gravée  sur  une  statue  de  Mercure  [35].  Peut-être 
même  qu'on  vous  lira  quelqu'une  de  ces  inscrip- 
tions. 

De  pareils  discours  ne  peuvent  que  nuire  à  la 
république  en  plusieurs  manières,  et  d'ailleurs  ne 
sont  pas  fondés.  En  effet ,  si  l'on  soutient  que , 
même  du  tems  de  nos  ancêtres,  il  n'y  eut  personne 
qui  fût  digne  d'obtenir  des  récompenses,  qu'on 
nous  dise  donc  qui  en  est  digne,  s'il  n'y  en  a  point 
eu  par  le  passé,  et  s'il  n'y  en  a  point  à  présent. 
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Que  si  on  attaque  tous  les  tems  sans  distinction  , 
je  plaindrai  le  sort  d'Athènes  qui ,  jusqu'à  ce  jour, 
n'a  pu  trouver  un  seul  citoyen  digne  d*obtenir  des 
grâces.  Avoue-t-on  qu'il  y  eut  jadis  de  grands 
hommes,  et  prélend-on  qu'ils  ne  furent  pas  récom- 
pensés ?  c'est  taxer  la  patrie  d'ingratitude.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi;  non,  il  s'en  faut  bien.  Lorsque, 
usant  d'artifice,  on  rapproche  des  tems  éloignés 
qui  ne  se  ressemblent  pas,  on  embrouille  néces- 
sairement les  choses  les  plus  claires.  Voici  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  :  Athènes  produisit  jadis  de  grands 
hommes,  et  elle  savait  payer  les  services;  mais  les 
récompenses,  comme  tout  le  reste,  ont  changé,  et 
ont  suivi  les  vicissitudes  des  tems.  Et  de  quel  coté 
est  l'avantage?  Anciennement,  je  le  puis  dire,  ceux 
qui  avaient  servi  la  république  ,  obtenaient  d'elle 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer.  En  voulez-vous 
une  preuve?  On  donna  à  Lysimaque  [54]i  un  des 
hommes  utiles  de  ce  tems -là  ,  deux  cents  arpens 
de  terre  dans  l'Eubée  ,  dont  cent  plantés  et  cent 
labourables.  On  y  ajouta  une  somme  d'argent  de 
cent  mines ,  et  une  pension  de  quatre  di'achmes 
par  jour.  Tous  ces  détails  sont  consignés  dans  un 
décret  d'Alcibiade ,  porté  à  ce  sujet.  Alors  notre 
ville  était  riche  en  argent  et  en  terres  :  aujourd'hui, 
pour  ne  rien  dire  de  désagréable ,  il  faut  espérer 
qu'elle  le  deviendra.  Au  reste,  je  le  demande,  qui 
ne  préférerait  le  tiers  de  ces  gratifications  aux  pri- 
vilèges qu'on  voudrait  vous  faire  supprimer?  Mais 
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orV αρίστου  S^y)Wov   ιίΛΤηγορίΐ,    Εστί    j^    ουχ  ούτω 
TCVJT  typvToL'  ouà  oAiyov  S^il,    Αλλ   eîzrê/^ay  τΐζ 
oi^cLif  ^cL>LOvpycùv  twi  ft)i  "ΖΣτροσίΐΐοοντΛ  "Zirpoty/^otTct 
τουί  Χογουζ  μετΑφ^ρ^,  ^^υσχ^ρβ?^  avxyx.»  φΛ/νΕσθ**• 
(ύζ  ^ι  rdxSîÇ  τ  è^èt,  Jtcti  S^DcoLiov  ίστι  ΜγιΐΊ^  iycû 
προ?  υμΛ$  gpS,  Ήσαν,  αϊ  ανφβ?  aSjivoJoi,  noWoi  των 
ττροτέρον  σ^ΣΓου^αΤο/ ,  κ,Λί  »  ίΣΤολι?  ΐίμων  ΐτιμα  :^  τοτβ 
τοϋζ  Λγαυουζ,  At  μίλτοι  τιμΑ< ,  κ.Λ<  ταλλα  πανΤΛ  , 
TOL  μίν  TOT,  >ΐν  eTt  τοίζ  τοτ  tJîat^  tol  J^e  νυν,  ewi 
τοΐζ  νυν.  Προί  ουν  τ/  τούτο  λ^^ο);  οΤί  φγισααμ*  άν 
gyiuy   6}θ£Ενουί  ουίο  εστ/ν  ότου  waLp(X.  τγΐζ  τιτοΜως  ου 
τυ'χβν ,  αν  >!ζουλΐΐθ>ίσΛν•  τιη  yj^œ^t^oç  ηχ,μγιριω  j 
Ότ/  Αυσιμϋί'χω  j^ûjpgoLV ,  evi  των  το/e  χρ»σ/μΰ}ν,  gpcot- 
τον  /xev  ev  Ευζοια  ΏΤλδθ-ρα  7>ΐ5  -ΖΣΤβφυτβυ/^ένΐΐ?  έ^οσαν, 
è}caLTov  J^ê  -ψιλίΓ?,  eV/  J^  Λρ7υρίου  μν£ς  î^tXTov  ^  jcctt^ 
τ6ΤΤΛρΛ$  tSî  τίμζΟΛζ  J^pûC^^aa?,  Κλ/  τούτων  -^-ήί^ι- 
σμοί  ίστιν  Άλκ,/ζίοίώυ,  g'v  φ  τάίυτοί  γίγοαί-ΰττοίΐ, 
ToTg  )W,gy  yotp  >}  wo\iç  νιμων  χλι  γγ\ζ  tvwopu  19  %p>J"" 
ματων ,  νυν  J^  έυ-ττορίΐσβ/•  J^g?  yotp  ούτω  λg7gιv ,  x,ott* 
μγι  /2λαtσφ)1μglv.  Κλπο<  ,  τιν  ουκ,  άν  ο/εσθε  νυν  το  τ^'ιΊον 
μΐ^οζ  τούτων  αντί  τγ,ζ  cltiMiclî  gλgσθ•Λ<  ;  οτ/  το/νυν 
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TOLVT    αλ)ΐθί  λίγα  y  λάζε  μοι  το  -^-ήφισμοί  τουτι, 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Ότι  μίν  τοαυν,  ω  <νιυμζ  Ά9»να?ο/,  χ,λι  τοίζ  ττρο- 

γόνοις  ύμων  ΐΒοζ  >)v  τουζ  'χρηστούς  τιμφν ,  J^itAoT  το 

-ψνιφ/σμ,Λ  TOuTi*  il  ό^ί  μτ]  τοις  α,ντοΐζ  y  oicwto  ϊ\μιΐζ 

νυν,  é'iepov  τι  τουτΊά»  6/V  Et'  τοινυν  /αΛ  ΛυσΖ/Λαχον, 

^ι>ιτ'  άλλον  ^îiievût  ^Ji^ev  gJpiÎrSat/  τταρα  τ5ν  TipoyovûJv 

)!μαν  συγ'χω^'ήσίχ.ιμνί^  τι  μάλλον,  ο<$  ΐ^ομίν  νυν  >!/α6?^, 

^/Λ  τουΐο  άίχ,Λίωζ  άν  ΛφαίρίδβΓίν  j  ου  yap  ο/  jit»  (iovlg^, 

ot  jtt)i  J^ojce?,  J^êcvov  e/σ/ν  ου^έν  ίΐργοίσμίνοι^  αλλ   ot' 

S^ovTiÇ  )Uey,  wol\iv  J^  ύστερον  y  μνιθ^ν  ΐγχαλουντίζ  ^ 

όίφαιρουμίνοί.  Ει  μ^ν  yoLp  τΐζ  ΐ'χίΐ  ί^ΐΤζαι  xxLx^ttvovç  , 

û)v  goojscv  τα>  τ/,  τουτ  (Χφ«ρ>ΐ^6νου$ ,  συγγωρω  Xj  υ/-6α£.ί 

ταυτο  τούτο  'ττο/ί'σα./  (κ,Λποι  τό  y'  αισ'χ^^ον  ομοιωζ)' 

€<  Je  μ-ήΟίΐζ  6V  αΏΓΛντ/  το)  ^ρονω  τουτ  ép^gi  d^£/§<x/ 

yeyovoç,  τ/vof  unv!  i(p  ν\μωΊ  -ΰτρωτο^  χ.α.ΤΛαίΐ'χ^β'ειίή 

τοιούτον  ίργον, 

Χρ»  τοινυν,  cJ  α,ν^μζ  a9>îvoc?ci,  )totjcê?vo  ^ν^υμίΐσ^Λΐ 
κ,Λΐ  opqcv,  ότι  ?υν  ομωμοχ.ό%ζ  xclIol  τουζ  νομουζ  S^ix^a- 
CUV  YIX.ÎTÎ,  ουχί  του^  Λαχ.€(5'Λΐ/Αονΐώ)ν ,  ου(Ϊ6  τοοζ  Θη- 
ζ,οίίύύν  y  ου^  οΐζ  ποτ*  βχρ'/ΐσανΟ*  οί  πρω /οι  ταν  7rpoyovû)v, 
Λλλοί  χαθ•'  ούί  έλαζον  τα,ζ  <ί%λίΐΛζ,   ούζ  αίφΛΐρίΐ% 
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pour  preuve  que  je  dis  vrai,  greffier,  prenez  le  dé- 
cret d'Alcibiade,  et  faites-en  lecture. 

On  Ut  ie  décret. 

Ce  décret,  ô  Athéniens,  prouve  que  vos  ancêtres 
étaient  aussi  dans  l'usage  de  récompenser  les  ser- 
vices :  savoir  s'ils  ne  les  récompensaient  pas  de 
même  que  nous,  c'est  une  autre  question.  Mais 
quand  j'accorderais  que  ni  Lysimaque,  ni  aucun 
autre,  n'ont  rien  obtenu  de  nos  ancêtres,  serions- 
nous  fondés  pour  cela  à  dépouiller  quelqu'un  des 
récompenses  dont  nous  l'avons  gratifié  ?  Ce  ne 
sont  point  ceux  qui  n'ont  pas  donné,  parce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  jugé  à  propos,  qui  sont  répréhen- 
sibles  ;  mais  ceux  qui,  sans  de  justes  raisons, 
retirent  ce  qu'ils  ont  donné  eux-mêmes.  Si  l'on 
pouvait  montrer  que  nos  ancêtres  ont  dépouillé 
quelqu'un  des  grâces  qu'ils  lui  avaient  décernées, 
je  vous  passerais  d'agir  comme  eux,  quoique  au 
fond  le  procédé  n'en  serait  pas  plus  honnête.  Mais 
si  on  ne  peut  montrer  qu'on  ait  rien  fait  de  pareil 
en  aucun  tems,  pourquoi  serions-nous  les  premiers 
a  oiTrir  un  tel  exemple  ? 

Songez  aussi ,  Athéniens  ,  que  vous  vous  êtes 
engagés  par  serment  à  prononcer,  non  d'après  les 
lois  de  Thèbes  ou  de  Lacédémone,  ni  d'après  celles 
que  s  ivaient  jadis  nos  ancêtres,  mais  d'après  celles 
qui  ont  accordé  des  exemptions  à  ceux  que  Lep- 
line  veut  maintenant  en  dépouiller.  Quant  aux  ob- 
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jets  sur  lesquels  les  lois  se  taisent ,  vous  avez  jure 
de  prononcer,  comme  cela  doit  être ,  selon  les  règles 
invariables  de  l'équité,  règles  qu'il  faut  appliquer 
à  tout  le  contenu  de  la  loi  dont  il  est  question.  Par 
exemple,  est-il  juste  que  l'état  récompense  ceux 
qui  l'ont  bien  servi?  oui.  Est-il  juste  de  laisser  ce 
qu'une  fois  on  a  donné  ?  oui.  Agissez  donc  selon 
ces  principes ,  si  vous  voulez  être  fidèles  à  votre 
serment ,  et  ne  souffrez  pas  qu'on  vous  dise  que 
vos  ancêtres  n'agirent  pas  de  même.  Si ,  vous  les 
donnant  pour  modèles,  on  avance  qu'ils  n'ont  ré- 
compensé personne ,  quoiqu'ils  eussent  reçu  de 
grands  services,  croyez  qu'un  tel  propos  décèle  im 
caractère  méchant  ou  peu  honnête:  méchant,  si 
l'on  taxe  faussement  nos  ancêtres  d'ingratitude; 
peu  honnête,  si  l'on  ignore  que,  les  exemples  qu'on 
cite  fussent-ils  véritables,  il  convenait  mieux  de 
les  taire  que  de  les  citer. 

Leptine ,  je  pense ,  ne  manquera  {)as  encore  de 
dire  que  sa  loi  laisse  les  pensions  et  les  statues  à 
ceux  qui  en  ont  été  gratifiés;  qu'elle  n'empêche 
pas  la  république  de  récompenser  ceux  qui  en  se- 
ront dignes  ;  qu'elle  la  laisse  libre  d'ériger  des 
statues ,  d'accorder  des  pensions  dans  le  Prytanée, 
enfin  tout  ce  qu'elle  voudra ,  hormis  les  exemp- 
tions. 

Pour  ce  qui  regarde  la  république  ,  je  réponds 
seulement.  Athéniens,  qu'en  ôtant  à  quelqu'un  ce 
que  vous  lui  aurez  donné ,  vous  ôterez  leur  sûreté , 
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ν  J'y  ovToç  τω  ιομω^  ^9)  ^^Ρ'  ^^  ^^  νομοί  /j//i  ωσι  ^γνωμιι 
τνι  <J^/3cot/orxTw  χρ/νε/ν  jcûcaîdî.  Το  το/νι»ν  τγ]ζ  γνωμγ^ς 
ττρο^  Λτίτοίντοί  cuî'JtyncLri  τον  νομ,ον.  Αρ  ουν  omctiov^ 
ce  οί)ΐάρίζ  A^mouoiy  τους  g^gpyerotç  τιμούν -^  ^itlcliov, 
Ti  J^ctt  ;  οσ  Λν  J^û;  τ/$  ofZtTotç,  d^ixottov  ep^gtv  gooy; 
J^tx,a/ov.  T<xi7Tct  TOiVi/v  ocJtoî  Te  noiUTiy  iv  evofiy^vilî^ 
jtcti  του^  προγονού?  ορ•)/ΊΓ6σΰ6  gav  μ-ή  τις  φ^  ποί6/ν, 
κ,Λί  του^  Toi  toiolotol  λίγοντΛζ  TTctpctf^giy^ctr^  ,  îJî- 
αρ  6κ,6Γνο/ ,  μιγύίΧ(ΐ  ΐύ  wol^o^tîs  ,  ovcîev  βΠ/ίΐ^σ^ν  , 
5coti  î<rov>ipoui  κ,Λί  oLWOiiùiVTovç  TjyenrGg  ervati*  î2rov>i- 
pou^  /xgy,  d^/oT<  X.OLT  d'Y  ΐυοον  τ  ail  των  •zzrpoyovûjv  υ^ίΐων , 
ύύζ  ΛχΛρίστίϋν,  (χμοί^ΐΐζ  <^g,  J^/or/  gx,g?vo  Λyvooυσ/v, 
ότ/,  g/  ΤΛ  μοίλιστΛ  toluB*  ούτως  6ί%2ν,  αρν67σθα/  y 
μάί\\ον  i  Agyg/v,  Λυτό/?  wpo^vyM, 

ΟίομΛΐ  το/νυν  χαι  τούτον  τον  Aoyov  Λ€π/ιν>ιν  gpgtv, 

ί  \       »     /  \        \  ι  »         >  «Ν,  Λ, 

û)$   TCLÇ  IDLOVCLÇ   V^cLl    T»V    σΐΤ)ΐσ/ν    ουκ,   ct^cLiptlTcLl    TŒ'J 

gιλ>lφoTί^)V  0  νομός,  ovài  τ-ής  τίτοΜως  το  tiuclv  τους 
Όντοίς  (ίζιους  j  αλλ  î^îgtcli  x.oli  χαλκ,ουί  Ισταναίΐ  y 
κ,Λΐ  σιΤΆσιν  o^ioovolij  iccli  αλλ  ο,  τ/  αν  /8ουλ)ίσ.:7β  , 
Ώτλνιν  τούτου. 

'Eya  <^*  J?2rgp  ών  ^gv  τίΓ  -ζίτολδ/  ^α,Ίαίλιπίίν  φ>ισί/, 
τοσούτον  λg7'û),  οτ/,  αν  ,  ων  ΐοω^αίΤί  τω  προτίρον  τι 
TOUT  αφgλ>ίσθg,  îc,  ταί  υπολοίπου?  ετησίους  '^οΐϊ\σΐ% 

τ.  VI.  7 
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ΐτασΛί  dTûùfiicLç,  Τι  yoip  ίσται  '7ηστΰΤ6ρον ,  το  τιιζ 
νχ,ονοζ  >ι  το  τνΐζ  σι\γ\σιως^  υ\  το  tîî$  oiliMiaLÇy  »ν  προ• 
Tîpov  τισι  ^Όνΐίζ  αίφϊΐ^γιμίνοι  φανβΓσ96  ;  tii  â\  î!  iJ.nùev 
e/Λελλε  τουτ  eczcècti  c^ι»σχ€pe$  ,  ουυ  ejceTvo  tcolXcùç 
t'X^iiv  riyoZ^kcLi ,  éi*$  το/Λυ1»ν  ccyciv  oJvayx)}»  τ)ΐν  πολίΐ> 

ί'ί  γ\ζ  ί»  αΏΓΛντΛ?  ΐζισου  των  χυτών  αζιωσπ  τοίζ  τα 

f         »     »  ^         ,\        \       ^  *^  / 

μίγιστ   βυδρ^βτουσ/ν,  >î ,  jul>j  τούτο  Ώτοίουσα  ,  χαρ/ν 

τ/σιν  ovjt  αηουωσίΐ,  ίΛί'/Λλων  μίν  où  ευίργίσιων  ου5* 

inpjv  συμφίρΐΐ  συμζ>οίΐνίΐν  noWcLy.iç  jtaipov,  ούτ'  ΐσωζ 

pcLÙiov  oLiTicù  yiViG^cLi'  μίτριων  J^g,  κ,Λΐ  αν  Ιν  îipyfiJi 

τΐζ  XCLI  Ότολιταφ  S^vvclit   ίν  iÇiy,t<rBcLt,  ivvotaiç , 

<^/κ.α/οσυν>ι$,  ^ζίημίλΐΐΛζ  y  των  τοιούτων  y  χ*  σϋρ.φ?ρ6<ν 

i[j.oiyt  ào-iLii  TLcti  χρϊνα/  àidovAi  ταζ  τιμάς.  Αεϊ  τοίνυν 

μΐμψσ\ίαίΐ  }lcli  τα  των  οωρίων y  /ν,  >ι^  olv  αζιοζ  ων  ΐχ,ατ 

στοζ  (poLiviTcLi ,  ταυτ)ΐν  Ώταρα  του  ό^ημου  Act^Gayw 

Tyjv  ό^ωρίαν. 

Άλλα.  μ>ΐν  ,  υπβρ  ων  yt  τοίζ  ΐυρτ/\μίνοΐζ  tolç  τιμαζ 
tlùltclXiwîÎv  φ>ισ€ί,  οι  μίν  dLTsrXS.  wclvv  xctt  i'iiLCLi  αν 
Sitîroigv,  srav^,  οσα  tûjv  Λϋτων  evsx  αυτοΐζ  îoot 
tvepytaiûùv ,  αζιουντίς  «χε/ν*  ο/  J^e ,  φ^νακ/ζί/ν  τον  ως 
}LctTcL\îiwiTcLi  τι  Aîyo'^TOL  α.υτδ7ί.  Ό  yoLo  άζια  τίΤ^ 
(tTiXiicLÇ  6υ  î?*£?iroi»îceva/  (3Όξαί,  j^  'αι>τ)»ν  παρ  υαων 
λαζυίν  T>iv  τιμγ^ν  μονή»,  >!  $€vo5,  i  xat  Τί$  otoXÎttîs , 
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même  aux  récompenses  que  vous  ne  supprimerez 
pas.  Car,  pourquoi  les  statues  ou  les  pensions  dans 
le  Prylanée  seraient-elles  plus  sûres  que  les  exemp- 
tions, si,  une  fois,  on  vous  voyait  ôler  ce  que  vous 
auriez  donné?  D'ailleurs,  quand  cet  inconvénient 
serait  imaginaire ,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
réduire  l'état  à  l'alternative  de  récompenser  les 
moindres  services  comme  les  plus  imporlans,  ou 
d'en  laisser  quelques-uns  sans  récompense.  Il  n'est 
pas  de  votre  intérêt  qu'on  ait  souvent  occasion  de 
vous  rendre  d'importans  services,  et  peut-être 
n'est- il  pas  aisé  de  le  faire.  Par  rapport  à  ceux  qui 
sont  moins  considérables,  qu'on  peut  vous  rendre 
en  tems  de  paix  ,  dans  l'intérieur  de  la  ville  ,  par 
son  zèle,  son  intégrité  et  son  exactitude,  il  me 
semble  qu'il  est  de  votre  intérêt  et  de  voire  honneur 
de  les  payer  du  prix  qu'ils  méritent.  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  des  degrés  d.ms  les  récompenses,  afin 
que  chacun  obtienne  du  peuple  ce  que  chacun 
paraît  avoir  mérité. 

Mais,  quand  Leptine  dira  qu'il  ne  dépouille  pas 
de  toutes  leurs  récouïpenses,  ceux  qui  en  ont  ob- 
tenu de  vous,  les  uns  peuvent  lui  faire  cette  ré- 
ponse, aussi  simple  que  solide,  que  vous  devez 
leur  laisser  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  pour  prix  de 
leurs  services  ;  les  autres  l'accuseront  de  vous  en 
imposer,  en  disant  qu'il  leur  laisse  quelque  chose. 
Un  étranger,  en  efiet,  ou  même  un  citoyen,  dont 
les  services  n'ont  pu  mériter  que  les  exemptions , 
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et  qui  a  obtenu  du  peuple  cette  récompense  unique, 
quand  elle  lui  sera  ôlée,  je  vous  le  demande,  Lep- 
tine  ♦  que  lui  restera-t-il  ?  Parce  que  vous  trouvez 
quelques  sujets  indignes  des  exemptions,  ne  dé- 
pouillez pas ,  d'une  partie  de  leurs  récompenses  , 
ceux  qui  en  ont  obtenu  plusieurs;  et,  sous  prétexte 
de  ne  pas  les  oter  toutes  à  ceux-ci,  notez  pas  li 
d'autres,  qui  n'en  ont  reçu  qu'une,  la  seule  qu'ils 
possèdent.  En  un  mot,  ce  qu'il  y  a  de  pis,  n'est 
pas  l'injustice,  plus  ou  moins  grande,  que  nous 
ferons  à  quelques  particuliers  ,  mais  le  peu  de 
sûreté  qu'auront,  par  la  suite,  les  grâces  dont  nous 
aurons  payé  les  services  ;  et  ce  ne  sont  pas  les 
exemptions  qui  m'occupent ,  mais  je  crains  le 
mauvais  exemple  qui  serait  introduit  par  la  loi, 
et  qui  ferait  regarder  comme  peu  sûres  toutes  les 
faveurs  qu'on  tiendrait  du  peuple. 

Il  est  u  ne  raison  qu'ont  imaginée  nos  adversaires , 
qu'ils  jugent  fort  subtile,  et  très-propre  à  vous  per- 
suader d'abolir  les  exemptions;  il  est  bon  de  vous 
en  prévenir,  afin  que  vous  ne  vous  y  laissiez  pas 
surprendre.  Ils  diront  que  toutes  ces  charges  de 
chorége,  de  gymnasiarque,  d'bestiateur,  appartien- 
nent à  la  religion;  or,  qu'il  est  absurde  de  vouloir 
qu'on  soit  exempt  de  fonctions  sacrées. 

Pour  moi ,  je  soutiens  qu'il  est  juste  que  ceux- 
là  soient  exempts  ,  que  le  peuple  a  gratifiés  des 
exemptions,  et  que  ce  sont  nos  adversaires  qui 
agiront  d'une  manière  absurde ,  s'ils  allèguent  la 
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i'^tniàcLv  oL^oLipéyi  tolotyiv^  t/v  ί'χΐΐ  Xoiwviv  J^ûjpgotv , 
Aeîîrr/v>îj  ουοίμιαν  J  Ji^rou.  M»  τοινυν,  d^ioc  ^ev  του 
Tiîvi^ê  )cocT)îyopg/y ,  û)$  φαυλώ^ν,  ίχ^ζινουζ  αφαίρου  ^  j^j* 
Λ  d^  αυ  ytcLTOLAiwîiy  ΐκεινοΐζ  φ-ήσεΐζ ,  τουσοί,  ο  μονοί 
λαζοντίζ  ΐ^ουσι ,  τουτ  (Ιφ^λτι,  ^Ω,ζ  J^*  dwXSç  ίίπειν^ 
oJjc  il  των 'ΤΤανΊων  a^ix-wo^gy  τ^να,  h  μΐΐζονΛ^νι  Ιχαυτ- 
τονΛ,  J^givov  «στιν,  αλλ'  ei  τα^  τιμα,ζ^  αίΐζ  άν  Λντ- 
ίυτΰΌΐΥΐσωμί)/  τπα,ζ  ,   α-ζίΤίστουί  χ^αταστησομίν*  ουο 


; 


ο  ΊίτΧιιστοζ  ίμοιγί  λογοζ  τιτίρι  τ>\ζ  cltsMiclç  βστ/ν , 
αλλ  υΐϊΤίρ  του  μ-ή  wonpoi  e5o$  τον  νομον  ΐΐσαγειν  ^ 
χα/  τοιούτον,  <Γ/    ου  τΰ'Λν^\  Όσα  ο  ^νίμοζ  ί^ώωσιν  ^ 

GLWtŒTOL  iaTcLl. 

Ον  TCitvvv  κ-ακ.ουρ7θτατον  ο/οντα/  \ογον  βυρ>ικ<βνα/ 
-ττροί  το  τα$  αίβλβία?  υ'ρ,α^  α'φβλεσθα/  ndcoLt^  βί\- 
Tioy  ζστι  WfiOUWiTv  ^'ivûl  μ»  λα3•)ΐτβ  e?at<raT>}9gyTg$• 
6ρουσι  yap,  oTi  ταυθ•  igpiov  6στ<ν  άπαντα  τα  ανα,- 
λωματα,  α<  ^opjiyiai,  κ,αι  αι  νυ/^νασίαρ^ιίαΓ  ae/vov 
ουν,  g?  των  ΐίραν  ατβλ»?  τ/ί  αφ39»σ2τα/. 

Îyû)  ^g,  το  /^gv  τίνα?,  οί?  ο  ανίμοζ  eàwjcgv,  ctisMÎç. 
ihcLi  τούτων  y  S^ix^ctiov  ν^γουμαι*  ο  J^g  νυν  ούτοι  wotn" 
σουσ/ν,  €αν  αρα  ταύτα  λgyίyσ/ ,  τουτ  g/va/  J^g/vov 
νο,αίζω.  Ε/  yap  ,  α  κ,ατα  ^>iagv  άλλον  gχoυσt  τρόπον 
<^g7ξαt  S'iTLdiov  υμ£ζ  Λ(pελgσθα/,  ταυτ  gzri  τωτω)* 
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5έά?ν  ονομχτι  τνοΐΐΐν  ζ^τνισουσ/ ,  ηωζ  ουκ  α,σί\οίσΐΛΐ09 
ipyov  και  J^eivoTaTov  ττρχζουσι  ;  Χρ)ΐ  yap,  ûj$  t^oiyt 

ÛJV ,  το/αυτ<χ,  φα;νίσΰαι,  ο/ λ  μηύ  αν,  g?r  Λ^δ-^ωτιου 
ΐΣΓραχθ-6ντα,  ΐΣΓον>ιρα  φανΕ/>ι,  ϋτ/  <^^  ουκ,  ίσΙι  ταυτοιτ 
/spiiv  ΰίτίλΐίαν  ΐ'χίΐν ,  κα<  λίΐτουργιων ,  αλλ*  ουτο/ , 
το  ΤύΤν  λ£/τουρ7<ίν  όνομα  iwi  το  των  itpœv  μβταφ6- 
pGVTs^,  έξαζίτατοΓν  ζ^τουίτί,  Aiwrr^viy  αυτόν  υμ?ν 
eyct)  ίΣταρ^ζομα/  μάρτυρα.  1  pct^aiv  γαρ  την  Λρ'χγ,ν 
του  νομού  ^  AtWTinç  HTîrîy  φϊίσιν,  οΌτωζ  <χν  oe  τλου- 
σιωτατοι  λΐΐτουργωσιν ,  μ'/ιυίνα  ατέλνί  ctvat ,  ΐτλτίν 
Τά)ν  αφ' Άρμο^/ου  κα<  Αριστογίΐτονος,  Κα/το/,  ε/  >jv 
i?pû)v  a/ÉAfetav  ep^êtv  ταυ  Ίο  kcli  Ati  Ιουργιων  ^  τι  του  Ιο 
μα:;ΰ)ν  wpoaiypcL^^.îv '^  ουοί  yap  τούτοις  oltîKîiol  των 
y  ttpœv  ίστι  ^ΐυομίνγι.  Ινα  (ΐ*  tiâviTt  οτι  ταύτα  τούτον 
e^e/  τον  τροΐΣΓον,  λα(οβ  μο/  ϊΣτρωτον  μεν  T>j$  στ>ίλ)ί^ 
TCL  ctyTiypciÇct,  îitol  ttiv  Λρχίΐν  του  νομού  του  Ae- 
Όττινου.  Aeya, 

ΑΝΤΙΓΡΑΦΑ  ΣΤΗΛΗΣ. 

ιντ/7ραφίϋν  τ>ιί  στϊίλτίί,  ω  avope^    J 
Αθ)ΐνα?οι,  ά/6λΐΓί  αυΐουζ  εινοίΐ  κίλΐυονΊων^  πλ>!ν  upcuv. 
Agyè  J^»  τ»ν  αρχήν  του  νομού  toj  Αί-αττινου, 


Άκου2Τ€  των  ctvTr 
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raison  dont  je  parle.  En  effet,  si,  n'ayant  pas  d'antre 
moyen  de  prouver  qu'il  soit  juste  de  retirer  un 
privilège,  ils  cherchent  à  réussir,  sous  prétexte  de 
l'intérêt  des  dieux ,  n'est-ce  pas  en  même  tems  une 
absurdité  et  une  impiété?  oui,  du  moins  à  ce  qu'il 
me  semble;  car  toute  action  ,  faite  au  nom  des 
dieux,  doit  être  telle  que,  faite  par  un  homme,  elle 
ne  paraisse  pas  mauvaise.  Mais,  que  les  charges, 
dont  plusieurs  sont  exempts,  ne  soient  pas  des 
fonctions  sacrées  ,  et  que  ce  soit  vouloir  vous  in- 
duire en  erreur  que  de  vous  les  présenter  sous  ce 
titre,  j'en  appelle  au  témoignage  de  Leptine  lui- 
même.  Voici  les  premiers  mots  de  sa  loi  :  Afin, 
dil-il,  que  tes  plus  riches  remplissent  les  charges 
publiques ,  personne  7\e  sera  exempt  ^  excepté 
les  descendans  d'Harmodins  et  d'Aristogiton, 
Or  ,  s'il  eût  été  convaincu  que  les  charges  dont 
plusieurs  sont  exempts,  sont  des  fonctions  sacrées, 
pourquoi  aurait-il  ajouté  une  exception  en  faveur 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  exempts  des  fonctions 
sacrées  ?  Pour  confirmer  ce  que  j'avance,  greffier, 
lisez  d'abord  l'inscription  de  la  colonne,  vous  lirez 
ensuite  le  commencement  de  la  loi  de  Leptine. 

On  lit  l'inscription  de  la  colonne  ['>5]. 
Vous  entendez.  Athéniens,  l'inscription  de  la 
colonne,  qui  excepte  les  fonctions  sacrées  dans  les 
exemptions  qu'on  accorde  aux  descendans  d'Har- 
uiodius  et  d'Aristogilon.  Lisez  maintenant  le  com- 
mencement de  la  loi  de  Leptine. 
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On    Ut. 

Fort  bien;  en  voilà  assez.  Après  avoir  dit,  afin 
que    les    plus    riches   remplissent  les    charges 
publiques,  personne  ne  sera  exempt,  il  ajoute , 
excepté  les  descendans  d'Harmodius  et  d'Aris- 
torjiton.    Pourquoi   ajouter    cette   clausq ,    si  les 
charpfes  publiques  sont  des  fonctions  sacrées  [56]? 
Prétendre  qu'elles  soient  telles,  n'est-ce  pas  con- 
tredire l'inscription  de  la  colonne  ?  Je  vous  le  de- 
mande à  vous-même,  Leptine;  de  quoi  direz-vous 
que  vous  exemptez  aujourd'hui ,  ou  que  nos  pères 
aient  exempté  ceux  que  votre  loi  excepte,  puis- 
que vous  dites  que  les  charges  publiques  appar- 
tiennent à  la  religion  ?  Suivant  les  lois  anciennes , 
ils  ne  sont  pas  exempts  des  contributions  pour  la 
guerre,  ni  dos  arméniens  de  vaisseaux;  ils  ne  le 
sont  pas  non  plus  des  charges  publiques,  si  ces 
charges  sont  des  fonctions  sacrées.  Toutefois,  il 
est  marqué  qu'ils  seront  exempts  ;  de  quoi  donc  ? 
Serait-ce  de  la  taxe  que  paient  les  étrangers  domi- 
ciliés ?  car  c'est  la  seule  chose  qui  reste.  Non,  assu- 
rément. Ils  sont  exempts  des  charges  que  chacun 
remplit  à  son  tour,  comme  l'annonce  l'inscription 
de  la  colonne;  comme  vous-même,  Leptine,  l'avez 
déterminé  dans  votre  loi;  comme  le  témoigne  le 
long  intervalle  de  tems  qui  s'est  écoulé  ,  pendant 
Jequel  nul  de  ceux  que  vous  exceptez,  ne  fut  nommé 
chorége,  et  nul  autre  citoyen  nommé  ne  les  attaqua 
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NOMOS. 

Κοίλωζ.  Κατοί^ΐζ,  Γραψ^ί  ,  Όττως  άν  οΐ  -ΰτλουσιω- 
tclÎoi  λΐΐΊουργωσι ,  |a>ioey'  tivcLi  Λτίλτ} ,  τιροσίγ^Λ'ψΐ , 
τίτλνίν  των  αφ'  Ά^>μοάου  xcli  Αριστογίΐτονοζ,  Τινοζ 
€<νδκ.α,  etye  το  Τά)ν  itpœv  η\ος  ίστι  AtiTovpyuv  ^ 
Αυτοζ  ycL^  ουτωσι  tclvclvticl  tw  στΥΐΑτι  γεγρϋίφωζ,  cvj 
TcLUTcL  Myv} ,  φανιισετα/.  H^eaj^  J^  άν  îyœyt  ΐροιμτίν 
AzwTivm ,  τινοζ  αυτοΤζ  tyîv  cltî\îiclv  ί  συ  νυν  xotlct- 
λιπίΐν  φ-ήσίΐζ,  y\  ίτΐΐΐνουζ  το /e  άουνΛΐ ,  ταί  Agnoupyioe.^ 
όταν  iLVOii  φιΐζ  lepiïv.  Τ(5ν  ^ev  yotp  eti  τον  ^ολίμον 
ΊίΤχσων  ίίσφορων ,  χ,ίΧί  τρ/>ιραρχ/ίν ,  ex.  Ta>y  παλα/ώίν 
vo^ûuv  ουκ,  6ίσ/ν  olisMiç'  tojv  J^e  yg  Aet/owpytûjy,  δίπβρ 
6/σιν  Upœv ,  ουά  ΐ'χουσιν.  Αλλα  |JI)îv  yiypccwTaii  y\ 
cLTiKiis  Λΐιτουζ  êtvoct•  τ<νοί5  'i  "^0^  μΕΤο/κ,ίου;  τοίΤτί/ 
yxp  λο/ΐΣΤον•  ου  ό^τήζΐτου  ^  olWcl  των  «^κ,υκ,λ/ων  Aet- 
τουρ7<ίίν ,  ωζ  νι  τε  στγ\\ΐή  S^y^\oÎ^  jcctt  συ  προσάιωρισΛζ 
iv  τω  νομω,  χ^οίΐ  μα,ρΐυρίΐ  wol$  ο  τροΊου  Ύρονοζ  ytyo' 
Vûj$,  gy  ώ,  τοσουτω  το  w\yldO^  ΌνΊι,  ου'Ίΐ  φυλ»  πΰ>ποτ' 
îny)LîÎ)f  δτολ/Λ>ισ€ν  ουαίμια  ovàiVcL  των  ίτετ    ex,gtvû)v 
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χορ>ΐ7ον,  ουτ'  ΐνί'χβίΐς  αυΐοίζ  Λλλοζ  ουυίΐζ  a.viifjouvcLi'' 

οί?,  ουχ.  οίχ,ουστίον  y  clv  îvolvtix  τολμφ  λίγίΐν. 

*Έτι  το/νυν  lacoç  ίτησυρονίίζ  Ι^ουσιν  ,  ωζ  ΜίγΛρίίζ 
jtcLi  Μίσσ>]Ηοι  τιης  είναι  φασχοντε^  ,  ίΌτειτ  άτίΧίΐζ 
etV/y,  αθρόο/  'τταμττλίίθέίδ  ανθρωττο/,  κα/  τιηζ  Λλλοι 
<^ουλο/,  κ,Λΐ  μαστιγίΛΐ  ^  AotliÙclç  ,  xoli  Δ/ονυσ<ο^,  39 
τοιούτοι  Tivis  ΙζνιΜγιχίνοι, 

'Xwip  àïi  του/ων  cS^i  ποι>]σαίίε*  o/ctv  ταυτΛ  λίγωσι^ 
χ,έλβυετβ,  6ΐ??Γ2ρ  ccAîiGîÎ  λ?7οΐ'σί  îjrpoç  υμ£ζ^  tûl  •ψ>ι- 
φισμαύοί,  gv  0/5  άΐΐλίίζ  είσιν  ούτοι ,  (j'eiJtvi/vct/.  Ου  yctp 

ς^e(3'ώ;κ,ε  την  οίτίλζίαν.  Πρόξενο*  μ?  ν /ο/  πολλοί  âict  των 
Ότολιτίυο μίνων  γίγονασι  wctf  υ/Λΐν  τοιούτο/,  ών  ei$ 
«στίν  ο  Λυ}ο<ΟΛ?.  Αλλ  êTêpov  -ΖΣΤροςενον  ίστ  eiva/jXj 
ΛΤ6λ6/Λν  «υρίίσδαί.  Μ>ι  <^>j  ^rocpctyovTiyy  υμαζ^  μ>\^\ 
οτί  ά^ονλοζ  Oiv  ο  Λυκ,/οα^,  υ,αι  ο  Δ/ονυσ/ο? ,  κΛί  τ/^ 
(ίλλοζ  Ισωζ  y  S^ioL  τους  μίσχου  τ  et  τοιαύτα,  γρα'ρονιαζ 
ίτοιμωζ^  -ΰτροζίνοι  γίγονχσι,  S^ia  του^  ίΤί^ους  αζί- 
ουί,  κ,Λ/  έλευο^ρουί,  κ,Λί  πολλών  αγαυων  αίτιους  ^  ας 
ίλαζον  ί^ικ,αιως  wap'  υμών  S^ ωριάς  y  άφιλίσ^αι  ζ)ΐ- 
τουντων.  ΙΙω^  7°^Ρ  ^^!)C'  '*'*'  ΐ^ΰ^τ^ί  τούτο  ό6ΐνοτατ  αν 
τιτίτιτον^ως  ο  Χαζρια?  φανΕ/ν?,  ε/ μ>}  juovov  Ιζαοχ,ΐσζιε 
τοις  τα  τοιαύτα  Ότολιτιυομινοις  τον  ΐίαινου  ^ουλο'^ 
Avuiêav  Ότροζίνον  υμίΤίρον  7!rîWoiy\Kivaiy  αλλ  et  και 
S^ia  τούτον  τναλιν  των  6χε/νΰ)  τ/  J^oSeyro)»  αφελο/ντο, 
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on  justice,  pour  qu'ils  fussent  tenus  de  remplir  la 
charijeà  sa  place.  Ne  souffrez  pas,  Athéniens,  qu'on 
vous  dise  le  contraire. 

On  nous  objectera  peut-être  encore,  pour  décrier 
les  exemptions,  qu'on  a  gratifié  de  ce  privilège  des 
Messéniens  et  des  Mégariens  reconnus  tels  ,  qui 
l'ont  obtenu  par  troupes;  de  vils  esclaves,  un  Ly- 
cidas,  un  Denys,  et  d'autres  gens  semblables. 

Je  vais  vous  apprendre  le  moyen  d'éviter  la  sur- 
prise. Quand  on  vous  tiendra  ces  discours,  exigez, 
pour  preuve,  que  l'on  vous  montre  les  décrets  où 
sont  consignées  ces  exemptions.  Car  personne, 
chez  vous,  n'est  exempt,  que  son  exemption  ne 
soit  consignée  dans  une  loi  ou  dans  un  décret.  Il 
est  vrai  que  bien  des  gens  de  l'espèce  de  ceux  qu'on 
nous  cite,  du  nombre  desquels  est  Lycidas ,  ont 
obtenu  chez  vous,  par  le  crédit  de  vos  ministres  , 
le  titre  d'hôtes  publics.  Mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  titre  avec  les  exemptions;  prenez  garde 
de  vous  y  laisser  surprendre;  et  parce  qu'un  Lyci- 
das, esclave,  un  Denys,  et  quelqu'autrc  peut-être» 
ont  obtenu  sans  p(;ine  le  titre  d'hôtes  publics,  grâce 
à  des  uiercenain  s  qui  le  prodiguent  pour  de  l'ar- 
gent ,  qu'on  ne  s'eiforce  pas  de  faire  révoquer  les 
juste  fd\eurs  qu'otit  reçues  de  vous  des  hommes 
libres,  pour  prix  des  importans  stTvices  qu'ils  vous 
ont  rendus.  Eh  1  Chalrias  ne  serait-il  pas  bien 
a  plaindre,  si  ces  orateurs  perfides  ,  non  conlens 
d'avoir  fait  de  I^ycidas,  de  son  esclave,  un  des  hôte& 
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de  votre  ville,  voulaient  encore,  à  cause  de  Tes- 
clave  ,  enlever  au  maître  une  partie  de  ce  qui 
lui  a  été  accordé;  et  cela,  sur  un  exposé  faux?  En 
effet,  ni  Lycidas,  ni  aucun  hôte  public,  ne  jouissent 
des  exemptions,  si  le  peuple  ne  les  a  accordées 
expressément  :  or,  il  ne  les  a  pas  accordées  à  ceux 
qu'on  citera;  on  ne  peut  le  prouver,  et  ce  serait 
manquer  de  pudeur,  que  de  le  soutenir. 

Mais  je  reviens  sur  une  réflexion  ,  à  mon  avis  , 
la  plus  importante  de  toutes.  Quand  on  passerait  à 
Leptine  tout  ce  qu'il  dira  pour  établir  la  bonté  de 
sa  loi,  rien  ,  quoi  qu'il  arrive,  n'effacera  jiimais  la 
honte  qui  résultera,  pour  Athènes,  de  la  confirma- 
tion de  cette  loi  ;  et  quelle  est  cette  honte  ?  Nous 
passerons  pour  avoir  trompé  ceux  qui  nous  ont 
rendu  des  services.  C'est  en  soi-même  une  chose 
honteuse,  tout  le  monde  en  conviendra;  mais  voyez 
combien  elle  le  serait  pour  vous,  plus  que  pour 
d'autres.  Parmi  vos  lois  les  plus  eslimées,  il  en  est 
une  fort  ancienne,  qui  ordonne  de  ciler  en  justice 
et  de  punir  de  mort,  s'il  est  convaincu,  tout  ci- 
toyen qui  trompera  le  peuple,  avec  lequel  il  aura 
pris  des  engagemens.  Et  vous  ne  rougirez  pas  qu'on 
vous  voie  faire  à  vous-mêmes  ce  que  vous  punissez 
de  mort  dans  autrui!  Toutefois,  on  doit  éviter,  en 
général ,  ce  qui  est  honteux  et  reconnu  pour  tel , 
mais  sur-tout  ce  que  l'on  a  condamné  authentique- 
ment  dans  les  autres,  puisqu'il  n'y  a  pas  à  balancer 
si  l'on  s'abstiendra  de  ce  que  soi-même  on  a  déjà 
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jccti  TcVJT  clIxicv}  Xîyo'JZî';  -i^ivàYi'^  ου  ycL^  Ιστιν^  ου.Ϋ 
ουτοζ  y  ovT  ciWoç  ovâsiç ,  wpot^ivoc  ων,  ctrgA»^,  οτω 

ί^ω-icîv ,  ουά'  'ίΡουσιν  ούτοι  (^eocvuvîi/ ,  λογα  θ  αν  ανα,ΐ- 


»    \ 


σχυντασιν,  ουχί  ^αλωζ  Ότοινισουσιν, 

Ο  τοινυν  μΛλιστΛ  WAvTœy  οιομαι  à^îiv  υμαυζ  ^  ω 


(Ινυρίζ  Ά0>ινα7ο/,  φυλαζΛσθΛ; ,  τουτ   ίΐπΐΐν  tri  βου- 

λομΛΐ»  Ει  yctp  Ti$  ζΣΤΛν^  ,  οσα  Λ6ΏΓΤ/ν>ι$  epg<  ^rêpt 

του  νομού  ^ιάασχ,ων  υμΛς  ωζ  xclXcùç  κ,ε/τΛ/ ,  .συ•/νίϋ- 

pmmy  αλ^θίΤ  Agyeiv    Λυτον,  gv  γ   ίχισχρον  ου()  άν  , 

gj    τι  γίνοιτο^    ctvctipg^giîi,   ο   συ^tb)1σgτc(,<   ό^ια  του 

νομού  ^  κ,υριου  7gyo^gvoυ ,  τμ  πολβ/.  Γ/  ουν  τουτ   tali-j 

το  J^ox.gTv  i^v\7tcLiy\}tîvcn  τουζ  dycaov  τι  woiy\Ga:j\aLS, 

O/t  μ^ν  τοίνυν  του /ο  gv  τι  των  Λίσ'χ^^ων  gffii,  παν/Λ? 

αν  τ^γουμαι  φησαι*  Όσω  J^   υμΤν  των  clWcuv  οί,ίσχιον, 

ακ,ουσα%  μου.  Έσΐ/ν  υμιννομοζ  αρχαίος,  των  xclXcùç 

άο-^ουνϊων  g^giV   Εαν  τ<5  ,  υ^oσχoμgvoί  τ<,  τον  ^αον 

Ιζ^χη<ί%σν\  y  xpivg/v,  mv  ΛλάΓ,  d-oLvcHù)  ζ»μ/ουν.  Err', 

ουκ.  αισχυνδσ^,  ω  Λνορίζ    Α^ηνοϋοι^  g< ,  g(p    ω  Τ5<^ 

ΰίλΧοις  Bccjoltov  Τ'ήν  ζτήμιαν  ΙταζοίΤΐ,  τουτ'  αυτοί 

τΓοιου^^τ-ζζ  φctv>lσgσθg  j  Και  μ•ήν^  τταντΛ  fiiv  gυλûtζg^■ 

σθοί,ί  J^gT  woiuv  Tccii  τ  Ci  S^o'nomTcL  tcoli  ovt  oLiaypoL , 

μΰίλιστΛ  di  ΤΛυτ\  ίφ'οΐζ  τόΐζ  ίΚλοΐζ  χ<χλβπά  τΐζ 
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é'^ûjv  opaToLt.  OvôtycLfi  α,αφισζ»Τ)ΐσ<$  Ιτι  χαταλίΐ- 
OnrcLi  το  μ>ι  ταύτα,  tjroieiv,  α  ejrovupct  τι$  αυτοί 
ix,ctvcv  tivoLt  -arpoTèpov.  Ετι  Totvi/v  υ/^αί  xxlkuvo  eu- 
λαζέΤσθΛΐ  S'cîyCWCuÇ  μγ\υίν  y  ων  lùiOL  φυλΛξα/σ&'  αν, 
τ&υτΰ  ù/iuoŒicL  OToiovyliç  ÇoLvmia^t.  *Ύμυίν  το/νυν  oJi 
αν  eii  ουαέν,  ων  lOicL  τινι  ο^ι»,  τουτ  a^iAoïTo  παλ/ν, 
αλλ  ουσ  6ΏΓ<χε/ρ)τσ6/€ν  αν  μγι  τοινυν  μ'/\οΐ  ά^ϊ\μοσιφ 
τούτο  woimyfii^  clWcl  κ,ελευέ/β  τουΐουζ  τους  ΙρουνΙαζ 
vwip  του  )^oiJ.oOy  îi  TivcL  τΖί  ευρημίνων  τ-ήΐ  S'œpta.v 
Λναίζιον  îivcLi  φασίν,  ί,  μν\  WiWoiyi^toTaL  ίφ  οΊζ  έύρβτο, 
«χ^/ν ,  y\  άλλο  οτιουν  ty-itaXotai  τ^λ  ,  7ραφ6σθ•α/ 
καΐα  το\  νομον  ^  ον  -ΰΤΛρΐίσφίρομζν  νυν  γιμίΐζ^  )t  ο-ΐνΊων 
ΐίμων,  ωστϊΤίρ  ΐγγυωμΐ\ίΛ  y.oLi  φα^βν  ,^>ισβ/ν ,  )»  ;:6ντα^ 
αυτούς,  όταν  Ώτρίτον  y^vω'JTaLι  ^^ομο^ίΤΛΐ,  Εστί  ^ 
ΐ)ΐοίστω  τις  αυτών ^  ως  ioi^civ ,  ΐ'χβρος ,  τω  μίν  ΔίΟ- 
φαντοί,  τω  ^*  Ευζουλοί,  τω  j^'  ίσως  άλλος  τις.  Ει 
S>e  τούτο  φΐυζονται  y  χα<  μη  ΐΒίλιισουσι  ποί67ν,σκ,ο- 
îigtTê,  ω  ανορ£5  Ασ)ΐνα^&/,  ε<  κ,αλοίί  υ^<ν  «χε/,  α  τού- 
των ί7.ασ]ος  οκνίι  τους  ί'χβρονς  άφοίΐρουίλίνος  ο'φθί^να/, 
ταυ5*  υμα^  του$  ΐυίργίτας  αφΜρ>ιμ6νον$  φαΓ/6σ5α/, 
3tai  T0U5  €υ  τί  srs^oiJiJccTaç  ϋμα$ ,  o/f  ουο6ί$  αν 
ΐγχΛλίσαίΐ ,  νομω  τα  c^o9eyT  Λ'ΰτολωλίχ.ίνΛΐ  <Γι  υμω» 
αθρόου?,  τταρον,  ει  τις  αρ  έστιν  αναςΐ5<  ,  ε/ç  n  ά'υο  ^ 
>ι  ττλδίουί,  ypci(P'^  ό  ta  τούτων  ταυτο  τούτο  -Tr^btiv, 
κατ  ανφα  x^pSevTai.  Îyû)  /.tev  y<tp  &υχ  υτ^ολ^ιι- 
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jugé  mauvais.  Vous  devez  aussi  prendre  garde  de 
vous  permettre,  comme  hommes  publics,  des  ac- 
tions que  vous  ne  voudriez  pas  faire  comme  parti- 
culiers. Il  n*est  aucun  de  vous  qui,  en  son  propre 
nom,  voulût  ravir  â  un  autre  ce  que  lui-même  lui 
aurait  donné  :  ne  le  faites  donc  pas  au  nom  de  la 
ville.  Enjoignez  aux  défenseurs  de  la  loi,  s'ils  pré- 
tendent que  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  obtenu  les 
exemptions,  n'en  est  pas  digne,  ou  parce  qu'il  n'a 
pas  rendu  les  services  pour  lesquels  il  les  a  obte- 
nues, ou  parce  qu'ils  ont  conlre  lui  quelque  autre 
sujet  de  plainte;  enjoignez-leur  de  l'accuser  en 
vertu  de  la  loi  que  nous  mettons  à  la  place  de  celle 
de  Leptine,  et  qui  sera  portée,  ou  par  nous,  qui  le 
promettons,  qui  nous  y  engageons,  ou  par  eux- 
mêmes,  dès  qu'il  y  aura  des  nomothètes  de  nom- 
més. Chacun  d'eux,  sans  doute,  a  quelque  ennemi 
dans  Athènes  ,  Diophante  ,  Eubulus  ou  quelque 
autre.  S'ils  craignent  d'intenter  Une  accusation  , 
conviendrait-il  que  des  privilèges,  dont  les  parti- 
sans de  la  loi  craindraient  de  dépouiller  leurs  en- 
nemis par  des  voies  juridiques,  on  vous  les  vît  oter 
à  ceux  qui  vous  ont  servis  avec  zèle?  Conviendrait- 
il  que  vos  bienfaiteurs  fussent  tous  ensemble ,  en 
vertu  d'une  loi,  dépouillés,  par  vous-mêmes,  des 
grâces  qu'ils  ont  reçues  de  vous;  lorsque  les  défen- 
seurs de  celte  loi  peuvent,  s'ils  trouvent  un  ou  deux 
particuliers,  ou  même  davantage,  qui  soient  in- 
dignes de  vos  grâces,  les  leur  faire  ôter,  en  les 
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citant,  chacun  â  part,  devant  les  tribunaux?  Pour 
moi,  je  pense  que  ce  qu'ils  demandent  de  vous  ne 
serait  ni  juste  ,  ni  digne  de  la  république  ,  ce  qui 
est  le  point  essentiel. 

N'oubliez  pas  non  plus  cette  raison  ,  que  voue 
avez  dû  examiner  si  les  personnes  méritaient  vos 
faveurs,  lorsque  vous  les  leur  avez  données  sans 
qu'aucun  de  nos  adversaires  s'y  opposât  ;  mais 
qu'à  présent  vous  ne  devez  pas  révoquer  ces  mêmes 
faveurs  ,  à  moins  que  ceux  que  vous  en  avez  gra- 
tifiés ne  vous  aient  causé  depuis  quelque  dom- 
mage. Si  on  leur  en  fait  le  reproche,  outre  qu'on 
ne  pourra  le  prouver  ,  il  fallait  qu'on  les  fît  pu- 
nir sur-le-champ.  Si,  sans  avoir  rien  à  leur  repro- 
cher, vous  confirmez  la  loi,  vous  paraîtrez  avoir 
aboli  les  exemptions,  moins  par  haine  du  criuîe 
que  par  un  sentiment  d'envie.  Mais  s'il  faut  éviter 
tout  vice  bas  et  honteux,  quel  qu'il  puisse  élre, 
on  doit  s'interdire  celui-ci  plus  que  tout  autre. 
Pourquoi  ?  c'est  que  l'envie  est  la  marque  certaine 
d'un  mauvais  cœur,  et  que  l'envieux  ne  peut  rien 
alléguer  qui  l'excuse.  Ajoutons  qu'il  n'est  pas  de 
vice  dont  soit  plus  éloignée  notre  ville,  qui,  en 
général ,  abhorre  tout  ce  qui  sent  la  bassesse.  En 
voici  des  preuves  convaincantes.  Vous  êtes  les  seuls 
de  tous  les  Grecs  qui  honoriez,  d'une  sépulture 
publique,  les  citoyens  morts  à  la  guerre,  les  seuls 
qui  célébriez  leurs  exploits  et  leur  bravoure  dans 
des  éloges  funèbres  :  usage  vraiment  digne  d'un 
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ζαίνω  ταύτα  tlclXcùs  ^'χ^/ν,  oύà^  γ  αζιως  υμών  στιοπω 
J^g  jcflfj  τούτο. 

KoLi  μ>ιν  ουυ  ex^eivou  ye  ΛτΣΤοσΤΛΤέον  του  λό^ου  , 
oTt  τγίζ  /Xêv  οίξίΛί  TOTg,  Ότδ  e^iBx^otjUsv ,  τ)ΐν  Ιζίτασί)/ 
ίΤν  J^/îCûtiov  Aoc/^êotvê/v,  Ότδ  τουτά^ν  oJig/?  «yTersrs, 
^eTct.  ΤΛϋΤΛ  J^  Êoii ,  it  τι  μτ)  tci'tvo^^clti  vw*  clvtcùv 
iVIepov  x,ctx.oy.  R/  J^'  ούτίΐ  τούτο  φ»σουσ/  (J'^e?^iXt  /xgv 
yotp  ουχ  έξουσι)  ,  J^g/  κ,€κ<ολΛσ/>ι«νουί  αυτούς  wap 
Λυτά  τά^ιχ^ΥΐματΛ  (pauta^ar  et  J^ê,  μη^ίνοζ  o'jtoç 
τοιούτου,  τον  νομον  ί5Γ0/>ισ6Τ€  χυριον,  J^oçgTg  φθ-ο»ι- 
^otVTg^,  ουχί  ?ΣΓον>ιρου$  λαζοντε^,  αφΐ;ίρ>!σθΛ;.  '  Εστί 

J\g  WCUTCL  μίν  ,  ά)$    gWoi  6ίΏΓ6ΐν,  OtTiJO  gVT/  ,  ΤΛ  ονΐΐάγΐ 

(psiiX^Tgov ,  τούτο  <^g  ΏΤΑντων  μάλιστα  ,  ώ  ctv(î))gi  *αΘ>ϊ- 
votio/.  Δ/ot  Ti  j  0//  Ttav  Ιαττασι  φυσίως  χ,ακίΛζ  σ-ήμειον 
ίστιν  ο  φ^ονοζ^  59  ο^^^  ^Χ^'  ΐτροφασιν ,  Λ*  ίν  ctv  τυχο< 
σϋ77νΰ)μ)ΐ$  ο  τούτο  Ttriwuybœ^'  ΐΐτα ,  χ,αι  ουσίν  ^στιν 
ονίΐ^ος  ,  ότου  wop^œTîpœ  ίττπ  y\  wo\iç  ν^μων^  ί)  του 
φ^ονιρα  (^οΛεϊν  givct/,  'ττανίων  απί'χουσα  των  aiaypav. 
Τΐχ,μν}ρια  S^  ηλι^α  τούτου,  d-ecùpwaTe.  Πρώτον  μ^ν 
γαρ  μονοί  των  τιανιων  αν^ρωττα»/  tni  τοίζ  τί\ΐυ%σασι 
^-ήμοσια  τας  ταφαζ  7ro/g?σ9g,  κ,Λ/  λογουζ  Ιτηταφι- 
ουζ,  ev  o7ç  κ,oσp.g7τg  τα  tcuj  aya^cù^  àvùpœv  tpya' 
xaiToi  τουτ  ίστι  το  ίΖΰΊΤΥΐυζυμα  ζήλουντων  αρίτ^ν, 
τ.νι  .  8 
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ου  τοίζ  iwi  TOLOTii  τιμωμίνοΐζ  φσονουντων  etrct  μ^γι- 
στΛζ  S^iôoTi  ίκ  W(ViToç  του  'χ^ροΊου  S^œptctç  τοίζ  τους 


γυμνιτιουζ  α,γωναίζ  νικωσι^  του^  στεφανίτα^,  39  ^^Yy 
oTi  TW  φυσά  τούτων  οΑιγοίζ  μίτεστιν  y  îipjomaaLTe 
το7ζ  εχουσ/ν,  ουά'  ίλαττουζ  Ιπιματ^  tclç  τιμαίζ  àict 
ΤΛυτα*  rgrfo$  J^e  τούτοις  τοιουτοις  ουσ/ν,  owae/^  Ώτα- 
î^-ole  τ)ΐν  πολιν  τήμων  ώ  ποιων  υοχ,ΐί  ν/κ,ίτΛί,  xoaoLijlcLÇ 
υττίρΕολα^  των  άωρεαν^  clU  avIguTo/g/ ,  mt^ayvflan. 
Εστί  τοινυν  ατταντα  tcujtol,  ω  Λν^ρζς  A3)îvcuo/ , 
€Γ<}6Λ<ί3συν»ί  5  Λρίτνίς^  μ^-^αλο-ψυχία^  gTrttîgt-y^GCTct• 
Μ>}  το/νυν,  <Γ/  ci  wol\cîi  wx^cl  -ûtcvitcl  τον  χρονον 
)ί  πολίί  sJ^o^gî,  ταίυτ  (ίνΙλ.ϊίΙί  νυν*  μ>ίυ\  ίνα  ΑεζΊινγις 
lùicL  τισιν,  οί$  ctîKÎûÎi  ^%2^  >  6Τ)ΐρ6ασ>ί ,  τ>ι$  ΌτοΧιως 
cL(^^\y\σ^^  ^αι  ΰμων  αυτών ,  ίν  S^iol  ητα^ντος  dèi  του 
χρόνου  S^oPcLV  λ,€κ.τ>ισθΐ  κ,αλίΐν  μυίΐ^'  J^roAa/^Gaygrg 
g?ya/  τον  ctyavct  Tov^e  iTîirgp  άλλου  τ<νο$,  i  του"  TÎk 
'7roλgûΰ$  οίζιωμΛΤος ,  îjroTgpov  Λυτό  J^gT  σαν  €/να<  xcti 
ό^ο/ον  τα  ίΣτρο /gpût) ,  i  μgθgσ/ûtvΛί  x,ctt  λελυμανθα/• 

Πολλά  S^î  ο-αυ μαζών  Λgττίvoυ  κ,ατΛ  το*  νομον^ 
gy  μα,Χιστα.  τι^οα,υμΛχ,Λ  Όταντων ^  se  δχεινο  >îyvo)îx,gv  , 


f/  Λ         »/  /.  \ 


ΟΤΙ,  û)σ'7rgρ  ûtv,  gt  T/ç  μΐγαί\Λς  τ  ας-  τιμωρίας  των 
ασιτ^ήματων  ταττο/ ,  ουκ,  αν  Λυτός  γί  αοιχ,ίΐν  wape^ 
σκ,gυασ9α/  J^o^ctt,  ουτΰΐ$,  αν  τ<$  avaipti  τας  τιμάς 


HARANGUE  CONTRE  LA  lOI  DE  tEPTINE.  I  l5 

peuple  rempli  d'estime  pour  le  mérite;  incapable 
de  lui  envier  ses  récompenses.  De  plus,  vous  com- 
blâtes toujours  de  distinctions  les  vainqueurs  dans 
les  combats  gymniques  [57];  et,  parce  qu'il  est  très- 
peu  d'hommes  qui  peuvent  obtenir  ces  distinctions, 
vous  n'y  portez  pas  envie  ,  vous  n'en  retranchez 
rien.  Notre  ville,  en  un  mot,  ne  se  laissa  jamais 
surpasser  en  bienfaits;  et  les  témoignages  de  sa 
reconnaissance  furent  toujours  au-dessus  des  ser- 
vices :  ce  qui  annonce  de  l'équité,  de  la  vertu,  de 
la  générosité.  IN 'enlevez  donc  pas  aujourd'hui  à 
notre  ville  une  gloire  qui  l'a  distinguée  dans  tous 
les  siècles;  et  pour  vous  prêter  au  ressentiment  de 
Leptine ,  qui  voudrait  dépouiller  d'une  faveur  quel- 
ques ennemis  particuliers  ,  n'allez  pas  vous  ôter  à 
vous-mêmes  la  réputatiorj  d'honneur  dont  vous 
avez  joui  dans  tous  les  tems.  Croyez  qu'il  ne  s'agit 
pas  moins  ici  que  de  la  dignité  d'Athènes;  que 
vous  allez  décider  si  cette  dignité  subsistera  et  sera 
conservée  pure,  ou  si  nous  la  verrons  altérée  et  en- 
tièrement perdue. 

Plusieurs  choses  me  surprennent  dans  la  loi  de 
Leptine;  mais  il  en  est  une  sur  tout  qui  m'étonne. 
A-t-il  ignoré  que,  si  celui  qui  établit  des  peines 
sévères  contre  les  crimes,  parait  lui-même  éloigné 
d'en  commettre ,  celui-là  aussi ,  qui  veut  abolir  les 
récompenses  des  services  ,  se  montre  lui-même 
peu  disposé  à  servir  sa  patrie?  S'il  l'a  ignoré,  comme 
cela  pourrait  être,  il  le  fera  voir  bientôt,  en  vous 
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laissant  abolir  une  loi  sur  la  nature  de  laquelle  il 
se  sera  trompé.  Si,  persistant  à  la  défendre,  il  s'ef- 
force de  la  faire  admettre,  je  η  attaquerai  pas  son 
motif,  mais  je  ne  pourrai  louer  sa  conduite.  Ainsi . 
Lepline,  ne  mettez  pas  tant  de  chaleur  pour  obte- 
nir un  succès,  qui  ne  tournerait,  ni  à  votre  gloire, 
ni  à  l'honneur  de  ceux  que  vous  auriez  persuadés , 
sur-tout  puisque  vous  ne  courez  plus  aucun  risque. 
Car,  sachez,  Athéniens,  que,  quand  l'auteur  de  la 
loi  en  était  encore  responsable  ,  il  fut  accusé  par 
Bathippe,  père  d'Aphepsion.  Bathippe  étant  mort, 
le  tenis  du  jugement  est  passé,  et,  conséquemment, 
il  n'est  plus  question  aujourd'hui  que  de  la  loi; 
son  auteur  est  à  l'abri  de  toute  recherche.  J'ap- 
prends, Leptine,  que,  vous  prévalant  de  cet  avan- 
tage, vous  dites  que  de  trois  accusateurs  [38]  qui 
ont  précédé  Clésippe,  aucun  n'a  persisté  dans  ses 
poursuites.  Si  par-là  vous  prétendez  les  blâmer  de 
ce  qu  ils  ne  vous  ont  pas  exposé  aux  risques  d'une 
condanmation  ,  de  tels  risques  ont  donc  pour  vous 
bien  des  charmes.  Si  vous  en  faites  une  preuve  de 
la  justice  de  vos  demandes,  vous  raisonnez  bien 
mal.  Votre  loi  en  vaudra-t-elle  donc  mieux  ,  parce 
qu'un  de  vos  accusateurs  est  mort  avant  le  juge- 
ment ,  que  vous  en  avez  engagé  un  autre  à  se  désis- 
ter, ou  qu'un  autre  a  usé  de  collusion?  Il  n'est  pas 
même  honnête  de  recourir  à  de  telles  défenses. 

On  a  choisi ,  pour  avocats  de  la  loi  [09] ,  des 
hommes  fort  éloquens ,  sans  doute  ;  Léodamas  » 
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των  êJgpyeσtίι)v  ,  ουαίΊ  αυτοζ  τΰΌΐίΐν  Λγοί^ον  wctp^ 
ίσκευΛσ^χι  S^o^n,  Et  μδν  τοινυν  γιγνοτισί  tolZtcl 
(  ygvoMo  yctp  άν  χ^  τουτο^  cloIitlcl  ^ϊ\\ωσιι'  συγ'χω- 
cmsTOLi  ycLp  ύμΤν  λυσΛ/,  wepi  m  αυτοζ  νίμαρτίν'  îi 

ΊΰΌΐν\σϋίΐ  τοΊ  νομον  ^  ΐγω  μίν  ουχ  ί'χ^ω  wcûç  tTCcLiviccû  ^ 
-vl/êyeiv  ^  ου  βουλομοίΐ,  Μ>ι^«ν  ουν  φίλον^ίκ,^/,  Aîniiv^y 
μτί^ί  βιοίζου  τοιούτον  μ7)άί)ΐ ,  J^t'  ου  μτήΤ  αυτός  οοζίΐζ 
îhûLt  βίλτιων  y  ^»-S"'  οι  'TCîiŒ^iVTîÇ  σοι  y  ctWœç  τε  jcotc 
γ^γίνημίνου  σοι  του  αγωνοζ  ακ,/νουνου.  Δ/α  yap  το 

Τβλ^υτϊσΛΙ  β^θ/^ΏΓΟν,  τον  TOVTOVV'TC'aTipcL  ΆφΕ-ψι- 

û)VOi ,  οζ  Λυτον  ÎT  οντΛ  ^ν^υθυνον  Ιγρα-^^αυτο^  6ξ>)λθον 
οί  τϊ^  χ^ισίωζ  'χ^ροΊοι*  tlcli  νυν  îzrgp/  αυτού  του  Ίομου 
Ίζΰίζ  ίστιν  ο  λογοζ ,  τούτος  J^*  ούάίΐζ  ίστι  χ,παυνοζ, 
Καΐτο/,  Jtût/  τουτ  Λκ-ουω  σβ  Agyg/v,  ûjî  αρα  τρ€/ί  σε 
T/vei  ypot-^ot^evo/,  ^rpoTepot  του^,  ουίο  eVa^iX^ov. 
Ε<  p-gv  ουν  tyx.cL\m  α,υτοίζ  Xtyziç  ^  οτι  σι  ου  κ,α,τβ- 
στ-ήσα,ν  tiç  κ,ίνίΐυνον,  φ/λοκ,/νίΐυνοτΛΤΟί  ^ι  -WdCàTm 
(Χν9ρα)7Γΰ)ν•  ε/  l•^  τεχ.μγ\ριον  woii)  του  ταυ  S^ix,olicl  eipy\- 
x^îVoLiy  Atocv  ευ>ι^ΐ$  ποίίΐζ'  τι  yotp  gIvsx,ot  τουΊου  βίλΊΐύύν 
ίσ3τ  ο  νομοζ^  ίΐ  τις  >ΐ  Τ6Τελ6υτ>ΐ)οε  των  γ  ρ  λ-^  λ  μίνων  y 
7ίΊ>ιν  έ/σελθεΓν,  υ\  ^ταισΒίΐς  υττο  σου  J^igypGCN[/*To,  ί  3^ 
ολΰ)$  υίίΓο  σου  Ώrotpgσκ,gυασϋ>J  j  άλλα  ταυτΛ  /uev  ουοέ 
Agye/v  κ,Λλον. 

'î;îp>iVTcti  J^g  τω  yo/^  συν(ΐίκ.ο/,  39  ι^^Λλισθ  ο»'  ig/voi 
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■ν'  "     \  Α  "      '  'α  ^  ^'*  ^    "^ 

Α(^>ιν/Ευ$,  κ,Λί  Κ>ιφισοοοτο$  ex.  ΚίρΛμίων^  χ^  Anvictç 
Έ.ρΎηυζ/  Α  S^Yi  προζ  τουΙουζ  υπο\οίμζ,α.νοιτ  άν  ίίκο^ 
τωζ  ^  cLxovaoLTt,  tccli  σχ^ο-αηιτ^  αν  υαιν  d^t)cai*  φαι- 

Πρώτον  juiev,  tirpo^  AeûJocc^tavTA.  Ουτοί  eypa-ψατο 
τ>ιν  XaCpcof  J^ûjfcay,  gv  w  τουτ  ίηστι ,  το  τ?ί  ατε- 

)ίττ>ιθ•>?.  Οί  νομοί  dH  ουχ  6ά)σι  σΐζ  ηροζ  τον  ctvlov  vmp 
των  αυτώΤν,  ούτε  S^ix,ùlç^  ουτ  εϋ-θ-υνα^  ,  ουτ^  S^icLoi- 
xoLŒicLVy   ουτ    άλλο   τοιούτον  ουυίν   tivoLi,    Χωρίς   S^i 

ι  f  ι  ΑΙ  /ο      Ι  $  Ι 

τούτων,  οίτοτίτωτοίτον  clv  ?trotvTû)y  συμν»*/)!,  ei  τότε 
μεν  TûL  Χαζρίου  wxp  υμΐν  gpya  μδΓζον  <σχυ6  to/V 
Λ^ά)^αμαντοί  λο7ώ)ν•  ewtiây)  J^e  ΤΛυτα  Te  υπΛρχβ/ , 
κ^αι  τα  των  άλλων  gfgpygTûJV  7Ipoσygyovg,  tï^vixolvtx 
(τυμΏταντα  ταύτα  aVGgvgaTgpot  των  τούτου  \oyω'J 
γιγνοιτο, 

Κλι  μη  wpoç  yg  Αρ/στοφωντα  στολλα  5^  ^tx^ottot 
άν  g%îtv  g/7rg7y  οιομαι.  Ούτος  ίυρίτο  την  ^ωρίΛν  παρ 
ύμ7ν,  ίν  W  Τ5υτ  evriv.  Και  ου  τουτ  ίτνιτιμω'  ^^ει  yap 
i(p  υμ7ν  e/vat  j^t^ova*  τα  υμίτερ  αυτών  οίς  αν  βουλϊ]- 
σθε.  *Αλλ*  g)tg7vo  yg  ου'χ^ι  J^/jta/ov  e/va/  φ>ι/^/ ,  το,  οτί 
μίν  τούτω  ταυτ  \μι\\ιν  tjwcfp^iiv  λαζοντι  ,  υ.ϊ\υίν 
>ίyg^ίσθαi  ί'εινον ^  Iwtiùïi  S^*  ΐΤίροις  J^gooia/,  ττ^νικαυτ* 
àyava-iLTiÎv  y  xaî  wn^itv  υμάς  αφgλgσθαί.  Και  μι^ν 
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Aristophon,  Céphisodote  et  Dinias.  Ecoutez,  Athé- 
niens ,  ce  que  vous  pourriez  dire  à  chacun  d'eux, 
et  voyez  si  mes  réflexions  sont  justes. 

Et  d'abord,  Léodamas  a  déjà  attaqué  juridique- 
ment les  récompenses  que Chabrias  avait  obtenues, 
et  dont  les  exemptions  faisaient  partie  ;  il  a  com- 
paru devant  vous  et  perdu  sa  cause.  Or,  les  lois 
ne  permettent  pas  au  même  homme  de  porter  deux 
fois  la  même  affaire,  de  quelque  nature  qu'elle  soit, 
devant  les  mêmes  tribunaux.  Ajoutez  qu'il  serait 
contre  toute  raison  que  les  services  de  Chabrias 
ayant  alors  prévalu  dans  vos  esprits  sur  les  dis- 
cours de  Léodamas,  maintenant  qu'aux  services  de 
ce  grand  homme  se  joignent  ceux  de  beaucoup 
d'autres,  tous  ensemble  fissent  moins  d'impression 
sur  vous  que  les  discours  du  même  Léodamas. 

Pour  ce  qui  est  d'Aristophon,  je  crois  aussi  n'a- 
voir rien  que  de  raisonnable  à  lui  dire.  Il  a  obtenu 
de  vous  des  faveurs  dans  lesquelles  sont  comprises 
les  exemptions.  Je  ne  le  trouve  pas  mauvais  ;  il 
faut  que  vous  soyez  maîtres  d  accorder  vos  grâces 
à  qui  vous  voulez  ;  mais  je  dis  que  lui-même , 
n'ayant  pas  trouvé  injuste  auparavant  qu'on  lui 
accordât  un  privilège  ,  ne  doit  pas  être  fâché  à 
présent  qu'on  l'accorde  à  d'autres,  ni  vous  engager 
à  les  en  dépouiller.  C'est  lui,  d'ailleurs,  qui  a  pro- 
posé de  rendre  à  Gélarque  cinq  talens  qu'il  avait 
prêtés,  disait-il,  à  ceux  du  peuple  qui  s'étaient 
réfugiés  au  Pirée  :  et  il  avait  raison  de  le  proposer. 
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Mais  ,  Aristophon  ,  \oiis  qui  avez  fait  rendre  ce 
qui  avait  été  donné  sans  témoins ,  parce  qu'on 
disait  1  avoir  donné  au  peuple ,  ne  nous  exhortez 
pas  à  supprimer  les  grâces  accordées  par  le  peuple 
lui-même,  dont  tout  le  monde  est  instruit,  qu'at- 
testent des  inscriptions  placées  dans  des  temples  ; 
et  après  nous  avoir  conseillé  de  rendre  ce  qui  était 
dû  par  le  peuple,  ne  nous  conseillez  pas  de  retirer 
ce  qu'on  a  reçu  du  peuple. 

Quant  à  Céphisodote,  voici  seulement  ce  que  je 
dis.  Il  ne  cède  en  éloquence  à  aucun  orateur;  mais 
il  serait  bien  plus  beau  d'employer  ce  talent  à 
poursuivre  ceux  qui  vous  causent  des  torts  ,  qu'à 
faire  tort  à  ceux  qui  vous  rendent  des  services.  Ce 
sont  les  méchans  qui  nuisent  à  l'état,  qu'il  faut  at- 
taquer ,  et  non  les  bons  qui  le  servent. 

Dinias  parlera  peut-être  des  galères  qu'il  a  équi- 
pées ,  et  des  charges  publiques  qu'il  a  remplies. 
Pour  moi ,  si  Dinias  a  bien  servi  la  république , 
comme  j'en  suis  persuadé,  je  l'exhorterais  plutôt 
à  demander  pour  lui-même  des  récompenses,  que 
de  vous  conseiller  de  retirer  à  d'autres  celles  que 
vous  leur  avez  accordées.  Oui,  il  est  beaucoup  plus 
honnête  de  demander  soi-même  des  grâces  pour 
les  services  qu'on  a  rendus,  que  d'envier  à  d'autres 
celles  que  leurs  services  leur  ont  fait  obtenir. 
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TCGLi  Τΐλοίρ'χω  wIvtb  tclAcditol  (ίΐϊτο^ουνΛΐ  yiypoL^èv 
ουτοζ^  ωζ  ΏταρΑσχοντ/  το7ζ  /ν  Yltt^cLiu  του  ^ν\μου' 
TLtiLi  χαλά)?  eTTote/.  my\  roiws ^  cl  [λίν  ην  cL^cLOTOpoL  y 
TOLVT  îwi  Tw  του  ί^ϊΐμου  ot^oC^clgîi  S^iûl  σου  άίοοσ^ω' 
m  il•'  ΛΌΤΟζ  0  l•y)μoζ  μαρτυρ/α^  ίστν\σΐΊ^  ev  τοίζ  ιεροΐζ 
ΛνΛ7ρο6•ψα? ,  3cct;  Ότοίντίζ  συνίσασι,  ταυτ  ΛφβλβσθΛ/ 
wcLpcunr  μνκ?  ο  ccJtoç  φαινου,  τλ  τ'  οφ^ιλορ^να  ως 
aLrnroâoCvoLi  l•ίιi  γράφων,  5cai ,  α  τ/ç  t«rotpa  του  ίΊ^ιχου 
7ΐίχ.ομισται^  ταυτ  <χφβλ€σθ<χ/  ΐταρΛίνάΤν. 

Kût/  μ>ιν  ττρο?  ye  Ky\(piaoàoTov  τοσουτ  άν  ειποιμι' 
ούτοζ  ίστίΊ  ου^ΐνοζ  ίττον,  ο)  avJjp2$  A9»votto/,  των  Ae- 
7οντα>ν  (Je/vo^  ùnîTv,  Πολύ  το/νυν  κ,οίΛλ/ον  τίΤ  ^ε/νοτίΐτ/ 
ΤΛυτγι  χρίσθα/  g^rt  το  του^  α,Λκ,ουντα^  υμάΤί  χολα- 
ζe/y,  Μ  τουζ  ctycL^oZ  τίνος  αίτιους  Λλκ,έΓν.  Ε/  yotp 
αττεχθαν^σΘ*/  τ/σ/  j^et,  το^ς  ΰί^ιχ^ουσι  τον  J^iî]uov  , 
ουρ^/  τοις  αγαί^ον  τι  ττοιουσιν y  tyœyt  νομίζω  J^eTv. 

Upo5  τοινυν  AeivioLV,  Ούτος  ίσως  tpti  Tpi»pctpVioti 
Λυτοί)  κ,Λί  \ΐΐτουργΐΛς,  Εγω  l• ,  îi  ττολλοιΓ  τμ  πολίΐ 
Αΐΐνιας  αζιον  αυτόν  τΣΓΛρ€σχ>ικ,6ν,  ως  ΐμοιγε  ί^οχίΤ , 
ν>ΐ  τοϋί  3•ίους^  μάλλον  αν  τίΤΛροίΐνίσαίίμι  αυτω  τ/να 
τ/μ>ιν  υμαί  αζιουν  l•oυvaLt ,  ίι  τα^  ίτίροις  wpoTtpov 
l•Q^^ισΛς  α^ΐλίσ^Λΐ  χ,ίλΐυην,  ΪΊολυ  γαρ  βιλτιονος 
ανδρός  ζστιν  y  6φ'  οις  αυτός  βυ  t2rêîrot»)cev ,  αζιουν  τι- 
μχσ^Λΐ ,  >) ,  «ν  οίί  tTipoi  woivtactvTcÇ  ίτιμν^^ησαν , 
φθονΛ. 
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Ό  J^g  S^vi  μ^γιστον  cLwcfvTœVy  κ,αι  jcsivov  vn<tp^^u 
iLCLToL  woLVTCuV  των  cvvdiycœr  τούτων  woW<tx,tç  ti$ 

Ί  II  I  1^1 

έκαστος  wpCtTîpoy  τισι  ττρΛγμασι  avvoixoç  yîyo)/Vj' 
ίστι  J^e  KOLi  μουΧ  ep^av  νομοζ  ύμΤν  χαλώ  ζ  ^  ουκ,  iwi 
τουτοΐζ  reSgii,  αλλ  ivol  μτι  το  ττράίγμΛ  cùgwio  ep- 
γασίϋί  τισιν  μ  κ,αι  συκ,οφαντί λ ,  Μ>ι  ίζίΐνΛΐ^  %^'Ρο~ 
τοντιθ^ντΛ  νττο  του  ί^γ\μου^  πλίον  νι  ίπαζ  συνΛχ,ϊσαΓ 
τουζ  j^g  συγ•ροΰντοίζ  νομω ,  κ,α/  ί^ι^άζοντυίζ  J^aak  îîV 
iWiTy]Otioç  ίστιν y  αυτουζ  τοίζ  υητα.ρ'χουσι  νομοΐζ  à^u 
WzlQoμ^'Joυç  φα/νίσθαΓ  ei  J^g  μτ]  j  7έλοΓον,  νο^ώ)  ^gv 
σL(V(5'/κ,g?V5Voμov  ù* αυΐους  îjrapaÊcLivgiy  g /ερον.  'AvctyvaGt 
λαν^ων  τον  νομον  άυυτοΐζ  ,  ον  λgyα). 

ΝΟΜΟΣ. 

Ούτο^,  ω  av^g$  A9>ivou3i,  î^  ηαΛΛίος  €σ5  ο  νομό?, 
xcLi  χ,ΛΑωζ  ê%û}V,  ον,  gctv  σωφρονωσι  y  φυλαςοντΛΐ 
TSTûLpoL^cLiveiv  ούτοι, 

Εγω  6,  g  /ί  /Λΐκ.ρα  προ?  ujuicc?  βίπΰ)ν,κα/αζ>ισομα<. 
hcii  yctpy  ω  ctvopg?  Ασιιναιο/,  παν /et?  ^tev  του?  νομουζ 
ύμιν^  ω?  gya  ν&μ/ζω,  σπου^ασίέον  ω?  κ,αλλ/στ'  '6%c<v, 
μάλιστα  d^g  τουτουζ ,  <rt  Λν  >î  μικράν  η  ]υΐ£7αλ>ίν 
€στ^είναί  tjiv  τετοΚιν,  Ε'σι  <^'  ούτοι  Ttve?,  o't  re  τοΓ? 
ayaôov  τ/  ττο/ουσί  τα?  τίμα?  <Γ/(ΐο»Τ6?,  κ,αί  οι'  τοΓ? 
ταναντια  'ττραττουσ/  τα?  τ/μαρ<α?.  Ε/  yap  άπαντί?. 
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Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  et  ce  qui  les  re- 
garde tous,  chacun  d'eux  a  déjà  été  nommé  plu- 
sieurs fois  à  la  fonction  qu'il  remplit  aujourd'hui: 
or ,  en  vertu  d'une  loi  très-sage  qui  a  été  portée  , 
non  pour  des  hommes  tels  que  ceux  dont  je  parle , 
mais  pour  empêcher  certaines  gens  de  faire  servir 
cette  fonction  à  la  cupidité  ou  à  l'imposture,  on 
ne  peut  être  nommé  plus  d'une  fois,  par  le  peuple, 
avocat  d'une  loi.  Des  hommes  qui  ont  entre- 
pris de  défendre  la  loi  de  Leptine  ,  et  de  prouver 
qu'elle  est  utile,  doivent  se  montrer  eux-mêmes 
fidèles  aux  lois  reçues.  Sinon,  il  serait  ridicule  de 
parler  pour  la  défense  d'une  loi,  tandis  qu'ils  en 
violeraient  une  autre.  Greffier,  prenez  la  loi  dont 
je  parle ,  et  faites-en  lecture. 

On  Ut  la  loi. 

Cette  loi,  Athéniens,  est  ancienne,  elle  est  fort 
sage;  et  si  nos  adversaires  sont  raisonnables,  ils 
craindront  de  l'enfreindre. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire ,  et  je  finis. 
Vous  devez  travailler  à  rendre  vos  lois  aussi  par- 
faites qu'il  est  possible  ,  mais  sur-tout  celles  d'où 
dépend  l'agrandissement  ou  la  décadence  d'un  état. 
Et  quelles  sont  ces  lois?  celles  qui  fixent  les  peines 
et  les  récompenses.  Car ,  si  tous  les  citoyens  sont 
détournés  de  nuire  à  la  patrie  par  la  crainte  des 
peines  que  les  lois  infligent  au  crime ,  et  s'ils  sont 
tous  excités  à  la  servir  par  le  désir  des  récom- 
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j)oriscs  qu'elles  promellent  à  la  vertu,  qu'est-ce  qui 
(împêchera  qu'Athènes  ne  soit  très-florissante,  que 
tous  les  citoyens  ne  soient  vertueux,  et  qu'il  n'y 
ait  plus  de  méchans  ? 

La  loi  de  Leptine  ,  ô  Athéniens,  vous  fait  tort, 
non-seulement  parce  qu'en  abolissant  le  prix  des 
services  rendus  à  l'état,  elle  prive  de  tout  avan- 
tage le  zèle  patriotique,  mais  encore  parce  qu'elle 
vous  fait  passer  pour  des  hommes  injustes  et  cruels. 
Vous  savez,  sans  doute,  que  ceux  mêmes  qui  se 
sont  rendus  coupables  envers  vous  des  plus  grands 
crimes,  n'encourent  qu'une  seule  peine,  en  vertu 
de  la  loi  qui  dit,  expressément,  qu'on  ne  pourra 
infliger  plus  d'une  peine  dans  un  tribunal,  et  qui, 
permettant  aux  juges  de  choisir  entre  la  peine 
pécuniaire  et  la  peine  afflictive,  leur  défend  d'in- 
fliger l'une  et  l'autre.  Leptine  ne  s'est  pas  renfermé 
dans  de  telles  bornes  :  Celui,  dit-il,  qui  demandera 
la  rtîcompense  de  ses  services,  sera  diiTamé  et  ses 
biens  confisqués.  Voilà  deux  peines.  On  pourra  , 
ajoute-t-il ,  le  dénoncer  et  le  conduire  en  prison  ; 
et,  s'il  est  convaincu,  il  encourra  la  peine  établie 
contre  ceux  qui  exercent  une  magistrature,  quoi- 
que débiteurs  du  trésor,  c'est-à-dire ,  la  mort;  car 
c'est  la  punition  de  ce  délit.  Voilà  donc  trois 
peines.  Mais  n'est-il  pas  triste,  n'est-il  pas  aÎTreux , 
qu'on  soit  puni  chez  vous  avec  plus  de  rigueur, 
pour  demander  la  récompense  de  ses  services  que 
pour  avoir  commis  les  délits  les  plus  graves? 
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ως  οίλϊΐ^ύυζ  Tct$  Ιν  τοις  νομοις  ζϊ]μιχς  φοζοιμζνοι,  του 
χϋίτιοΊ  η  Ttoiîiv  α7ΤοστΛί€ν,  κ^  '^otvT£$,  τας  iTCi  ταις 
ίυΐργίσια,ις  ό^ωρίας  Çy\AœTctvTis  ,  et  χρ>ΐ  wpoiTTîiv 
wpoi\oivTo ,  τι  }tœ\vîi  μίγιστην  îtvoLi  τγιν  woXrj  ^ 
jcfits  7«rc3Îvrot$  'χ^ρ-Αστους  ,  jcott  μν\άίΊ  zucli  ττοηρον  -, 

Ο  τοίνυν  νο^οί  ούτος  ο  Λ^τττ/νου  οι/  μόνον,  ω  αν- 
ύρίς  A^t^volToi  ,  τουτ  αάιχ,ΐΐ ,  οτ/ ,  τΛς  τιμχς  ctvcLipSv 
των  ευΐργίτων,  α'χ^ρΐΪον  Τ7\ν  èTTiity^ttcLV  τοις  φ/λοτί- 
μίΐσ^αϋ  βουλομίνοις  κ,αθίστίΐσ/? ,  αλλ  οτι  χ^  παρα- 
νομίΛς  ί^οζαν  Λίσχιστ>?ν  τίΤττολ^/  xaLTct\ci'7tei.  Ιστέ 
yctp  ^λίπου  του 9',  ό //  των  τα  (J'givo /αθ'  υμίς  α,υιχ,ουνΊων 
gv  Εχαστυ!)  τιμημ  υτναρ'χ^ΐΐ  o^icl  τον  νομον^  ος  driap- 
p)ia>iv  Agyei,  M>ioév  ûj^  χρ»  τιμΥίμΛ  ι/τιταρχ^ιν  ζ-ΣΣΤί 
y^piaîi  TcXiov  y\  gy,  OTCOiipov  αν  το  οι^Λσ  inpiov  τιμ-ήσιι, 
'TtxQeTv  >j  Λττοτίσοίΐ*  α^φοτδρα  <^g  /tt»  ίζίστω.  Αλλ* 
ουχ  ούτο$  ί'χ^ρησατο  τούτω  τω  μίτρω'  αλλ,  gav  τ/$ 
oLWcLilmyi  %αρ/ν  υμα$,  Λΐιμος  ίσιω,  φ>ισ/,  χ^  *ι  ουσ/Λ 
^^)ΐαοσΐχ  gVra)*  j^tjo  τψ.>ιματα  ταύτα•  g/va/  J^g  κα/ 
gvr)g/^g/$  κ,α/  ΛΤΓαίγωγΛς'  Iclv  ^  αίλω,  è'voycç  Ιστω 
τω  νοαω  ος  x,uxcLiy  gav  τ/^  oφgtλω.v  αρχ>)  ιω  σ-^μοσιω 
BcLvoLTov  λgygί•  τοίίτο  yap  gffT  gT  Ιχίίνω  το  ίτυ-ίτι- 
/Λίον  ουκ,ουν  τρια  τ/μνιματα  ταύτα.  Πω?  ουν  ου  σ^β- 
τλ/ον  κα/  (îg/vov,  ω  ctvâpîç  ΑθλίναΤοί ,  g<  χαλgπû)τ£pov 
€παί  J^o^g<  τταρ'  uV?v  χαρ/ν  ευ  woimoLyTcL  cl^olÎIhv y 
y\  τα  <^g<voTaTa  gpya^o/^evov  λ>ίφθ>ινα/5 
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Αισχροί,  ω  Avâpeç  ΆΘ>ινα?οι,  59  ^ctx,cu$  έχων  ο  νομοζ^ 
κ,Λ/  ομοίΟζ  φϋονώ)  r<vt  χ,α/  φ/λον6/κ./Λ•  χ,αι  το  λοίδτον 
ΐ(ύ.  Τοιουτοΐζ  J^g  τ/σι  Ώτρ^σ^οικ-έν  ο  ypct:pû)y  χρτισθΛΐ* 
υμ7ν  (Î  ουν/  ηρίηΐΐ  τα  τοιαυ /λ  μιμβίσθοί,ί,  ου^  αίιαζια 
φα/ν6σ9α/  φρονουνΤΛ?  υμών  αυτών.  9gpe  yap  ,  tsrpoi 
Διοί,  τι  μαλιστ  αν  ΛΤΤίυζΰίΐ [χε^ίχ  -^tolvtîç  y  xcti  Tt 
P^clAigt  ev  αΏτασι  <^/«σ7Γουο'αστα/  το/$  νομοΐζ-,  onaç 
μ-ή  ytn^o^zcLi  οί  ττέρ/  αλλ»Λου$  φόνοι ,  π€ρί  ων  έξαι- 
pgToi  vi  βουλνι  φυλαξ  ΐί  ev  Άρέ/ω  Πα^ω  Τέτακ^τα/• 
Εν  τοινυν  τοίζ  wf^pi  τούτων  νομοΐζ  ο  Λρακ,ων  φο^έρον 
λ,ατασκ,έυαζων  χαι  o^tuov  το  Τίνα  αυτοχβίρΛ  άλλον 
άλλου  7/7ν6σθαι,  και  7ραφων  χ^ρνίζων  £Ϊρ7εσ5α< 
τον  ανφοφονον ,  σττον^ων,  κρατ>ιρων,  /«ρων,  αίγορΐζ  y 
ToLyToi  ταλλα  <^iêλθωv,  oW  μαΧιστ  αν  τ/να^  ωετο 
ΙτΓίσ'χΐΐν  του  τοιούτον  τι  ττοιζΐν^  Όμαζ  ουκ  i(puMTo 
Tvw  του  ^^ικΛίου  τχζιν^  σίλλ' ê5îix,gv,  €φ'  οΓί  ίζίίναι 
€ί*7ΤοκτιννυνΛΐ'  κ,άν  ούτω  τΐί  S^pxayi,  κ,αδαρον  ^ιωρισεν 
giva<.  hiT  αίτοκ,Τβ/ναι  μαν  ό^ικΛίωζ^  ev  ye  Toi^  τταρ 
υμ?ν  νομοΐζ  y  ίξέσται"  ^sfpr;  J^'  olwclitî^v  ,  ουτί  S^i- 
TtcLicûS,  ου5  οπωσουν,  ^/α  τον  τούτου  voμov'J  μιηάα,μως^ 
ω  avo'pei  Α9>ινα1ο/.  Μ>ι  βουλδσθβ  (3^χ6Γν  'tcXcIcù  Tf.Tro/- 
ΐσθαί  σΏΓουο'ίΐν ,  ο-ΖΣτω?  jut.vjo'gvi  των  £υ  τ/  -ΰτοιουντων 
υ/Λα?    χ^ρ^ν  ΕξέΟ'ταί    χομισασθα/ ,   i    όΐΣτω?    α>ιώ/ί 
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La  loi  que  j'attaque ,  est  donc  honteuse  ,  mau- 
vaise, et  semble  partir  d'un  principe  d'envie  et 
de  jalousie  :  je  ne  dis  rien  de  plus.  On  croirait  que 
son  auteur  n'était  pas  tout-à-fait  exempt  de  ces 
passions.  H  ne  vous  conviendrait  pis  de  l'imiter, 
ni  de  montrer  des  sentimens  peu  conforme  s  à  votre 
douceur  naturelle.  Je  vous  le  demande,  Athéniens: 
qu'est-ce  que  nous  abhorrons  le  plus?  qu'est-  ce 
que  toutes  les  lois  ont  principalement  cherché  à 
prévenir  ?  Ce  sont  les  meurtres.  Nous  avons  dans 
l'aréopage  un  tribunal  auguste,  établi  particuliè- 
rement pour  en  faire  la  recherche.  Dracon  qui , 
dans  ses  lois  sur  le  meurtre,  voulant  inspirer  pour 
l'homicide  la  plus  vive  horreur,  ordonne  que  le 
meurtrier  sera  exclu  des  temples,  des  purifications, 
des  libations,  des  repas  communs,  de  la  place 
publique ,  qui  enfin  énonce  tout  ce  qu'il  croit  le 
plus  capable  de  détourner  d'un  pareil  attentat; 
Dracon,  dis -je,  bien  éloigné  de  confondre  le 
crime  avec  l'innocence  ,  a  déterminé  les  cas  où 
il  serait  permis  de  tuer  un  homme ,  a  déclaré  in- 
nocent quiconque  l'aurait  tué  dans  certains  cas. 
Il  sera  donc  quelquefois  permis,  par  vos  lois,  de 
tuer  un  homme;  et  il  ne  sera  jamais  permis,  par 
la  loi  de  Leptine,  de  demander  la  récompense  de 
ses  services  1  Qu'il  ne  soit  pas  dit,  ο  Athéniens, 
que  vous  ayez  eu  plus  d'attention  et  plus  d'em- 
pressement pour  empêcher  ceux  qui  vous  ont  bien 
servis ,  de  recevoir  leur  récompense,  que  pour  pré- 
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venir  les  meurtres  dans  votre  ville.  Rappelez-vous 
les  conjonctures  où  vous  témoignâtes  votre  re- 
connaissance par  le  privilège  des  exemptions;  rap- 
pelez-vous la  colonne  de  Démophante  [4o],  dont 
Phormion  vous  a  parlé,  sur  laquelle  est  gravé  le 
serment  que  vous  fîtes  ,  d'accorder  à  quiconque 
mourrait  pour  la  démocratie,  les  mêmes  récom- 
penses qu'à  Harmodius  et  à  Aristogiton  ;  rappelez- 
vous  cette  colonne,  et  rejetez  une  loi  que  vous  ne 
pouvez  recevoir  sans  vous  rendre  coupables  de 
parjure. 

Ajoutez  encore  cette  réflexion  à  toutes  les  autres  : 
il  n'est  pas  possible  qu'une  loi  soit  bonne ,  si  elle 
ne  statue  de  la  même  manière  pour  le  passé  et 
pour  l'avenir.  Personne^  dit  la  loi  de  Leptine,  ne 
sera  exempt^  excepté  les  descendans  d'Hartno- 
dius  et  d'Aristogiton,  Fort  bien.  Par  (a  suite , 
ajoute-t-elle,  on  ηβ  pourra  accorder  les  exemp- 
tions. Quoi,  Leptine,  pas  même  s'il  se  trouvait  des 
citoyens  dans  le  cas  de  ceux  que  vous  exceptez  ! 
Si  vous  approuvez  ce  qui  a  été  fait  pour  des  ser- 
vices déjà  rendus,  pourquoi  ne  pas  songer  à  ceux 
qu'on  peut  rendre  ?  Nous  sommes  bien  éloignés  , 
dira-t-on,  de  nous  retrouver  dans  de  pareilles 
conjonctures.  Eh  !  puissent-elles  ne  jamais  revenir  î 
mais,  étant  hommes  ,nous  devons  prendre  garde 
de  témoigner  par  nos  discours  et  par  nos  lois  une 
sécurité  qui  attire  sur  nous  le  courroux  du  ciel. 
Espérons  un  sort  prospère,  et  demandons-le  aux 
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(pl'ioç  ev  τ?  "TCoMi  γίνήσ^ΐαι'  αλλ*,  €ίνοίμνν\σ^ί)ΐ%ζ  των 

ευρομίνους  y  tcoli    ty\ç  /X'/î^o^cl'JTov  στ7]\ν\ς  ,  wsf.i  7\ζ 

ΰίμυνων  τι  W(tByj  τ?  ^v\^oitpcLxicL•^  tclç  clvtolç  S^œaevj 
d^aJpecti,  oLŒWip  Apttooiœ  ■Η.Λΐ  ΑριστογΕίτονι  ^  κ,ατα- 
-ψ'/ΐφ/σασθί  του  νομού.  Ου  ycL^  îvtar  ευορκ,^Γν,  €<*  /χ>} 


τοκτο  -ΖΣΓΟΓ/ΐσέΤέ. 


ΙΐΛρα  Ώταντα  JH  τΛυτα,  ejce/vo  et*  clilovcclzî  μου. 
Ουκ.  êv/  τούτον  e^g/v  χαλά)$  τον  vo^tov ,  οζ  wîpi  tcû'J 
'7ΤΑρ6λ>ΐλυθοτύ)ν  59  μίλ^ογτων  ου  ΎΛυτα,  Myn'  μν^υίν* 
ίΐναι  φ>ισιν  ατβλ)ΐ,  w\y\v  των  αφ  ^ Αρμοδίου  κ,αι  Αρ/- 
στο76ίτονο5  (κ.ίχλά)ί),  /xîicig  το  λοίτιον  î^uvcli  dotJVoLi' 
^>ισ  ctv  τοιούτοι  τινεζ  yivcûvxaii,  Aetctvjtî'^  îi  zol  προ• 
TOI»  ου  κ,ΛΤβ/Λδμφου,  τι  ;  /W.>i  )cot<  τα  μίλλοντ  yiâuç  ; 
0//,  v>i  Δία,  -ττορρίϋ  του  τί  το/ου /ον  îAklC^îiv  νυνισμίν* 
îca/  ίΐν\μΐν  y  ,  ω  avopg$  At/yiva/ot:  Αλλα  χρ/ΐ  yg,  αν- 
^ρωττους  οντάς  ^  toiclotcl  tlcli  \tyziv  xcli  voμo^^τ^7^J  y 
ois  μ-ΑΌΐις  αν  νίμίσ-Ασαίΐ^  xcii  TcLycvàcL  μίν  wpoaâoy.cLVy 
•>LcLi  τόΐζ  ^mç  ευχίσθαι  ^lùovcLiy  'tcc/^xcl  <l•*  dv^pcùniva, 
Y,yîÎa^cLi,  Oυc?g  yap  αν  Aa,x,goVi/;.ov/o/  ητοτ  ιιλ'τησυίν 
ΐΐζ  τοίαυτα  TcpayiicLT  Λφιζίσ^αι,  ουάΐ  y  Ίσωζ  !Σ)υ- 
ρακ,ουσίοι    τοταλα/    <ί^)ΐ/χοκ,ρατου,α6νοι ,    χ,λι    φορουζ 

τ.  VI.  <) 


l3o  Ο   ΠΡΟΣΛΕΠΤ1ΝΗΝ   ΛΟΓΟΣ. 

Λυτουζ  αρ'χοντίζ  ^  y.ai  Ίο.υμα.'χια.  ytvix.i]x,oTzç  -Αμΐς  ^ 
υφ  îvoç  γρα,μίλΟίΤίωζ,  οζ  νατ^^ίτγιζ  »ν,  (ίζ  φασ/,  τυ- 
ρΛνν)ΐΘ>ισ6σ9Λΐ•  ovâè  γ*  ο  νυν  ων  Δ/ονυσ/ο^  y\\wtaiv  ctv 
woT  \σ(ύζ ^  w\oiOù  σίρογγυλα  )^  σΊρχΊια Ictiç  ολίγοις 
Δ/ώ)νΛ  ίλ^οντα  Iw*  αυτόν  ίχ,ζοίλίίν  τον  rptrctiç 
'TToAAotf,  jccc/  ζΐνους,  xon  wo\uç  χεχ.τΥίμΐνον.  Άλλ*, 
οΐμαι^  το  μίλλον  αίαΐήλον  ττοίσιν  oD/èpawoiÇy  χ^  μιχροί 
3t(X/poi  ^eyccAûjy  'ττραγμουτωψ  cLiTiot  yiyvovTcrj,  Αισ 
S^î7  μζτρίϋίζειν  h  τοΑζ  ενηραζιοαζ^  koli  η^οορωμίνους 
το  /Μέλλον  φαινέσθα/. 

ΠολλΛ  J^'  iv  τ/$  g'^oi  Agysiy  îti  κ,αι  c^ίeξ/^vct/ , 

-Trepi  του  μ>ΐ(3'αΐ7-!!',  |χ»^έ  χαθ-  ev,  τούτον  e^€<v  xclXSç 

τον  νο/^ον,  ftîi^g  συ/Λφ^ρε/ν  υ/^ιν  αλλ,  tv    €v  κ,£φαλαίω 

τούτο  μϋυ^ν\Τί ,  x.oLyû)  τταυσωμαι  λ^γαν ,  «Λ  îiroof- 

σαΤ6.  Σκ.δψασ9δ  τταραλλίΐλα ,  κ,αι  λογισασ^ε  τΰ•ροζ 

υμα,ς  αυτουζ ,  τι  Τί  συμ^-ήσίΤΛΐ  Χ(ΐΤί'γ7)(^ισμν^οι$ 

ΰμΐν  τον  νομού  ^  59  '^'  Μ-^'  ^'"^^  φυλΛττ6τ€  tlj  μίμν-ήσ^ζ 

CL  OLV  νμιν  ίζ  ί'Α,ΛΤίρου  φΛν>),  ιν   tAy^adî  tcl  χ,ρειττω, 

Ά»  μίν  τοινυν  )ο<χ /α-ψ/ΐφιστισθέ,  ωσπίρ  τήμίΐζ  x,tAiΌoμεVy 

01  μίν  α,ζίοι  τα  o^i^lulicl  'τταρ    υμών  Εξουσ/ν,  u  <rg  τ/ί 

?στ'  α'ναξ/ο$,  ωί  έστω,  ττρο^  τω  τ>ιν  S^apîoLv  οί^Λίρι-^ 

θ>?ναι ,  J^iXMV,  )îv  αν  υα/ν  J^ojtw,  οωσ^/  χ,ατα  τον  "Ttctp- 
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(lieux;  mais  alttindons-nous  à  tous  les  événemeus. 
Les  Lacédémoniens  ne  s'attendaient  pas  à  se  voir 
dans  l'état  où  ils  sont  réduits  [4 1].  Les  Syracusains, 
qui  d  abord  étaient  libres,  qui  levaient  des  tributs 
sur  les  Carthaginois  ,  qui  dominaient  sur  tous 
leurs  voisins,  qui  nous  avaient  vaincus  sur  mer, 
ne  s'attendaient  probablement  pas  à  êlre  dominés 
par  un  seul  homme,  qui  dans  l'origine  n'était,  à 
ce  qu'on  dit,  qu'un  greffier  subalterne.  Le  Denys 
qui  vit  encore,  se  fût-il  jamais  atten<lu  à  ce  que 
Dion,  avec  quelques  soldais  et  une  simple  naceile, 
le  chassât  du  trône,  lui  qui  avait  tant  de  vaisseaux, 
de  places,  et  de  troupes  étrangères?  Mais,  sans 
doute,  l'avenir  est  inconnu  à  tous  les  hommes, 
et  les  plus  petites  causes  opèrent  souvent  les  plus 
grandes  révolutions.  Il  faut  donc  se  modérer  dans 
la  prospérité  ,  et  prévoir  ce  qui  peut  arriver  de 
fâcheux. 

Je  pourrais  encore  fournir  bien  des  raisons  de 
nature  à  vous  convaincre  que  la  loi  de  Leptine 
est  aussi  vicieuse  qu'elle  serait  préjudiciable;  pour 
vous  décider  en  peu  de  mots ,  et  terminer  enfin  ce 
discours,  examinez  et. comparez  ce  qui  arrivera, 
si  vous  rejetez  la  loi  ou  si  vous  la  recevez.  N'ou- 
bliez pas  ce  qui  aura  résulté  de  cet  examen  et  de 
cette  comparaison ,  afin  de  prendre  le  nu'illeur 
parti.  Si  donc  vous  rejetez  la  loi,  comme  je  vous 
le  conseille,  vous  laisserez  leur  privilège  à  ceux 
qui  en  sont  dignes;  quiconque  en  est  indigne,  en 
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sera  dépouillé,  et  de  plue  sera  puni,  si  vous  le 
jugez  convenable,  en  vertu  de  la  loi  que  je  pro- 
pose; enfin ,  on  ne' verra  la  ville  d'Athènes  manquir 
ni  à  la  justice,  ni  à  l'honneur,  ni  à  ses  engagemens: 
si  vous  la  recevez ,  ce  qu'aux  dieux  ne  plaise  !  IfîS 
bons  seront  punis  pour  les  méchans;  ceux-ci, 
qui  seront  la  cause  du  malheur  des  autres ,  ne  su- 
biront eux-mêmes  aucune  peine;  et  notre  ville, 
déshonorée  dans  l'esprit  de  tous  les  peuples,  sera 
regardée  comme  envieuse  ,  injuste ,  perfide.  Ne 
substituez  pas,  ô  Athéniens,  une  telle  ignominie 
à  l'idée  avantageuse  qu'on  s'est  formée  de  cette 
république;  et  pensez  que  chacun  de  vous  parti- 
cipera à  la  gloire  ou  à  la  honte  de  ce  qui  aura  été 
décidé  en  commun. 

Qui  de  nos  citoyens,  présens  ou  absens,  ignore 
qu'en  apparence  et  selon  la  forme,  c'est  Leptioe 
qui  plaide  contre  nous ,  mais  qu'en  effet  et  dans 
l'esprit  de  chacun  des  juges ,  c'est  la  générosité 
qui  plaide  contre  l'envie ,  l'équité  contre  l'injustice, 
les  vertus  les  plus  nobles  contre  les  vices  les  plus 
bas?  Si  donc,  écoutant  les  motifs  les  plus  dignes 
de  vous ,  vous  prononcez  d'après  ce  que  je  vous 
dis ,  vous  rendrez  la  sentence  la  plus  équitable ,  en 
même  tems,  et  la  plus  honorable  pour  Athènes; 
et ,  d'ailleurs,  vous  ne  manquerez  pas,  dans  l'oc- 
casion ,  dé  citoyens  prêts  à  s'exposer  pour  la 
patrie. 

Toutes   ces   considérations   méritent  de   voti<* 
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ϋΐσίνγινίγμίνον  νοαον,  η  è^î  tj^caiç  wiïo^^  oijcclicl^  Tzpos 
οίτΤΛντΛζ  <x^f/eυo'wί  (p(tvy\aeTuLi'  îolv  S^  Λττο-ψΐΐφ'.σλίσθε 
(ο  μ>ι  ποινισοίίΊΐ  /),  ο!  μΐΊ  '^j^'aoIoi  àicL  τους  φαιίλου? 
ΛίΙ'/κ,ΑσοντΛ/ ,  οΐ  S^î  clvcl^ioi  συμφορΛί  txipoiç  αίτιοι 
γιτ/ισοντΰίΐ ,  ί^ιχ,τιν  J^'  οι>^  ΐήντινουν  αυτοί  Ι^ωσουσιν  , 
Î1  de  ττοΛίζ  T^yotvi/a,  α»ν  «/-ττον  αρίιωζ^  οοζει  απισίοζ^ 
(pOcJvgpcc,  φΛκλιι,  î^ctp'  αττασιν  ΐΐναι.  Ούχουν  αζιον  , 
ω  cL^iâpiç  Ά&ψλΤοι^  τοσαυίίίν  βλασφγιμίαν ,  αν1<  χ,αλων 
κ,Λΐ  '7Γροσ>ίκ,οντά)ν  J^uÎv  ocyotâ-av,  ^λίσο-αι,  Kcli  γαρ 
ίτιαστοζ  υμών  lùicL  με^ίζίΐ  τΐΐζ  S^o^-Ας  των  xoiw  γνω- 


σ^ίντων. 


Ου  yap  ayvoii  yg  τούτο  ουά^ΐζ  ουτί  των  ττίρ/βστ»- 
jcoTujy ,  ούτε  των  αλλΰ)ν,  οτ/  ev  ;^gy  τω  <Γ06Λστ>ιρ/α) 
ΛβτΓΤ/ν»?  wpo$  υμάς  αγωνιζίται ,  €ν  ^t  τ"^  των  κ,αθ- 
>ιμ6νΰ)ν  υμών  tvos  ΐχ,αστου  γνωμιι  φ/λΛνορωΰΓ/Λ  -zjrpo^ 
φθονον,  κ,Λί  <^/κ.Λίοσυν>ι  7Τρο5  κΛκ,ίΑν,  κ,Λ<  ΤΣταντΛ  τλ 
χριιστΛ  ττροζ  τα  ητονγιροτατα  αντιταττ^ται'  m  τόΐζ 
βίλτιοσι  7r=i9o^gvot,  ycai  χατα  ταύτα  >!μΤν  ο-ίμ^νοι 
Ty\v  ψϊφον ,  αυτοί  Τ2,  i  Ώτροσνικ-'ί/ ,  J^o^st  Ιγνωιΐΐναι^ 
χαι  Tw  'TCùMi  τ<χ  ^Λ\\ιστα  6σ€σθ6  e^f/>lφiσ]ULgyo/,  x.otV 
τ<$  Αρ'  êAfc  îîroTe  Ttaipoi ,  ουκ.  αττορτισβΤΕ  τίν  636A)j- 
σονΤ(ϊν  Jsrgp  υ/>κ»ν  x.ivo'uvôug/v. 

Yîtrep  ουν  τουΤώ)ν  αΌταντων  οίομαι  àuv  ύμα$  σπου- 
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àxCiiv  ^  XCLI  TTf^oat'^^îrj  το^  νουν  οΤα^  μιη  ΐ6ΐΛσ3-/ΐΤζ 
α/^Λρτ6?ν.  Πολλά  ycLp  υμαζ  ^  ω  x'v^éî  A^-iivccÎo/ , 
TToWcLTCiÇ  ουχ,  eVirJa^Siire,  ά?$  έστι  J^tx,oti*,  οίλλ' 
Λφ>ιρβθ->»/2  Joro  TÎi  των  Myoylcùv  xpcct^yî^,  κΛί  jS/α?, 
x.st/  αναίσνυντία^  ο  ^)ΐ  tirctôciTe  νυν.  ci>  γαρ  αζΐο^* 
αλλ'  ά  S^iKcLicL  èyvœx.ctTî,  tolotol  φυλχττίΤί  y  tloli 
^v>i/Jt.oveu6T? ,  605$  αν  Νριιφιστισσβ,  α  euo5x.oir  ^>ja^e  Tîti 
-φίρον ,  κατά  τ<ίν  τχ  ΏΓον)ΐρα  συαζουλ6υοντά>ν.  Θαυ- 
μάζω J^'  éyûjyg,  gi*  τοίζ  μίν  το  νόμισμα  <Γ/αφ9€<ρουσ< 
3ανατο$  Ώταρ  υ^αΤν  έστ.ν  >ΐ  ζ^μ/α,  το'*'$  J^  ολ>ιν  τ>ιν 
τΓολ/ν  56//3ο'ΐΐλον  χαι  οίΰπστον  'ττοιουσι  λογον  ί^ωσίπ. 
Ου  (ΐ>ι  ΐίΓου  yg,  ω  Z6Î7  χ,α.  θ6οι. 

Ουκ.  old  ΟΤΙ  ôt7  srXnù}  λίγίΐν'  οιομαι  γαρ  υμοίζ 
ού^ΐν  ayvoêTv  των  e'pvipêvûjv. 
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part  une  attention  sérieuse;  et  vous  devez  craindre 
d'autant  plus  qu'on  ne  vous  fasse  commettre  une 
faute  malgré  vous ,  que  souvent  vous  vous  êtes 
portés  à  certaines  démarches  ,  non  parce  qu'on 
vous  avait  convaincus  qu'elles  étaient  justes  ,mais 
parce  que  vous  étiez  comme  forcés  par  les  cris, 
l'importunité ,  l'eiFronterie  des  orateurs.  Evitez, 
tout  vous  y  engage ,  de  tomber  aujourd'hui  dans 
le  même  inconvénient  ;  recueillez  les  raisons  dont 
vous  avez  reconnu  la  solidité  ,  et  conservez  -  les 
en  votre  mémoire  jusqu'à  ce  que  vous  alliez  aux 
suffrages  ,  afin  que  vous  prononciez  d'après  votre 
serment ,  contre  des  hommes  qui  vous  donnent 
des  conseils  nuisibles.  Je  suis  étonné  que  vous , 
qui  punissez  de  mort  ceux  qui  altèrent  la  monnaie, 
vous  laissiez  parler  ceux  qui  altèrent  l'esprit  et  le 
caractère  de  toute  la  ville.  Vous  ne  le  devez  pas  , 
j'en  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux. 

Vous  comprenez,  je  pense,  tout  ce  que  j'ai 
dit ,  et  il  n'est  pas  besoin  que  j'en  dise  davan- 
tage [42]. 


NOTES 
DE  LA   HARANGUE  DE   DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  LA  LOI  DE  LEPTINJi. 


[i]  Ce  discours  est  intitulé  -ηξΐκ  Ai-xrTiWr>  ad  Lepttnem  j  et  non 
ΛΰϋΛ  AiiîiîfdM,  contra  Leptirveni  ,  parce  qu'on  ne  pouvait  attaquer  l'au- 
teur d'une  loi  que  dans  l'année  où  il  avait  porté  sa  loi.  Après  l'année 
révolue  f  on  pouvait  encore  attaquer  la  loi  ,  mais  ηυη  son  auteur.  Leptine 
était  dans  ce  dernier  cas,  et  par  conséquent  le  discours  est,  à  son  sujet, 
adressé  à  sa  personne ,  contré  sa  loi ,  mais  non  contre  lui. 

[2]  On  se  rappelle  que  tout  décret  devait  être  porlé  d*abord  devant  le 
sénat  qui  l'adoptait,  et  ensuite  devant  le  peuple  qui  le  confirmait. 

[5]  Après  l'expulsion  des  trente  tyrans,  les  citoyens  qui  étaient  sottis 
de  la  viile  firent,  avec  ceux  qui  y  étaient  demeurés,  un  traité,  suivant 
lequel  on  devait  oublier  entièrement  le  passé ,  vivre  tous  ensenible  d'un 
parfait  accord  ,  et  ne  pas  s'inquiéter  mutuellement. 

[4]  Pour  entendre  tout  cet  endroit,  il  faut  savoir,  ou  supposer  plu- 
sieurs choses  que  l'orateur  ne  dit  pas  du  tout ,  ou  qu'il  ne  dit  pas  ex- 
pressément^ parce  qu'il  parlait  à  des  hommes  instruits.  Les  étrangers 
établis  à  Athènes,  ou  ceux  qui  n'étaient  pas  à  Athènes,  mais  qui 
avaient  été  gratifiés  du  titre  de  citoyen  ,  étaient  obligés  de  remplir  les 
charges  de  chorége,  de  gyninasiarque  ,  et  d'hestiateur ,  à  moins  qu'ils 
n'eussent  obtenu  les  exemptions.  Pendant  sa  vie  ,  il  fallait  passer  une 
fois  par  les  charges  dont  nous  venons  de  parler;  mais  on  n'était  obligé 
d'y  passer  qu'une  fois.  Quoique  les  citoyens  les  plus  riches,  chargés  d'ar- 
merdes  vaisseaux  ,  fussent  par-là  même  exempts  de  ces  mêmes  charges, 
cependant  ils  s'offraient  d'eux-mêmes  pour  les  remplir,  et  parmi  eux 
tous  il  ne  s'en  trouvait  guère  que  cinq  ou  six  qui  s'en  exemptassent. 

[5]  lersonne  ;  sans  doute,  parmi  ceux  qui  sont  assez  riches  pour 
jo'jroir  à  l'armement  des  vaisseaux. 

[6]  Suivant  le  calcul  que  Déraosthène  a  fait  plus  haut ,  en  abolisse u  t 
les  exemptions  ,  on  ne  gagnerait  que  ^quinze  têtes  ,  ou  tout  «μ  plu> 
trente,  pour  les  charges  de  chorége,  de  gymnasisurgue  et  d'hestiateur  ; 
c'est  donc  cinq  ou  dix  pour  celle  de  chorége;  et,  ^iBame  il  y  avait  dix 
ti'ibu6  ,  c'est  uu  chorége  pour  deux  tribus  ou  pour  chaque  tribu. 
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[-]  Je  n'ai  pas  rendu  le  mot  grec  Ισ»~Λλό:ψ.  Il  y  avait  deux  sortes  d'é- 
trangers établis  à  Athènes  :  jwéTCixoi,  ceux  qui  payaient  la  taxe  appelée 
utroïKitr  i  liTuiiKiîf, ,  ceux  qui  jouissaient  des  mêmes  droits  que  les  ci- 
toyens ,  excepté  qu'ils  ne  pouvaient  devenir  magistrats. 

[8]  Treize  mille  ne  font  pas  tout-à-fait  le  trentième  de  quatre  cent 
mille.— Theudosie  ,  ville  du  Pont,  suivant  Etienne  et  tlarpocration. 
Ulpien  dit  que  Leucon  avait  donné  à  ce  marché  le  nom  de  sa  sœur  ou 
de  son  épouse. 

[9]  Ce  temple  était  à  l'entrée  du  Pont.  On  prétendait  qu'il  avait  été 
bâti  par  les  Argonautes  ,  à  leur  départ  pour  la  conquête  de  la  toison  d'or  ; 
on  l'appelait  en  grec  simplement  le  temple ,  h^in 

[lo]  Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  l'échange.  Nous  avons  dit  que, 
lorsque  quelqu'un  était  nommé  pour  remplir  une  charge  onéreuse  ,  il 
pouvait  s'en  dispenser  ,  en  indiquant  une  autre  personne  plus  riche  que 
lui.  Si  la  personne  indiquée  refusait  la  charge  ,  et  prétendait  être  moins 
riche  ,  il  pouvait  exiger  d'elle  un  échange  de  tous  leurs  biens;  il  fallait 
qu'elle  subit  l'échange,  ou  qu'elle  remplît  elle-même  la  charge. 

[1 1]  J'ai  ajouté  au  grec  ,  dans  la  personne  de  ses  enfans  ,  pour  expli- 
quer la  pensée  de  l'orateur ,  et  empêcher  qu'il  ne  se  contredise.  Épiçerde 
était  mort,  et  il  dit  plus  bas,  en  propres  termes,  qu'il  n'avait  point 
profité  pour  lui-même  des  exemptions.  — Cyrêne  ,  ville  de  Libye  ;  elle 
passait  pour  avoir  été  bâtie  par  le  Lacédémonien  Battus.  C'était  la  patrie 
de  plusieurs  philosophes  célèbres. 

[  1 2]  Les  Athéniens  étaient  alors  dans  l'état  le  plus  trisie,  et  tout  près 
de  leur  ruine  totale. 

[i5]  Nous  avons  fait  mention  ,  dans  les  volumes  qui  précèdent ,  de  la 
tyrannie  des  Quatre-cents.  Voyez,  en  particulier,  tome  3,  pag.  462.  — 
Dans  ia  retraite  du  peuple.  Le  peuple  ,  sous  la  conduite  de  Thrasybule , 
se  retira  dans  Phylé  ,  et  ensuite  s'empara  du  Pirée  ,  lors  de  la  domi- 
nation des  trente  tyrans  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois. 

[i4]  Le  combat,  dont  parle  Démoslhène,  fut  livré  sous  l'archonte 
Diophante,  la  seconde  année  de  la  quatre  vingt-seizième  olympiade. 
Xéuophon  le  raconte  assez  an  long  dans  son  livre  quatrième  desHistoire» 
Grecques. 

[i5]  Antalcide,  général  de  Lacédémone,  fit  avec  les  Perses,  au  nom 
de  tous  les  Grecs  ,  une  paix  qui  était  aussi  honteuse  pour  ceux-ci  que 
glorieuse  pour  ceux-là.  On  peut  voir  les  articles  du  traité  de  celte 
paix  dans  l'Histoire  Ancienne  de  M^RoUin  ,  (  tome  IV,  pag.  i4o,  édit. 
de  Paris,  1818,  chez  Garez,  Jibr.  ) 
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[16]  C'est  le  Thrasybule  qui  délivra  Alhènee  de  se»  trente  tyrans  ,  et 

qui  lui  avait  rendu  de  grands  scrvires  dans  la  guerre  du  Péloponèee.  — 
Thase,  île  de  la  mer  Kgée,  dane  la  Thracc.  —  Il  est  parlé,  dans  Ice 
Ilistoiree  Grecques  de  Xënophon,  de  la  prise  de  Byzance.  Archébius  et 
Héraclide  furent  deux  des  partisans  d'Atltènes  qui  ouvrirent  les  portes 
de  la  ville  à  Thrasybule.  Xénoplion  ne  nomme  qu'Anaxylas.  — Et  nous 
ont  rendus  maîtres...  Ceux  qui  dominaient  dans  l'Iiellcspont ,  levaient 
des  impôts  sur  les  marchandises  :  c'était  la  dime  des  ciTcts ,  suivant 
Démosthène. 

[17]  Pydna  et  Polidée,  villes  sur  les  frontières  de  Macédoine,  qui 
avaient  appartenu  aux  Athéniens ,  et  qui  a|or3  étaient  soumises  à 
Philippe. 

[183  Au  sujet  de  Conon  et  de  Chabrias  ,  dont  parle  ensuite  l'orateur  ;  ^ 
on  peut  lire  l'Histoire  Ancienne  de  M.  RoUin  ,  à  l'article  de  ces  deux 
illustres  généraux  d'Athènes. 

[19]  li  s'agit  des  Cyclades  et  de  quelques  îles  voisines,  qu'on  désignait 
souvent  par  le  nom  d'îles  en  général. 

[20]  Dans  les  inscriptions,  suivant  la  remarque  d'Eschine  et  de  Dé- 
mosthène, on  ne  nommait  pas  le  gémirai,  mais  le  peuple  seul  qui  avait 
remporté  la  victoire  :  ici  Conon  est  nommé. 

[21]  Ilarmodius  et  Aristogiton  ,  citoyens  d'Athènes  ,  unis  par  l'amitié 
la  plus  étroite  ,  avaient  délivré  leur  patrie  de  la  tyrannie  d'IIipparque, 
en  tuant  le  tyran. 

[22]  Dans  la  seconde  guerre  des  Perses  ,  Athènes  avait  été  presque 
entièrement  cîétruile.  Les  Athéniens,  de  retour  dans  leur  ville,  qu'ils 
avaient  abandonnée  pour  se  mettre  sur  leurs  vaisseaux  ,  voulaient  la  réta- 
blir et  l'environner  de  bonnes  murailles.  Les  Lacédémoniens  ,  qui  com- 
menraientà  être  jaloux  de  leur  puissance,  entreprirent  de  s'opposer  à  ce 
qu'ils  relevassent  leurs  murs  ;  ils  employèrent  le  prétexte  du  bien  public. 
L'intérêt  commun  ,  disaient-ils  ,  demandait  qu'on  ne  laissât  hors  du  Pé- 
loponèse  aucune  ville  fortifiée,  de  peur  qu'en  cas  d'uue  seconde  irruption, 
elle  ne  servît  de  place  d'armes  aux  Perses.  Théraisloclc  pénétra  sans 
peine  leur  dessein  véritable;  mais,  voyant  qfi'ils  pouvaient  se  joindre  aux 
alliés  ,  et  empêcher,  par  la  force  ,  l'ouvrage  commencé,  si  on  leur  don- 
nait une  réponse  absolue  et  négative,  il  conseilla  au  sénat  d'employer  la 
ruse,  et  s'y  prit,  pour  réussir  ,  de  la  manière  à  peu  près  que  rapporte 
ici  Démosthène. 

[25]  Gorgope,  ou  Gorgopas ,  général  des  Lacédémoniens,  qui  s'était 
retiré  dans  Égine  pour  la  défendre  ;  U  fut  vaincu  et  tué  par  Chabrias, 
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[24]  Dans  la  guerre  appelée  sociale,  où  Chio  fut  une  des  villes  qui  se 
soulevèrent  contre  les  Athéniens. 

[a5]  Les  lois  ne  diffèrent  pas  des  décrets  ;  c'est  à  dire  ,  on  porte  des 
lois  tous  les  ans  et  aussi  facilement  que  des  décrets.  Les  décrets  n'avaient 
force  que  pour  un  an  ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  mis  au  nombre  des  lois; 
mais  on  portail  tant  de  lois  tous  les  ans,  qu'il  y  avait  Όι  jours  des  lois 
plus  nouvelles  que  les  décrets.  Le  texte  ifci  est  un  peu  obscur;  j'ai  tâché 
de  l'éclaircir  le  mieilx  qu'il  m'a  été  possible. 

[26]  C'est  des  nomotliètes  que  Démoslhène  veut  ici  parler  ;  ils  étaient 
au  nombre  de  mille  et  un  ;  c'était  à  eux  à  décider  en  dernier  rcsssort 
et  de  Tiibrogation  de  la  loi  ancienne,  et  de  rétabiisseu.ent  de  la  loi 
nouvelle. 

[27]  Démostbènc  ne  fait  lire  que  les  premiers  articles  de  sa  loi ,  et  il 
interrompt  le  greffier  quand  il  les  a  lus. 

[28]  Je  propose  est  une  faute  du  traducteur.  L'orateur  ne  parle  pas  de 
iuimétnei  iL désigne  Afihejsion,  (omme  Clpitn  l'a  fort  bien  vu.  Consul" 
tez  M.  Woif.  (  Λ'σίί;  de  l'Éditeur.  )    , 

[2;)]  Auger  ne  semble  pas  avenir  entendu  cet  endroit,  dont  le  sens  est, 
je  pense  :  «  Vous  ne  dites  point  de  mal  de  nos  bienfi'iteurs  morts,  vous 
»  leur  en  faites,  quand  vous  accusez  c«lui  ci,  i[uand  vous  dites  de  celui- 
»  là  qu'il  est  indigne  de  l'immunité;  tantiis  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  mé- 
»  ritenl  vos  reproche».  «  (  Note  de  ('Editeur.) 

[5o]  Démo.sthène  parle  sans  doute  du  conseil  des  éphores  ,  qui  balan- 
çaient le  pouvoir  des  rois. 

[5i]  L'orateiT  flatte  les  Athéniens  j  en  disant  du  mal  des  Thébains, 
qui  étaient  leurs  ennemis  mortels. 

[3a]  Orchoméniens  ,  habitans  d'Orchomène,  ville  de  Béolie  ,  que  les 
Thébuios  ,  chefs  de  cette  contrée,  teniient  dans  l'oppression. 

[53]  La  plupart  des  statues  de  Mercure,  appelées  hernies,  étaient 
des  bois  ou  des  pierres  quarrées  ,  sur  lesquels  étfiieDt  placées  des  têtes  de 
Mercure. 

[54]  Lyiimaquc  ,  fils  d'Aristide.  Comme  son  père  ne  lui  avait  laissé 
d'autre  patrimoine  que  sa  gloire  et  sa  probité  ,  le  peuple  ,  sur  i,n  décret 
d'Alcibiade  ,  lui  fit  les  gratifications  dont  parle  Démoslhène.  —  Cent 
viine^,  cinq  mille  livres.  Qv aire  drachmes ,  quarante  sols. 

[35]  La  colonne  sur  laquelle  était  gravé  le  décret  qui  accord;;it  à  Har- 
modius  et  à  Aristogiton  les  honneurs  qu'ils  avaient  mérités  par  les  servicCg 
rendus  à  la  patrie. 

[36]  Démobthène ,  dans  sa  harangue  contre  Midias  ,  pense  diOerem- 
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ment  que  dans  celle-ci.  Il  y  souty:ut  que  b  charge  de  cborége  est  une 
Ibnclion  publique  et  sat-iéc. 

[37]  Dans  les  cambafs  (jymniquet  ;  c'eet-à-dire ,  dans  le»  combats 
nthlétiquee  :  on  les  appelait  gymnitjties ,  parce  que  lee  athlète*  combat- 
taient nus.  Le  grec  ajoute,  où  l'on  distriitie  tUs  couronnes.  On  sait  les 
grande  honneurs  que  les  villes  accordaient  à  ceux  de  leurs  citoyens  qui 
avaient  remporté  la  couronne,  dans  les  combats  gymniques.  Apparem- 
ment qu'Athènes  se  distinguait  dans  cette  partie,  comme  dan»  plusieurs 
autres. 

[38]  Les  noms  de  ces  accusateurs  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous, 
excepté  celui  de  Bathippe. 

[59]  Kn  grec  ,  j)our  st/ndics.  Il  y  avait  deux  sortes  de  syndics ,  des 
syndics  particuliers  et  des  syndics  publics.  Les  premiers  étaient  des 
citoyens  nommés  par  un  corps  ou  une  compagnie ,  pour  soutenir  et  dé- 
fendre ses  intérêts  :  les  seconds  étaient  nommés  par  le  peuple ,  pour 
soutenir  et  déi'endre  les  intérêts  de  l'état  dans  tous  les  cas  qui  se  présen- 
taient ,  soit  en  plaidant  pour  une  loi  dont  on  demandait  l'abrogation ,  soit 
^autrement.  Démosthène  cite  une  loi  suivant  laquelle  on  ne  pouvait 
être  nommé  syndic  par  le  peuple  qu'une  seule  fois.  On  nommait  ordi- 
nairement cinq  avocats  d'une  loi ,  ou  syndics  ;  Démosthène  n'en  cite 
que  quatre. 

[4o]  Auger  avait  écrit  Diophante  ,  suivant  en  cela  la  mauvaise  leçon 
£^ι«φάί\»υ.  La  vraie  leçon  est  Δ,χ/χβΐάρίβυ  ;  et  nous  l'avons  mise  dans  le  texte 
et  dans  la  traduction.  Voyez  M.  Wolf.   {Note  de  l'Editeur.  )     - 

[4î]  Jj3  puissance  des  Lacédémoniens  était  bien  diminuée  et  bien 
aiFaiblie  depuis  la  bataille  de  Leuctres.  Cette  défaite  leur  porta  un  coup 
dont  ils  ne  se  relevèrent  jamais.  — Par  un  seul  homme....  Le  premier 
Denys ,  qui,  d'uue  condition  obscure,  s'éleva,  par  son  mérite,  aux 
premiers  honneurs ,  mais  qui  abusa  de  la  confiance  de  sa  patrie  pour  la 
tyranniser.  — Dion  de  Syracuse  ,  un  des  plus  illustres  disciples  de  Platon , 
homme  d'une  vertu  rare,  et  d'une  fermeté  singulière,  délivra  sa  patrie 
du  joug  de  Denys  le  jeune,  fils  du  premier  Denys.  Le  tyran  remonta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Dion  ;  il  en  fut  chassé  de  nouveau  ,  mais 
pour  n'y  plus  remonter ,  par  Timoléon ,  général  de  Corintbe. 

[^-i]  Fous  oomprcnez....  espèce  de  formule  par  aquclle  on  finissait 
quelquefois  les  plaidoyers.  a 
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SOMMAIRE 
DK  LA  HARANGUE  DE  DÉMOSTHÈiNE 
CONTRE   MIDIAS. 
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J_jA  harangue  intitulée  ,  contre  Midias^  est  une  des  plus  bel- 
les de  Déinoslhène  :  voici  quel  en  est  le  sujet.  Déinoslhène 
avait  été  nommé  chorége  par  sa  tribu  :  la  chorégie  était 
une  espèce  de  fonction  publique  et  sacrée.  Le  citoyen  qui 
en  était  revêtu  ,  s'engageait  à  former  ,  à  ses  dépens ,  une 
I  roupe  de  musiciens  ou  de  danseurs, pour  célébrer  les  fêles  de 
Bacchus.  Il  y  avait  une  grande  émulation  entre  les  choréges 
des  différentes  tribus.  Celui  dont  la  troupe  avait  été  jugée  la 
mieux  formée  et  la  mieux  décorée,  obtenait  une  couronne. 
Midias,  homme  puissant  et  riche  ,  mais  audacieux'et  inso- 
lent, ennemi  de  Démosthène  ,  l'avait  traversé  pendant 
toute  sa  chorégie.  Par  ses  cabales  auprès  des  juges  nommés 
pour  décider  entre  les  choréges ,  il  avait  réussi  à  le  frustrer 
de  la  couronne  ,  à  laquelle  il  prétendait.  Il  ne  s'en  était  pas 
tenu  là  ;  il  l'avait  frappé  en  plein  théâtre  ;  il  lui  avait  donné 
un  soufflet  dans  l'exercice  même  de  sa  charge  ,  en  présence 
des  Athéniens  et  des  autres  Grecs  ,  que  la  fête  avait  rassem- 
blés. C'était  Pusage  que,  dans  les  querelles  survenues  au 
sujet  des  fêtes  de  Bacchus  ,  le  peuple,  rassemblé  inmultuai- 
remenl  dans  le  temple  de  ce  Dieu,  prononçât  d'abord  sur 
les  dé|its  ,  qui  étaient  ensuite  portés  à  un  tribunal  plus  tran-* 
quille.  Le  peuple  s'étiit  assemblé  au  sujet  de  Midias  ,  et 
l'avait  condamné  sur  le-champ.  La  cause  ,  suivant  la  cou- 
tume ,  fut  portée  devant  un  tribunal  particulier.  Démos- 
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thénc  ,  qu'il  avait  cruellement  outragé  dans  sa  personne  et 
dans  son  honneur  ,  i'ailaque  par  un  discours  plein  de  force  , 
de  véhémence  et  de  noblesse  ,  dont  je  vais  donner  l'analyse. 

Dans  son  exorde  ,  Torateur  expose  les  motifs  qui  lui  ont 
fait  porter  sa  cause  au  tribunal  devant  lequel  il  plaide  , 
quoique  ses  adversaires  lui  aient  fait  des  offres  considéra- 
bles pour  l'engager  à  se  désister.  Il  espère  que  les  juges  ,  in- 
sensibles à  toutes  les  sollicitations  des  parties  adverses  ,  fe- 
ront justice  à  un  citoyen  aussi  grièvement  insulté  dans  sa  per- 
sonne, et  dont  riusulle  intéresse  ie  public,  les  intéresse  eux- 
mêmes.  Dans  les  causes  qui  lui  sont  personnelles,  Démos- 
thène  a  toujours  Tart  d'intéresser  les  autres  ,  et  surtout  ceux 
auxquels  il  parle. 

Après  un  exorde  plein  d'adresse  ,  quoique  simple  ,  il  fait 
lire  la  loi  qui  permet  de  porter  ses  plaintes  an  peuple  dans 
les  disputes  survenues  au  sujet  des  fêtes  de  Bacchus.  Quel- 
ques rédcxions  qu  il  fait  sur  celle  loi  ,  sont  suivies  de  la 
lecture  d'une  autre,  qui  défend  d'aitaquer  même  un  déâi- 
leur  en  retard  dans  les  jours  consacrés  à  ces  fêles  ,  sous 
peine  d  être  poursuivi  comme  violateur  de  la  fête.  La  loi 
défend  d'attaquer  même  un  débiteur  en  relard  dans  les  jours 
consacrés  aux  fêtes  de  Bacchus ,  et  Midias  ,  dans  ces  mê- 
mes jours  ,  a  commis  des  violences  qui  méritent  les  puni- 
tions les  plus  rigoureuses. 

Vient  la  narration  ,  dans  laquelle  Torateur  délaîlle  ces 
violences  ;  il  y  montre  comment  il  a  été  nommé  chorége  ; 
comment  Midlas  l'a  traversé  et  molesté  pendant  le  cours 
de  sa  chorégie;  toutes  ses  démarches  pour  frustrer  sa  froupe 
de  la  couronne  ;  comment,  enfin ,  il  l'a  frappé  lui-même  , 
avec  outrage  ,  en  plein  théâtre.  Il  divise  son  discours  en 
trois  parties.  Dans  la  première  ,  il  parlera  de  tous  les  ou- 
trages qu'il  a  essuyés  de  la  part  de  Midias  ;  il  exposera  , 
dans  la  seconde  ,  les  fautes  que  le  mênpe  Midias  a  commi- 
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ses  envers  les  autres  cîloycns  ;   la  troisième  offrira  un  ta- 
bleau de  toute  la  vie  de  l'accusé.  > 

Les  outrages  de  Midias,  dont  se  plaignait  Démosthène  , 
cl  qui  faisaient  le  fond  de  la  cause  ,  consistaient  en  ce  qu'il 
avait  brMé  les  couronnes  d'or  ,  et  déchiré  la  robe  brochée 
d'or  qu'il  faisait  faire  pour  la  fôte  ;  en  ce  qu'il  avait  inquiété 
sa  troupe  ,  et  principalement  en  ce  qu'il  l'avait  frappé  lui- 
même  ,  avec  outrage  ,  sur  le  théâtre.  11  suffisait  qu'il  eût 
exposé  les  deux  derniers  faits  dans  sa  narration  ,  il  n'était 
pas  besoin  qu'il  les  prouvât.  Il  prouve  le  premier  ,  par  la 
déposition  de  l'orfèvre  ,  sur  la  maison  duquel  Midias  s'était 
jeté  pendant  la  nuit  ,  pour  exécuter  son  mauvais  dessein. 
Après  quoi  ,  il  passe  tout  d'un  coup  à  la  réfutation  des  dé- 
fenses qu'il  devait  employer. 

Première  défense.  Démosthène  aurait  dû  l'attaquer  par  les 
voies  ordinaires. 

Réponse.  Si  on  l'avait  attaqué  par  ces  voies  ,  il  se  plain- 
drait qu'on  ne  l'attaquât  point  par  les  vol<îs  que  la  loi 
prescrit  contre  ceux  qui  ont  violé  la  fote.  Midias  ne  doit 
pas  exiger  qu'on  le  poursuive  par  telle  voie  ,  plutôt  que  par 
telle  autre  ,  mais  prouver  qu'il  n'est  pas  coupable.  Si  Dé- 
mosthène a  préféré  celle  qui  ne  lui  apporte  aucun  profit, 
loin  que  cette  conduite  doive  lui  faire  tort  ,  il  faut  qu'on 
lui  en  sache  gré. 

Seconde  défense.  On  ne  doit  pas  le  perdre  à  cause  de 
Démosthène. 

Réponse.  Quand  on  punit  un  citoyen  pour  en  avoir  of- 
fensé un  autre ,  on  ne  le  livre  pas  à  celui  qui  est  offensé  , 
mais  on  exécute  les  lois  portées  contre  celui  qui  offense. 

Troisième  défense.  C'est  Démosthène  que  Midias  a  in- 
sulté ;  on  doit  le  poursuivre  comme  ayant  insulté  un  parli- 
culifr. 
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Réponse.  Ce  n'est  pas  Démoslhène  qui  a  etc  iiisiiU»; ,  mais 
un  chorcge  d'Athènes.  Plusieurs  exemples  prouvent  invin- 
ciblement quMl  faut  distinguer  l'homme  en  charge  du  sim- 
ple particulier.  Midias  a  insulté  un  chorége  ,  il  doit  donc 
être  puni  en  vertu  des  lois  qui  défendent  d'insulter  un  cho- 
rége dans  Texercice  de  sa  charge.  Une  preuve  que  les  lois 
anciennes  ne  suffisaient  pas  pour  les  insultes  commises  dans 
lés  fêles  de  Bacchus  ,  c'est  qu'on  en  a  porté  de  nouvelles 
pour  ce  cas  spécial. 

Quatrième  déjense.  Beaucoup  d'autres  ont  été  insultés  ,  et 
on  n'a  point  puni  les  auteurs  de  l'insulte  aussi  rigoureuse- 
ment que  le  demande  Démoslhène. 

Réponse.  De  ce  que  plusieurs  autres  ont  été  insultés  , 
c'est  une  raison  de  plus  pour  punir  Midias  ,  afin  de  contenir 
l'insolence.  D'ailleurs,  ceux  que  doit  citer  Midias,  étaient 
dans  un  cas  différent  du  sien  ;  ils  en  ont  insulté  d'autres 
dans  un  mouvement  de  colère  ;  Midias  a  insulté  Démos- 
lhène avec  réflexion.  Or,vies  lois,  dans  tous  les  cas,  établis- 
sent une  peine  plus  rigoureuse  pour  les  fautes  volontaires 
que  pour  celles  qui  sont  involontaires.  L'orateur  explique  la 
plupart  de  ces  cas  ,  et  donne  les  raisons  de  la  loi ,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  l'insulte ,  qu'elle  défend  sous  les  pei- 
nes les  plus  sévères ,  même  par  rapport  aux  esclaves.  Il 
s'étend  un  peu  sur  ce  dernier  article  ;  il  vante  la  sagesse  et 
la  douceur  des  Athéniens  qui  ont  porté  une  telle  loi. 

Après  avoir  détruit  toutes  les  défenses  de  Midias  ,  il 
soutient  qu'on  ne  doit  pas  seulement  le  punir  comme  au- 
teur d'une  insulte  ,  mais  comme  coupable  d'une  impiété.  Il 
le  prouve  en  montrant ,  par  la  lecture  de  plusieurs  oracles  , 
que  les  choréges  et  les  chœurs  exercent  une  fonction  reli- 
gieuse ,  et  que  c'est  insulter  le  Dieu  au  nom  duquel  ils  s'ns- 
semblent ,  que  de  les  insulter  dans  l'exercice  de  cette  fonc- 
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ίΐυπ.  Il  Oppose  la  retenue  de  plusieurs  citoyens,  dont  des 
molifs  de  rivalité  auraient  pu  excuser  les  violences  ,  à  l'in- 
solence de  Midias  ,  qui  n'avait  aucun  de  ces  motifs  ;  il  rap- 
porte plusieurs  exemples  pour  montrer  que  Tinsulle  a  sou- 
vent eu  des  suites  très-fâcheuses.  Instruit  des  excès  qu'elle 
a  fait  commettre  quelquefois  à  ceux  qui  étaient  insultés  , 
on  doit  estimer  davantage  sa  modération  ,  on  doit  le  récom- 
penser en  le  vengeant  au  nom  des  lois  qu'il  réclame.  Mais 
quelle  était  la  cause  de  la  haine  que  Midias  portait  à  Dé- 
mosthène  ?  ce  sont  d'anciennes  injures  de  la  part  de  Midias 
lui-même  ,  pour  lesquelles  notre  orateur  lui  a  inlenlé  pro- 
cès. Il  expose  fort  au  long  ces  injures  ,  et  toutes  ses  menées 
criminelles  dans  ce  piocès  ,  pour  échapper  au  jugement  et  à 
la  peine.  Il  gémit  sur  le  sort  d'un  nommé  Slraton  ,  qui 
avait  été  leur  arbitre  ,  et  que  Midias  avait  fait  diffamer  , 
parce  qu'il  l'avait  condamné  par  défaut  :  il  anime  les  juges 
contre  lui  ,  et  les  excite  à  le  condamner  ,  sans  égard  pour 
ses  richesses  qu'on  doit  lui  ôter,  comnie  la  seule  cause  de 
son  insolence  ;  il  ne  mérite  aucune  compassion  ,  puisqu'il 
n'en  a  pour  personne  ;  on  doit  le  traiter  comme  il  traite  les 
autres. 

yVvant  de  passer  à  la  seconde  partie  ,  Démosthène  cite 
d'autres  traits  de  méchanceté  de  Midias  à  son  égard  :  il 
insiste  sur  ce  que  ,  dernièrement ,  il  avait  voulu  le  faire 
passer  pour  meurtrier  de  Nicomède  ,  tué  par  Aristarque. 
Il  s'élève  avec  force  et  avec  véhémence  contre  cette  impu- 
tation calomnieuse  ;  il  lui  reproche  d'avoir  poursuivi  lui- 
même,  uniquement  pour  lui  faire  de  la  peine,  Aristarque, 
qui  pouvait  être  coupable  ,  mais  qu'il  ne  devait  pas  atta- 
quer, rayant  traité  comme  ami  ;  il  cxhorle  les  juges  ,  par 
leur  propre  intérêt  ,  à  ne  pas  laisser  impunies  de  pareilles 
injures;  il  fait  une  récapitulation  vive  de  tous  les  excès  de 
Midias  à  son  égard,  montre  toute  rénormité  de  ses  fautes, 
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conclut  à  une  punition  rigoureuse  ,  et  passe  à  la  seconde 
partie  ,  dans  laquelle  il  expose  les  fautes  qu'il  a  commises 
envers  les  autres  citoyens,  envers  des  particuliers  et  des 
troupes  entières. 

Pour  ce  qui  regarde  les  particuliers  ,  il  fait  lire  des  mé- 
moires qui  renferment,  dît-il ,  des  crimes  de  bien  des  espè- 
ces ,  des  insultes  faites  à  des  citoyens  ,  des  cabales  contre 
des  amis  ,  des  impiétés  envers  les  Dieux.  Après  cette  lec- 
ture ,  il  parle  des  accusations  intentées  par  le  même  Mi- 
dias ,  à  une  troupe  entière  de  cavalerie ,  avec  lesquels  il 
avait  servi  dans  une  expédition.  Il  conclut  qu'on  doit  le  pu- 
nir sévèrement,  le  dépouiller  de  ses  richesses  ,  qui  eu  font 
un  homme  puissant  et  redoutable.  Il  tâche  de  le  rendre 
odieux  aux  juges,  en  le  présentant  soutenu  d'une  foule  de 
citoyens  qu'il  lient  à  sa  solde  ,  que  sa  fortune  attache  à  sa 
personne.  Si  les  citoyens  qu'il  a  insultés  ,  ne  l'ont  point 
poursuivi  en  justice  ,  c'est  qu'ils  redoutaient  sa  puissance. 
Plus  on  l'a  laissé  tranquille  jusqu'à  ce  jour ,  moins  il  mérite 
qu'on  lui  fasse  grâce  actuellement.  On  a  condamné  autre- 
fois Alcibiade  ,  qui  était  un  autre  homme  que  lui ,  et  qui 
était  moins  coupable  (l'orateur  diminue  les  fautes  de  l'un  , 
et  exagère  celles  de  l'autre)  ;  pourquoi  l'épargnerait  on  ΐ 

C'est  ici  que  l'orateur  passe  k  la  troisième  partie  de  sa 
harangue.  H  expose  toute  la  vie  de  l'accusé  ,  sa  naissance 
obscure  et  son  origine  inconnue.  Il  déprime  ,  autant  qu'il 
peut ,  les  charges  publiques  qu'il  a  remplies  ;  il  entre  dans 
le  détail  de  ces  charges  ,  et  montre  que  ,  quoiqu'âgé  de 
cinquante  ans  ,  il  lui  est  très  inférieur ,  pour  cette  partie  ,  a 
lui-même  qui  n'en  a  que  trenle-deux.  Il  jète  du  ridicule  sur 
son  luxe  énorme  et  son  faste  excessif  ;  il  tourne  à  son  désa- 
vantage les  services  qu'il  prétend  avoir  rendus  à  l'état.  La 
ville  ne  lui  a  aucune  obligation  ;  elle  n"a  que  trop  payé  des 
services  chimériques  par  des  honneurs  réels  ,  dont  il  a  en- 
core mal  usé^  . 
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Dans  le  reste  du  discours ,  Démoslhène  rapporte  l'exem- 
ple de  plusieurs  ciloyens  ,  qui  ont  clé  condamnés  pour 
avoir  violé  une  fêle  ,  du  pour  d'autres  faules  moins  consi- 
dérables que  celle  de  Midias  ;  il  montre  de  nouveau  qu'il  ne 
mérite  aucune  compassion;  que  les  larmes  qu'il  versera, 
que  ses  enfans  qu'il  présentera ,  doivent  trouver  les  juges 
insensibles  ;  il  prévient  phisieurs  reprocbes  que  devait  lui 
faire  Midias  ,  pour  décrédiler  son  accusation;  il  rappelle 
son  orgueil  stupide  et  féroce  ,  qui  lui  fait  outrager  les  ci- 
toyens isolés  ,  les  citoyens  réunis,  qui  le  rend  insupporta- 
ble à  tout  le  monde  ,  à  ses  amis  même  ;  il  anime  les  juges 
contre  lui,  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  le  jugement 
du  peuple,  parla  malveillance  qu'il  conserve  intérieure- 
ment contre  le  peuple  ,  et  qu'il  a  manifestée  dans  plusieurs 
occasions  précédentes  ;  il  s'efforce  de  rendre  inutiles  les 
sollicitations  des  orateurs,  et  surtout  d'Eubulus ,  ministre 
d'Athènes  ,  qui  avait  beaucoup  de  crédit  ,  d'une  foule 
d'hommes  riches  q!»i  priaient  les  juges  de  l'absoudre  à  leur 
considération.  H  les  prie,  lui  ,  de  ne  pas  l'abandonner  aux 
partisans  de  Midias  ,  de  venger  un  citoyen  qui  n'a  pas  trahi 
sa  cause  ,  la  cause  du  peuple  et  des  lois ,  qui  n'a  cédé  à  au- 
cune sollicitation. 

La  péroraison  est  magnifique  ,  le  ton  en  est  noble  et 
sublime  :  l'orateur  montre  qu  une  insulte  faite  à  un  seul 
citoyen  intéresse  tous  les  autres  ;  que  Midias,  dans  son  in- 
tention,les  a  insultés  tous.ll  exhorte  les  juges  à  maintenir  et 
à  défendre  les  lois,  qui  assurent  leur  tranquillité  et  leur 
autorité  ,  à  punir  celui  qui  les  enfreint  et  qui  les  brave  , 
quel  qu'il  puisse  être  ;  à  ne  permettre  à  personne  de  les 
violer  impunément.  Instruits  de  toua^les  crimes  de  Midias  , 
ils  doivent  le  conrlanuier  pour  leur  sûreté  propre  ,  et  sur- 
tout à  cause  du  Dieu  dont  il  a  violé  la  fête. 

Ce  discours  a  dû  être  composé  dans  la  trente-deuxième 
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annde  de  Dëmosthène  ,  cl  dans  la  quatrième  de  la  CVII.* 
olympiade  ,  sous  Farchonte  Callimaque.  Je  dis  composé  , 
et  non  prononcé  ;  car  Eschinc  dit  posilivement ,  dans  sa 
harangue  sur  la  couronne  ,  que  Démoslhène  s^était  arrangé 
avec  Midias.  Or,  si  la  cause  eût  été  réellement  plaidée  , 
il  n'eût  pu  contredire  un  fait  aussi  public. 

Pour  éclaircir  plusieurs  endroits  du  discours,  il  est  à  pro- 
pos de  donner  quelques  idées  préliminaires  sur  les  chœurs. 
On  distinguait  à  Athènes  dejux  sortes  de  chœurs  :  des  chœurs 
de  tragédie  et  de  comédie ,  et  des  chœurs  isolés.  Dans  l'ori- 
gine ,   tous  les  chœurs  étaient  isolés.    Ce   n'était  d'abord 
qu'une  troupe  d'hommes  ou  de  femmes  ,  de  jeunes  gens  ou 
de  feunes  filles,  qui  chantaient  ou  qui  dansaient,  ou  qui  fai- 
saient l'un  et  l'autre  en  même  temps  ,  pour  célébrer  les 
fêtes,  ou  implorer  la  protection  de  quelque  divinité,  et 
surtout  de  Bacchus.  Dans  la  suite  ,  on  introduisit  un  acteur 
qui  prenait  la  parole  ,  et  qui  donnait  au  chœur  le  tems   de 
Reprendre  haleine.   On  joignit  bientôt  un  second   acteur , 
puis  un  troisième,  qui  liaient  conversation  entre  eux.  Cette 
nouveauté  eut  tant  de  succès,  que  le  chœur  qui  ,  dans  les 
commencemens,  avait  été  le  principal,  devint  l'accessoire  : 
il  fut  renvoyé  aux  intermèdes ,  ou  ne  parut  dans  la  pièce 
que  comme  simple  acteur  qui  prenait  part  à  l'action,  et 
qui  donnait  des  conseils  aux  principaux  personnages.   On 
conserva,  cependant,  les  chœurs  isolés,  c'est-à-dire,  des 
troupes  de  musiciens  et  de  danseurs  ,  qui  dansaient  simple- 
ment,   ou  qui  chantaient,   en    dansant,   des  hymnes  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Chaque  tribu  avait  ses  chœurs,  qui 
disputaient  à  Tenvi  le  prix  de  la  musique  et  de  la  danse.  Le 
prix  était  un  vase  à  trois  pieds  destiné  au  vainqueur.  La 
fête  demandait  de  grands  frais;et ,  pour  lessoutepir,  on  pre- 
nait le  plus  riche  citoyen  de  chaque  tribu  ,  s'il  ne  s'offrait  de 
lui-même  ;  et ,  dans  les  deux  cas ,  on  l'appelait  chorége. 
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L'exercice  de  celle  charge  lui  coûtait  beaucoup  ;  et,  pour 
le  dédommager  en  quelque  sorte  ,  on  avait  établi  que  son 
nom  ,  avec  celui  du  poète  de  la  tribu  victorieuse  ,  se  grave- 
rait sur  le  vase  à  trois  pieds,  qui  demeurait  enfin  attaché  à  la 
voûle  du  temple  de  Bacchus.  Voici  une  de  ces  inscriptions 
tirées  de  Plutarque  :  La  tribu  Aniiochide  remporta  le  prix  ; 
Aristide  ,  chorége  ,  fil  les  frais  du  chœur  ,  et  le  poêle  Arisiarque 
composa  les  comédies.  Plutarque  parle  d'un  chœur  de  comé- 
die :  s'il  était  question  d'un  chœur  isolé  ,  on  mettrait  l'ins- 
cripfion  ,  et  tel  poète  composa  les  hymnes.  Il  y  avait  quatre 
personnes  principales  dans  les  chœurs  :  le  chorége  ,  χοξη- 
yos  ,  qui  était  chargé  des  frais  de  la  troupe  ;  le  maître  de 
chœur  ,  celui  qui  l'inslruisait  et  qui  la  formait ,  ο  τους  yj^oùç 
έΊ^ύτκων  ;  le  coryphée ,  κο^υ(^»ίος  j  le  chef  de  la  troupe, 
celui  qui  la  menait  ;  enfin  ,  le  joueur  de  flûte  ,  Λνλητκί ,  celui 
qui  donnait  le  ton. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο    ΚΑΤΑ     ΜΕΙΔΙΟΤ     ΛΟΓΟΣ 

ΠΕΡΙ  ΚΟΝΔΤΛΟΤ. 


Α  ΗΝ  μΐΊ  iGîXyîiav y  ω  <t'jâpî$  S^iycctaTûn,  και  τη^ 
υζριν ,  y}  'TTf'OÇ  ΛτΐΌ,ντΛζ  c/m  χρίταί  Muàictç  ,  ου(?6να 
ουθ*  υ/ΛώΤν,  ουτβ  tSv  αλλΰ?ν  τΰ-ολιτων  ayvosTy  οιομόϋ* 
gyûtj  d^,  oTTgp  αν  και  υμών  ίχασίος  υ^ρισ^ίΐζ  προΐΐΛεΙο 
'τΐ'ραίζοίΐ^  τούτο  ^  ϋυυτοζ  ίττοιτισοί,  χΛΐ  "ΤΓρουζ,αλομτιν 
αοίκ-eiv  τουτονι   Όπρι  τυν  €ορτ>ιν,  ου  ^υι,ονον  îjrAijyoti 
vw'  αυτού  λοίζ,ων  toÎç  Aïowaiois  ,  άλλα  κα/  βίλλα 
-τΓολλα  κα/  foioLicL  τιταυων  noLpoL  nctaoL)^  τ>ίν  χορτι^ίαν' 
EtîTe/^^ïî  J^e,  κϋίλωζ  xae  τα  J^/κ,αια  'ττοιων  y  ο  Ι^>ίμοζ 
•Λ'ττα?  ουτίΰί  ώ)ρ7Εσδ>ΐ  jca/  ΏΓαρΰ)ξυνθ»ΐ ,  και   σφοφα, 
ίστΰΌυάασ^Ί   δφ    οί$    >i^i)t>î^gva  μο<    συν>ί(ί6ί,    άστε^ 
ίΣταντα  ϊΣΓΟίουντο?  τούτου  και    t/vûjv   άλλων  i»srep 
αυτού,  ουκ,  6ΏΓ6ίσ9>ι,  oJ(î'  αΏτ/ζλβ-φβν  g!^  τα?  ουσίας 
τα$  τουτυΰν ,  ουο6  τα$  υτίτοσχέσεΐί ,  άλλα  /χ/α.  γνωμιι 
κ,ατ6χβΐροτον>ισεν  αυτοίΤ,  τνολλοι  μοι  Ώτροσ/οντε? ,  uJ 
ανφε?  <^/3οαστα/,  κ,αι  των  iv  τω  ί^ικΛστψω  νυν  ονταν 
υμών  y  xae  ταν  άλλων  τΰ-ολιτων^  »ζιουν  χ,αι  woLpix^i^ 
λευοντο  βίΣΓ^ξελθβΓν,  κ.αι  'ΤΓαρασ'ουναί  τουτ&ν  ει?  u/JLoi' 


HARANGUE 
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V  ous  savez  sans  doute  ,  Athéniens,  (  et  qui  de 
vous  pourrait  l'ignorer?  )  quel  est  le  caractère 
violent  de  Midias  ,  et  son  insolence  envers  tout  le 
monde.  Ce  que  chacun  eût  cru  devoir  faire  s'il  eût 
été  insulté ,  je  l'ai  fait  ;  j'ai  porté  mes  plaintes  de- 
vant le  peuple  ;  j'ai  accusé  Midias  d'avoir  violé  la 
sainteté  des  fêtes  de  Bacchus,  en  osant  me  frapper 
sur  le  théâtre,  après  avoir  exercé  envers  moi  mille 
autres  violences  durant  tout  le  cours  de  ma  cho- 
régic.  Lors  donc  que  le  peuple,  animé  d'une  juste 
colère  contre  ce  méchant  homme,  et  aussi  sensible 
à  l'injure  qu'il  m'avait  faite ,  que  peu  touché  de  ses 
démarches  et  de  celles  de  tous  ses  fauteurs  ,  l'eût 
condamné  tout  d'une  voix,  sans  égard  ni  à  sa  for- 
tune ni  à  ses  promesses;  alors  plusieurs  ciloycns, 
dont  quelques-uns  même  siègent  actuellement 
dans  ce  tribunal,  vinrent  m'exhorler  à  le  pour- 
suivre sans  relâche  ,  à  le  livrer  entre  les  mains  de 
votre  justice.  Deux  motifs ,  à  ce  qu'il  me  semble , 
les  faisaient  agir;  l'outrage  que  j'avais  essuyé,  et 
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lenvie  de  faire  punir  un  audacieux  qu'ils  voyaient 
attaquer  tout  le  monde  indistinctement,  un  homme 
dont  il  n'était  plus  possible  de  contenir  l'insolence. 

Dans  cet  état  de  choses  ,  après  avoir  rempli  les 
formalités  nécessaires,  autorisé  par  le  magistrat, 
je  me  présente ,  comme  vous  voyez ,  devant  votre 
tribunal ,  pour  implorer  contre  Midias  la  sévjkité 
des  lois.  Dans  l'objet  de  me  faire  désister  de  mon 
accusation  ,  on  a  employé,  à  plusieurs  reprises, 
les  caresses,  les  menaces  même  :  tout  a  été  inutile. 
C'est  à  vous  maintenant  de  faire,  pour  votre  part , 
ce  qui  est  convenable;  et,  plus  Midias  vous  a  im- 
portunés par  ses  sollicitations ,  lui  que  je  voyais 
dernièrement  intriguer  sans  pudeur  dans  la  place 
publique,  plus  j'espère  que  vous  me  ferez  justice. 
Non ,  je  ne  puis  prendre  de  vous  cette  idée ,  que 
vous  soyez  capables  de  froideur  et  d'indifférence 
dans  une  insulte  qui  vous  a  tant  affectés  d'abord; 
ni  que  des  juges ,  liés  par  un  serment,  prononcent 
contre  les  lumières  de  leur  conscience,  afin  d'as- 
surer pour  toujours  à  Midias  l'impunité  de  son 
audace. 

Si  j'avais  à  l'accuser  d'avoir  enfreint  les  lois,  pré- 
variqué  dans  une  ambassade ,  ou  commis  quelque 
autre  délit  pareil,  je  me  dispenserais  de  vous  adres- 
ser des  prières,  persuadé  que,  dans  de  semblables 
délits,  l'accusateur  doit  simplement  convaincre  les 
juges,  et  que  l'accusé  seul  peut  les  prier.  Mais, 
puisque  Midias  a  corrompu  les  juges  du  théâtre , 
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(ύζ  μίν  ΐμοι  Όοχ,ει ,  οι   αμφοτίρα^  ω  ctvopiç  Aa>ivcti οι,  ν>ι 
τοΌζ  kov$y  :^  âîivcLvriTCov^ivxi  νομιζοντίζ  ΙρΛ^-ί  à^fnv 
άμα  βουλομί^οι  λαζ^ΐν,  ών  e-Trt  τάΤν  Λλλώίν  ireflactvro 
5ρασυν  οντοί  Tcai  [όοίλυρον ,  tcoh  ovoi  κΛα^κ,τον  ΐτι, 
Ουτ<»  cTe  τουΤά)ν  εχόντων ,  οσΛ  μ,^ν  τταρ   βα^υ 

και  κ(:ί.τ»7ορ>ισώ)ν ,  ΐζνεΐΌΥ)  τις  ασαυγιι^  -srxse/u/,  ύ?5 
opÎTs,  'ΤΓολλα  /^ey,  ώ  ctvo'pe?  ΆΘ»να?ο/,  χρ>7/ΛΛΤ,  g^ov 
μοί  Aoc€g7y,  ωστι  μη  x^ai^iyop^tv,  oJ  λοιζω-ί,  tcoWclî 

υτϊτομεινοίζ'  i  J^  βν  υμ7ν  /ΛέΤΛ  ταύτα  6στιν  υπολο/πα* 
οσω  yap  "ττλίίοσιν  ούτος  )ΐνίϋχλ>ικ,€  κ,αι  7rap»yyeAx.6v 
(  iaipcûv  yap  αυτόν  αρτ/  wpo  των  ^ικ.ασΤ7)ρια)ν  οία 
iwoièi),  τοσουτω  μάλλον  ίλ'ταζω  το  j^tjtaiov  g^g/v. 
Ου  yap  αν  xaictyvoiijv  υ^ΰίν  ουοίνοζ^  ουθ  ω$,  Trept  άν 
ΤίΤρο^  ίμΐ  ίστΓουόασατβ  αυτό/  'ττροτί^ον^  τούτων  αμδ- 
λτισέΐε,  ου5'  «V,  ίνα  MudioLÇ  οίαίωζ  το  λοί'^ον  υζριζ^, 
4')ΐφ/6Γταί  ΤΙ5  υμών  y  ομωμοχ,ωζ^  άλλο  τ/,  '7Γλ>ιν  ο,  τ/ 
αν  ΥίγνΙτΛΐ  S^i^coLiov. 

Et  μίν  ουν ,  ω  ανάρεζ  Αθ)ΐνα7ο/ ,  Ώταρανο^αων,  λΐ  'ττα- 
ρα^ρ^σΕδ/α?,  »  τινοζ  ίλλ7\ζ  τοΐοίυ%ζ  αΙΊ'ΐΛζ  νιμίλλον 
olotoÏI  κ,ατ>ΐ7ορ6ίν  ,  ουυα  αν  υμών  γιζιουν  S'Îi^d-cLt  , 
νομίμων  τω  μίν  x,a/»yopû)  'Trepe  ταν  τοιουΐων  ττροσ/ΐκ,ε/ν 
βξέλ67χ6ΐν  μόνον  y  τω  J^g  φ6υ7οντ/  κ,αι  παρΛΐτ67σθα<• 
eVgi^yt  J^g,  τουζ  τι  χ,ριτ  α$  ίΤίαφθαίραντο?  τούτου  τοτό, 
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^oLi  à^tcL  τούτο  τ>?ί  φυλ»$  Λθ£χ.α?$  α^Λίμο-ασι^ς  τον 
rptwoâoLy  xan  αυΐοζ  πλ»7Λ$  î'\y\Çœi ^  τί^  ΰζρισμίνοζ  ^ 
ο'.Λ  ουκ  οϊό*  £1  τΐζ  αλλο^  ?ïrû)î?OTg  ^opijyoi  J£piV3>t, 
7}V  vwip  τούτων  ctyctvcLx,Tmctç  χ,αα  συνοργισζίΐζ  κ,α.- 
ταχ^ίροτον^αν  ο  ό^ημο^  itiroiy)acLTo ^  ταυτ>ιν  ε/σ^ρχο- 
/ζα/ ,  ουκ.  OK^mof  και  <^β/σθ<χ/.  £/  yctp  ο<ον  Te  τουτ* 
βΐ'ΏΓ^Γν ,  ey^  ^^^  (P^fy^y,  e<?2rgp  υζρίσθ^ντΛ  μ7\οΐμίΛζ 
τυγίπ  c^/3C)î5  ecTT/  τ/$  συμφορά,  ΑίομΛΐ  ουν  υμω^^ 
cLWoLVTm ,  ω  Λνφέ^  A9îiyccTot,'xcti  ιχ,ΐΤίυω  ^  wpaTov 
μî)^  tuyoïTtCuç  Λχ,ουσΛΐ  μου  λίγοντοζ*  iWziT^  gctv  iwi- 
<ί:/ζίϋ  Ms/otûtv  τουτονι  μτι  μόνον  g/5  e/xe ,  αλλΛ  xat?  €/ί 
ϋΑ^ώ,  χ^  g/V  του^  νο.αου^,  5^  ^^'^  το^ί  Λλλουζ  xnxvxaLS 
ιίζρ/κ,οΤΛ,  i8û>i9i(7att  3ccti  ίμοι  xcli  υμίν  αυτόΐζ,  Kett 
ycLp  ουΤ(ΰ  wcûç  g%e/,  cù  ivè^zç  *K^'AVctÎoi*  υζ,ρισμ,Λΐ 
μζ')  ΐγω ,  xst/  7trpowîi3'y\\cLy.iaTcLi  το  σωμϋί  τουμον 
TOTîy  cLyœvin'oLi  J^e  κ,α/  κ.ρ<α>;σ«ΓΛ/  το  Trpctyaet  νυν/, 
WOTepov  ΙζίΤνχι  ί^ίΤτΛ  τοιαίυτοί  woid  ^  καί  6/V  τον 
τυχον,:7  υ//.<ί?ν  otogû)?  υ^ρ/ζβ/ν,  >ί  a>f.  Ert/^  st;v  υμών, 
α,νυμζ  S^ix^aLŒTcLi ,  τον  ΐμτΐτρσ^ΐν  'Xj^^^ov  tSv  idicùv 
τποζ  ίνεκ,α  7ΐ7ν€σθΛ/  τον  Λγωνχ  xorJt  υπίλχμΟ>οίνΕν , 
gy9u/>t>î9gi5  νυν  Ότι  άημοσιοί.  συμ(^ίμι  μτι\άίνι  μγι^α  ίζίΤναι 
ToioiJTO'J  τι  woiiiv ,  (ϋζ  J^ep  χ,οινου  του  ζίΓρχγμΛΤΟζ 

yt  \  ι  y  ι  ^         ^    ^         ' 

οντο$ ,  xott  î^rpoσgχί»y  Λχουσατί»,  jtcti  τλ  (ραινομίνοί 
ûlutS  J^ix-cttoTctT  είνα<  ,  ταύτα  -ψηφ/σΛσθάΐ.  Avotyvû)- 
σδΤΛί  «J^g  τϊτρωτον  μ^ν  υμιν  τον  yojxov,  καθ-    ον  6ΐσιν 
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et  que  par -là  il  a  frustré  ma  tribu  du  prix  de  la 
victoire;  puisque  j'ai  été  frappé  moi-même,  et  ou- 
tragé comme  ne  le  fut  jamais  nul  chorége;  je  puis, 
sans  doute,  dans  un  jugement  où  je  poursuis  la 
condamnation  que  le  peuple,  justement  indigné  , 
a  prononcée  contre  le  coupable,  oui.  Athéniens, 
je  puis  vous  adresser  des  prières.  En  effet ,  je  me 
regarde  aujourd'hui,  en  quelque  sorte,  comme 
accusé  ,  puisque  manquer  d'obtenir  réparation 
d'une  insulte  ,  est  une  espèce  d'affront  juridique. 
Ecoutez-moi  donc,  je  vous  prie,  avec  bienveillance; 
et,  si  je  convaincs  Midias  de  m'avoir  insulté  d'une 
manière  atroce,  d'avoir  attaqué  dans  ma  personne 
les  lois  et  tous  les  citoyens,  vengez-moi,  je  vous 
supplie,  vengez- vous  vous-mêmes.  Il  est  vrai  que 
c'est  moi  personnellement  qui  ai  été  outragé  sur 
le  théâtre;  mais  il  s'agit,  en  ce  jour,  de  décider  si 
l'on  autorisera  de  pareils  excès,  et  s'il  sera  permis 
d'outrager  impunément  celui  que  l'on  voudra 
d'entre  vous.  Si  donc  quelqu'un  des  juges  a  pu 
d'abord  regarder  cette  cause  comme  particulière; 
considérant  aujourd'hui  qu'il  importe  à  l'État 
qu'aucun  de  ses  membres  ne  puisse  être  ainsi 
maltraité  par  aucun  homme  quel  qu'il  soit,  qu'il 
m'écoute  comme  dans  une  cause  qui  intéresse  le 
public  ,  et  qu'il  prononce  ce  qui  lui  paraîtra  le 
plus  conforme  à  la  justice.  On  va  commencer  par 
vous  lire  la  loi  en  vertu  de  laquelle  on  peut  porter 
ses  plaintes  au  peuple  ;  je  continuerai  ensuite ,  et 
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je  tâcherai  de  vous  instruire  sur  le  reste.  Greffier, 
lisez  la  loi. 

Loi. 

Les  prytanes  assembleront  le  peuple  dans  le 
temple  de  Bacchus,  le  lendemain  des  fêtes  de 
Jupiter.  Dans  cette  assemblée,  les  proëdres  feront 
d'abord  leur  rapport  sur  les  rits  de  la  religion; 
ensuite  ils  permettront  des  plaintes  devant  le 
peuple  ,  au  sujet  des  disputes  survenues  dans 
les  fêtes  de  Bacchus ,  et  qui  n'auront  pas  été  ter- 
minées. 

Telle  est  la  loi,  Athéniens,  qui  autorise  les  par- 
ticuliers à  porter  leurs  plaintes  devant  le  peuple. 
Elle  dit,  comme  vous  venez  de  l'entendre,  que  les 
prytanes  assembleront  le  peuple  dans  le  temple  de 
Bacchus,  le  lendemain  des  fêtes  de  Jupiter,  et  que, 
dans  cette  assemblée,  les  proëdres,  après  avoir  fait 
leur  rapport  sur  les  objets  réglés  par  l'archonte  , 
s'occuperont  des  fautes  et  des  prévarications  com- 
mises contre  la  sainteté  de  la  fête.  Cette  loi  est  aussi 
utile  que  sage  ,  comme  le  démontre  l'événement  ; 
car,  s'il  est  des  hommes  dont  la  crainte  d'une  pa- 
reille loi  ne  puisse  contenir  Tinsolence ,  que  ne 
feraient-ils  pas  s'ils  n'avaient  point  d'accusation  à 
craindre,  ni  de  risque  à  courir?  Je  vais  vous  faire 
lire  une  autre  loi  qui  prouvera  la  modération  des 
citoyens  qui  l'ont  adoptée ,  et  l'audace  de  Midias 
qui  l'a  enfreinte. 
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α/  Wj>oCo\an'  μξ,Τϋί  J^g  tclvtcl^  'a.cli  Ttipi  των  άλλα^ν 
-ατίΐροίσομαι  ί^ιυασχ^ΐΐν  υμαζ,  Aeye  rcv  νομον, 

ΝΟΜΟΣ. 

ττρωτον  /xgv  tirspi  ίεραν  eîjrg/Tc6  τλ^  ^Στρο^ολΛί  τΣτα- 
poLMoTccacLV  Τϋίζ  γίγίημί^Λζ  htycx  τγ\ζ  'ατομτΰ'^ΐζ  , 
>)  τωΊ  dymcàv  των  gy  τοΤ^  Αιονυσιοΐζ ,  όσα/  αν  μ>ΐ  6χ- 
TîTiaixivcfj  ωσιν, 

Ό  ^gy  νομο$  ουτοίΐ  gV/iv,  ω  a'yc^pg^  Άδΐΐναΐοι,  κ,Λ^3•' 
ον  cLi  w^o^oAcLi  γιγνονΤΛΐ^  Μγων ,  ωστνίρ  )ΐκ,ουσατ€, 
•TTOigrv  T/1V  gκ.κ<λ»σtccy  g*v  Αιονυσου  μίΐΛ  τα  Παν(3^ία•  gy 
<rg  TOLOTï) ,  gtzrgioay  ρζ^ρ>ι/^<ατίσΰ)σίν  ot  ττροΐύροι  izspi  ων 
à^ ιωχ,γιχ^Ί  ο  Αρχύ)ν,  ^p/,,LtaT/(rg/v  TcsAîvei  κ,αι  Tigp/  α? ν 
αν  Tiç  »ωκ»^.ως  w  tjrgp/  tw  εορτιιν,  Ti  srapavgvo/^jijtûjç•' 
tlclKcùç  y  ω  av(^pgi  Άθχιναίο/,  jca/  συ/iφgpovτώ)$  e^ûJV 
0  νομός ^  ως  το  îjrpay^a  αυτό  ^tapTupg?.  'Otzrou  ya^j, 
gt<rovTo$  του  φοίοου  τούτου,  φαίνονται  τ/νε$  ουσ^ν  >ΐττον 
υζρ/σίαι,  τι  yjy]  -ΖΣΤροσϋΌκ,οΓν  του^  τοίουΐου?  αν  noiiiiy 
ίΐ'μ-ήά  ύς  tTim  ατ/ων^  μγιοί  κιν^υνο^^  Βουλου.Λΐ  το/νυν 
uujv  κ,αι  τον  g^ï$  avayvSva/  νομον  tovtovJ'  x^oli  γοίρ 
gκ.  τούτου  φανβρα  ιττοίσιν  υμιν  >j  τι  των  άλλων  cltîclV' 
Tiejv  υμαν  gυλαbεία  γίν>ίσίτ&ι,  χ,λι  το  τούτου  θράσος, 
A?.yg  τον  νο/Λον• 
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ΝΟΜΟΣ. 

Ευ»γοροζ  et^rev,  όταν  )ί  wojxzryi  «  τω  Αιονυσω  ev 
riupxiu  ^  κ,αί  οι  χωμωοοι  ytcLi  οι  TpoLyœùoij  xoli  )ι  tm 
A>îvctt(i)  "ττομτζΎΐ^  iLcti  οι  r^cLycùàoi  jcAt  οι  χωμω^οι ,  ^ 
τοίζ  6V  (Ιστίΐ  Αιονυσιοι$  )ί  τΰΌμΐΰΊΛ,  tlcli  οι  -arcCiàiç  39 
ο  χ,ωμοζ ,  jcctt  0/  χωμω^οι  χλι  οι  τραυγω^οι ,  Jtctt  0i3tp- 
y>iAia)V  Tif  τίτομ-ατ^  χ,Λΐ  τω  aymi  ^  μη  τι  ίζιΤναι  μητι 
6νερ(^υρΛσΛΐ,  p^vire  λΛμ^Ληιν  tTtpov  ΐΤίρου^  μ>ισ6  των 
ύτίτίργίμίρων  y  ev  ταυταΐζ  τοΛζ  ΐήμίραΐζ'  iav  S^e  τις 
τούτων  τι  -orcLoaMcLm^  υττοοι^οζ  ίστω  τω  wcl^ovtî  , 
xoLt  Ώτροζολαί  ΛΌΤου  ίστωσαν  h  ΤΐΤδκ,κ,λ>ίσ/Λ.  τΐή  α 
Διονύσου,  ως  ϋίαικουντος ,  χ,οιΘα  wipi  των  άλλων  tcc'j 
αυικουντων  γίγρχΌΤΤΛΐ, 

ΈνΟυαβΓσΟΕ,  ώ  αΐνάρζς  ^^ιχ,Λσίοίΐ ,  οτι  €ν  τω  Ttpoiepa 
νομω  xtiLTcL  τωΊ  îjrept  Τ)ΐν  gopT»v  ασ/κουντων  ουσ)ΐ^  τ^\ς 
7Τρο^ολ>?^5  gv  τοϋΤΰ)  x-cti  κ,ΑΤΛ  των  T5i»i  νΰτίρημίρους 
υσ-ατραίΙΊονΊων ,  ί  κ,α/  Λλλ'  οΊιουν  τίνος  λα αζανονίων, 
5  βκίζομίνων^  Ιποΐγ,σαΊΐ  τα,ς  ττροζολας*  ου  γοίρ  οηως 
μν\  το  σαίμα,  υζρ/ζ«σ9Λΐ  τίνος  ev  tclvtcli  ς  τους  >ί/Λ6- 
ρα<$ ,  >ι  τ/ν  '7Γαρασχ,6υ>ιν ,  ην  αν  6κ,  των  toi  ων  πορισαιτο 
τις  ζΐς  τ'/\ν  XiiTOOpyi(VJ^  mcài  yj'AVcLiy  άλλα  x.at  τα 
J^i?cM  3cat  -φνιφω  των  έλοντων  y/yvo/ttevo,,  τωι'  6αλω- 
κοτων  κ,α/  κ,ε?6Τ)ΐμ€νων  εξ  cip%!îV ,  τΪ  yotiv   eopTw  , 
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Loi. 

Évi'gore  a  dit  :  Lorsqu'on  célèbre  l^s  fêtes  de 
Bacchiis  au  Pirée  et  à  la  campa<,'ne,  par  des  tra- 
gédies et  par  des  comédies  ;  lorsqu'on  les  célèbre 
dans  la  ville  ,  par  des  tragédies  et  par  des  comé- 
dies, avec  des  troupes  de  jeunes  gens  et  des  chœurs 
de  musiciens  ;  lorsqu'on  célèbre  les  fêtes  de  la 
Lune  et  du  Soleil  [i];  il  ne  sera  point  permis,  dans 
les  jours  consacrés  à  ces  fcles  ,  de  prendre  des 
gages,  de  rien  exiger  de  personne, de  ceux  mêmes 
qui  seront  en  retard  pour  l'exécution  d'une  sen- 
tence. Quiconque  enfreindra  cette  loi,  pourra  être 
accusé  par  ceux  auxquels  il  aura  fait  violence;  on 
pourra  porter  des  plaintes  à  son  sujet  dans  l'as- 
semblée du  temple  de  Bacclius  ;  il  sera  poursuivi 
comme  ayant  violé  la  sainteté  de  la  fête  ,  et  on  le 
jugera  comme  on  juge  tout  violaieur  d'une  fête. 

Faites  attention.  Athéniens,  que  la  première 
loi  autorise  les  particuliers  à  porter  leurs  plaintes 
devant  le  peuple ,  contre  ceux  qui  ont  violé  la  sain- 
teté de  la  fête;  et  celle-ci ,  contre  ceux  mêmes  qui , 
dans  des  jours  de  fête  ,' poursuivent  l'exécution 
d'une  sentence  qu'ils  ont  obtenue,  prennent  quoi 
que  ce  soit  à  un  particulier,  ou  lui  fonf  quelque 
violence.  Oui  ,  loin  de  permettre  qu'en  ces  jours 
on  outrage  un  citoyen  dims  sa  personne,  ni  qu'on 
trouble  les  préparatifs  qu'il  a  faits  pour  s'acquitter 
honorablement  de  sa  charge,  vous  laissez  même^ 
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du  moins  pour  ce  tems ,  au  particulier  condamne  , 
les  biens  qu'il  possède,  mais  qui  ont  <^lc  adjugés  à 
un  autre  par  une  sentence.  Vous  donc,  aussi  pleins 
d'humanité  que  de  religion,  vous  ne  permettez  pas, 
dans  des  jours  de  fête,  de  poursuivre  la  réparation 
même  des  injustices  qui  ont  précédé;  et  Midias , 
dans  ces  mêmes  jours,  ainsi  qu'on  le  prouvera,  a 
commis  des  violences  qui  méritent  les  peines  les 
plus  rigoureuses.  Je  vais  les  détailler  toutes,  je  les 
suivrai  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière,  jus- 
qu'à celle  qui  Ta  porté  à  me  frapper.  On  verra  qu'il 
n'en  est  pas  une  seule  qui  ne  rende  digne  de  mort 
celui  qui  en  est  coupable. 

Depuis  trois  ans,  il  n'y  avait  pas  eu  de  chorége 
dans  la  tribu  Pandionide  ;  on  tenait  l'assemblée 
dans  laquelle  la  loi  ordonne  à  l'archonte  de  tirer  au 
sort  le  musicien  qui  doit  donner  le  ton  aux  chœurs; 
on  se  faisait  mutuellement  des  reproches  ;  l'ar- 
chonte s'en  prenait  aux  administrateurs  de  la  tribu  , 
ceux-ci  s'en  prenaient  à  l'archonte  :  je  m'offris  de 
moi-même  pour  être  chorége.  Le  sort  me  procura 
l'avantage  de  choisir,  avant  mes  rivaux,  l'homme 
le  plus  essentiel  du  chœur.  Applaudissant  tous  au 
zèle  avec  lequel  je  m'étais  offert,  et  à  la  fortune  qui 
l'avait  favorisé,  vous  témoignâtes  ,  à  l'envi ,  votre 
contentement  par  les  démonstrations  les  plus  écla- 
tantes. Midias  seul  en  fut  offensé,  comme  sa  con- 
duite l'annonce.  Il  n'a  cessé ,  en  effet,  de  me 
molester  durant  le  cours  de  ma  chorégie ,  de  me 
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-ζΣΤΛνΤβ^  eiV  Τοσούτον  αφί^/δΐ  φίλανΟρίΰΖΣΤ/ίΧί  rg  >cctf 

μοίτων  το  A<x/^Sa.ve/v  S^ix.v  δ'ΐ<Γ£σχ£Τβ  ταυτΛ^  tciî 
îi^aep:^,^•  ΜίΐυΐΛζ  J^'  gy  αυταΓί  τ^υτακί  touî  τιμίραΐζ 
d^icL  του  S^otJVuLt  TTjv  Ισ'χ^αίτγ\ν  J^ijoiv  -πτοιων  «j^gt^^îi- 
σ£Γα/.  Βουλομοα  J^g  gjccurrov  ctTToipp^^iîV  ίΤν  'ατΐΐΣτο\'^Λ 
ΐΐΰΊσίίζΛζ ,  îTi  xcLi  ziTiûi  των  w\y]yu}v  gt^Tctv,  ol$  tû 
TgAgurstlov  îtrpoσgvgτg/vg  μο/.  *Εν  yctp  μ>ΐθ'έν  gVi/v,  g'$* 
û>  Tojy  •r2rgÎtrp(Xy/^gyû)y  ου  «Tixctto^  αν  octzroAûjAgvcti  φΛ- 


naiTcLt, 


Ε-ατίΐυ'ή  yctf) ,  ου  χ.Λ^ζστ7]}ίθτος  'χορ'ήγου  τν\  ΓίΛν- 
Λονιώ  φυλί*  τρίτον  gTo?  τουτ/,  Ώταρουσ»^  J\g  τ'ίί 
€)C)cAîi^iûti,  ey  w  TGV  Αρχοντα  iw i-îlX'aooo'j  o  ^jo!xo$ 
Toiç  'χ^οροΤζ  τουζ  αυλϊΐιχζ  x-gAguî/,  \oym  ^  XotâopicLÇ 
y/yyo^gv»^  ,  jcctt  36«.τν)7ορουντο5  του  μ^ι  Αρνοντο? 
Τώ)?  Eîîrt^gAïiTay  T'y\ç  φυλίϋ  ,  των  <^  Î'7r/p.gA>iTSv 
του  Αρχοντος  ,  ΊS'cL^^\^cύΊ  υΐΣΤίσΎομ-ήν  iyœ  yopy^yy)- 
σgιy  gGgAûVTJii,  κ,οί,ι ,  5cλ>îpoυ^gV6)v ,  "Τρωτοζ  Λΐρίϊσ3•οίΐ 
τον  αυλΐΐτ>ιν  gAa^ov*  υ^JLg75  ^gv,  ω  £/'v(?pgi  Ά5>ιναΤο/ , 
TjravTg?  cl^(poTipaL  ωζ  οίον  ts  μα,\ιστ  Àwiùi'^ccaBi , 
τ>ιν  τ  i-woLyycXiuLv  tw  gμ>ly,  xct/  το  συμζα,ν  λκο  tîjf 
τυχΐΐ$,  χΛΐ  ο-ορυ(οον  jccti  κ,ροτον  τοιούτον,  û>$  αν  ίπαΐ" 
νουντί^  Tg  και  συv>Jσθgvτgί ,  g7roi>iffaT6•  ΜειΛα^  J\' 

τ.  VI.  II 
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ουτοσι,  μονοζ  τον  aVccvray,  ωζ  ίοικίν^  >ιχ56σ5)ί,  χ^ 
'τταρτ^Μλου^Υΐσΐ  y  zctf  όλ>ιν  τ»ν  Act/oupyictv,  îTDipiaL^cirj 
ίμοι  συη'χως^  TLtLi  ^itl^cl  tlclî  μίΐζω.'ΟσΛ  μΐΊ  ovr, 
\\  τους  χορ^υτα^    êvûtvrioy/xevo^  ΐΐ/ιΓν    αφ^θ-ίΤνα/  τ?ί 
στρατβ/αί,  >ι'νώ)χλ>ισβν ,  ϋ  -ΰτροζαλλομζνοζ  χ^  xî\îvcû'j 
ΕΛυτον  giV  τα  Αιονυσια  ^€/poTôve7v  E^r/^eA)fT>iy ,  >} 
ταλλΛ  ΐίΤΛντα,  οσα  toiclvtcl,  ίασω*  ου  yctp  ary^joS 
Tou5*5  οτ/  τω  /it€V  ΐττηρίοίζομίνω  τοτ  Ιμοι  xctt  υζρ/- 
ο/Λ6νω  TJJV  αυτ>ΐν  opyjiv  6κ«αστον  τουτου')^  )ΐνπ2ρ  αλλ 
οτίουν  τ5ν  J^g/yoTaTû)y ,  τιΤΛριστγι^  υμιν  J^g  το7^  αΧ- 
λο/ί,  το?ί   e'^ûj  του  'Τζ'ρΛγμαίΤόζ  ουσ/ν,  ουκ.  αν  ίσί»^ 
αξίΛ  ταύτα  χασ  αυ/α  ayûjvoi  φαν6/>ι'  αλλ  α  r^omhç 
άν  ομοιωζ  αχουσαντβί  α^ανακ,Τΐΐσαίτε ,  ταυτ'  epS. 
^£στ/  J^e  υ^τβρζολ»  τον  μετά  ταίΤτα,  ά  μίλλω  λ6- 
ygtv,  Κα/  ουκ.  αν  €π6ρ^6ίρ>ισα  eyays  jcaiÎYiyopur  αυΊου 
νυν,  e/  juiîî  και  τοτβ  ev  τω  «^Jî^to)  ίΣταραχρίΓμα  e^)i- 
λδ^ξα. 

Tïiv  yctp  6σϋ)ΐτα  τνιν  lepav  (^/epav  yap  eyayg  νόμιζα» 
-πασαν,  Όσΐΐν  αν  τ/$  évexa  τί^  eop/?$  'τ^αρα.σι^ιυάσ'Λα.ι^ 
Τΐ(ΰζ  άν  %ρ>ισ9«),  καί  του^  στέφανου?  τους  χρυσούς, 
ού$  έΏΤο/τισαμίΐν  tyœ  τιοσμον  τω  χορα^  ΕΤΓβζουλβυσεν, 
ω  άνή)β5  Αθ>ιναΓο/,  «^/αφθ67ραί  ^ί^ου,  νυκτωρ  6λ3ά? 
twi  ΤΥΐν  Qixiccv  Τ7\ν  του  χρυσοχόου*  κα/  <ίΊ6φθ•ε/ρβν, 
ου*  ιχίνΊοι  'τταν/αί  ye*  ου  γαίρ  γιάυν>}&γι'  }ccLi%i  τουΊό  y* 
ουυίΐς  OTûûWOTi  ουίβνα  φ>ισιν  ακ>ΐκο8ναί  τολ/Λ>ΐσΑντα  > 
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vexer  de  toutes  les  manières.  Je  ne  dirai  pas  tous 
les  mouvemens  qu'il  s'est  donnés  ,  dans  la  vue  de 
me  nuire ,  pour  empêcher  que  les  acteurs  de  ma 
troupe  ne  fussent  exempts  du  service,  ou  pour  se 
faire  nommer  administrateur  des  fêtes  de  Bac- 
chus;  je  ne  parlerai  pas  de  ces  persécutions,  et  de 
mille  autres  pareilles.  Si  chacune  de  ces  injures  a 
pu  m'aiTecter  autant  que  les  plus  graves ,  moi  qui 
alors  étais  persécuté  et  insulté;  vous,  pour  qui  elles 
étaient  étrangères,  vous  ne  les  jugez  peut-être  pas 
de  nature  à  former  une  accusation.  Mais  ce  que  je 
vais  dire ,  vous  indignera  tous  autant  que  moi- 
même  :  ce  que  vous  allez  entendre ,  est  au-dessus  de 
toute  expression  ;  et  je  n'entreprendrais  pas  aujour- 
d'hui d'en  accuser  Midias,  si  je  ne  l'eusse  convaincu 
sur-le-champ,  devant  le  peuple. 

Il  a  voulu.  Athéniens,  déchirer  ma  robe  sacrée  : 
car  une  robe  qu'on  prépare  pour  une  fête,  est  sa- 
crée, tant  qu'elle  est  destinée  à  cet  usage;  il  a  voulu 
briser  les  couronnes  d'or  que  j'avais  commandées 
pour  décorer  ma  troupe.  Forçant,  de  nuit,  la  mai- 
son de  l'orfèvre,  il  a  exécuté  son  dessein  en  partie, 
et  il  aurait  été  plus  loin,  si  on  ne  l'eût  arrêté.  Qui 
jamais  dans  une  ville  se  porta  à  de  tels  excès  ?  Ce 
n'est  pas  tout,  il  a  corrompu  le  maître  de  ma 
troupe;  et',  si  Téléphane ,  mon  principal  ac- 
teur, ne  se  fût  montré  fidèle  ,  et,  s'apercevant  de 
la  manœuvre,  n'eût  chassé  le  traître,  et  ne  se  fût 
chargé  lui-même  d'exercer  la  troupe  ,  elle  serait 


Τ' 
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entrée ,  Athéniens ,  sans  avoir  été  instruite  ;  et 
moi,  chorége,  hors  d'état  de  disputer  le  prix ,  j'au- 
rais essuyé  le  plus  cruel  affront.  Peu  satisfait  de  ces 
injures,  il  a  été  jusque  corrompre  l'archonte,  im 
des  chefs  de  la  fête;  il  a  animé  contre  moi  mes  ri- 
Taux;  il  a  crié,  menacé,  obsédé  des  juges  liés  par 
la  religion  du  serment ,  fermé  et  cloué  la  porte  du 
théâtre;  enfin  ,  n'étant  que  particulier,  il  η  a  cessé 
de  me  nuire  par  des  coups  d'autorité ,  par  des 
attentats  inouis.  Vous  qui  devez  prononcer  dans 
cette  cause,  vous  m'êtes  tous  témoins  de  ce  qui 
s'est  passé  sur  le  théâtre  ou  devant  le  peuple.  Mais 
*  quels  discours  méritent  plus  créance  que  ceux  à 
la  vérité  desquels  les  juges  eux-mêmes  peuvent 
rendre  témoignage?  Après  avoir  corrompu  les  juges 
des  acteurs  de  danse  et  de  musique ,  il  a  couronné 
tous  ses  beaux  exploits  par  me  frapper  outrageu- 
sement ,  et  par  enlever  le  prix  de  la  victoire  à  ma 
tribu  qui  avait  l'avantage. 

Voilà,  Athéniens,  les  excès  de  son  insolence  en- 
vers ma  tribu  et  moi,  et  ses  impiétés  envers  le  dieu 
dont  on  célébrait  la  fête;  voilà  ce  qui  m'a  fait  por- 
ter mes  plaintes  devant  le  peuple.  Je  supprime, 
pour  le  moment ,  mille  autres  traits  pareils ,  que 
je  vous  exposerai  tout-à-l'heure,  dans  le  plus  grand 
détail  qu'il  me  sera  possible;  traits  de  méchanceté 
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Λ^  .  ' 

ου 


*dè  Troiy^a-oLVTcL  sy  tw  τΐΌλ^ι.  Ουκ,  Λτΐ'ί'χ^ρ'/ισΐ  S^'  Λντω 


τούτο  y  dWcL  κ,Λί  τοί  ί^ιάασ'^ϋίλον,  ω  olvô^îç  Άθ-ΐΐ- 
νΛίοι^  ί^/^φθβ/ρβ  μου  του  χρρου'  î^j  ^t  Ρ-Ά  T>jA£Çccv>î^, 
ο  ΛυΧ-ήΤ-ήζ  J  oLvùpœy  βίλτιστος  'ττίρι  e/xe  τότε  iyevezo  , 
χ,χι,  το  'ΣΖ'ραίγμοί.  οί1σ^ομΐ)ΐοζ  y  τον  ανθρΰ)πον  απβλα- 
σαζ  ,  οίυτοζ  συγχ^)0Τί7ν  χΛί  <Γΐ(Ϊ5ί,σκ,£/ν  ûjero  ί^εΐν  τον 
χορον,  ου^'  άν  )ΐ7ώ?νίσΛμέθΰί,  ω  ανίρβ^  ΑθίΐνΛΓο/,  αλλ* 
dàdcLiLToç  CLV  eiViXScV  ο  %οροί,  ^  π^οίγματοί  α!σ^ί- 
στΛ  iv  eVccSs^ev.  Κα<  oJ(?  βνταυθ'  ί'στίΐ  τίί  υζ^ζΟυζ  , 
άλλα  τοσούτον  αυΐω  îîrepi>!v ,  <ίσ]β  τον  gVTgÇavûJ/Jieyov 
Αρχοντα  ^^/βφΘβίρε•  του^  p(;op»you5  συηγίν  ίττ  ιμΐ , 
i8û3y,  αΏΤβ/λώ)ν ,  ομνυουσι  τΤΛρζστν^^ιωζ  τοΐζ  χριταΐζ  y 
τα  ΐΣΓαρασ36))νία  φραττάΐν ,  TtrpoŒy^Aœv,  ισια>τγΐζ  ûjv,  τα 
ί^ν\μοσΐΛ^  XCULCL  ^  -ατρ^γματΛ  αυ,υ5ΐΐτα  ^oe  ίΣταρ- 
î^cuVy  ίΤ^/βΤβλβσβ•  χαι  τουτάυν^  οσα  ys  gv  τω  ά^ϊ\μω 
yîyo'Jîv ,  h  'ττροζ  τοίζ  χριτα^ζ  ev  τω  Βίουτρω^  υμίΐζ 
Ιστί  μοι  μόίρΊυρίζ  -wculii^  ω  ivàptç  Ôix^olcxcli,  Κα/1οί 
τ5ν  \oym  τουτουζ  ρ^ρνι  J^/κ,αιοτατου^  ^  "τησχοτΰίτουζ 
}]γίΙσ^Λΐ ,  ού$  αν  oi  jcaSyjugvo/  tcù  Μγοντι  μαρτυ^υοσιν 
αλνιθίΤί  e/va/.  Προ^ίο,φθβ/ραί  το/νυν  του?  κρ/τα^  Τ6Γ 
aV<ï'-'i  TûTy  cLvùpœv^  άυο  Ταύτα  toV-Trepei  3οδφαλα/α  έφ' 
ΛΌΤασι  το7ζ  Ιαυτω  νίΗΛνΐίυμίνοΐζ  lwi5y\x.ir  ΐμου  μιν 
υζ>^\σΐΊ  ίΐζ  το  σαμοί^  τΐ'φυλίΓ<^β  κρα%υσ«  τον  άγωνΛ 
cLiTicàToLTo^  του  μη  ν/κ,ίσα/  κατ^στνι. 

Τα  juùey  oJy  ίΐ$  ΐμι  xat  του^  φυλδτΛ?  γ^σιλγγ,μΛ^Λ , 
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\  «  \  \         r  \         t  ^         f  Ι 

-itcLi  τ  CL  Wipi  τγ,ν  eopr»y  0L0ix.y]u.<tTcL  τούτω  tjrctërpay- 
μίνΛ  ,  έφ',  όΐζ  ûLbToy  wpovÇ>cL\Qij.y\y ,  τα,υτ  έστ/ν ,  ω 
ctyopg?  At/jiyot'.o/,  κ,αι  woWol  îTepoL^  ων  οσα.  αν  οίος 
Te  Û)  ό^ΐίζΐΐΐΜ  ττροζ  υμαζ  olvtikol  ό^»  μ<χ,λζΐ'  ι'χω  <Γ6 
λίγειν  XCLI  τίΤονγιρίΛζ  ergpai  αυτού  'Τα.μττλτ^ά-ζΐζ,  ά,λι 
υζ^ίΐζ  iiç  ττολλουζ  υμών,  xctt  τολμγ^μΛίΛ  του  μ/αρου 
τούτου  woWcl  jcai  S^sivol'  δφ'  οις ,  των  τinτtrov^oτω'J 
οι  μ6ν,  ω  αΐνάρίζ  S^i}LOLCTcLi  ^  y.cLTctàticcVJTiç  τούτον 
XCLI  το  του  Ιου  σροίσοζ^  xcli  τους  *7tîf>i 'αυ  ΐον  ΐΐΛίρους  j 
TccLi  τνλουΐον  x,cli  υζ,ριν ,  xcli  tÎWcl  oœcl  S^ti  προσεσΊι 

ι  f  ι        il  f    -  ,      »  /  .  / 

τούτω  ^  y\συ'χ^ίcLV  ^σχον,  οι  ό^ ,  ΐ'πη'χίΐρ>\σαντΐς  «Γ^κ,ΐίν 
\cLμÇiCLnίv  y  ουχ,  y\âυvy[%σcLV'  ίίσι  ^  ο\  jcat  ώβλνσαντο, 
ίσως  λυσιτίλειν  αυτοΐζ  ηγουμίνοι.  Την  ^ev  ουν  Jargp 
αυτών  S^ixvjv  Ι'χουσιν  οι  yt  wuaèevTîÇ ,  τνίς  J^*  ύζιτίρ 
των  νομών  y  ους  Όταραζαζ  ουτος ,  χοίχΐΐνου$  ΐήυιχ,ΐΐ  τοΊζ^ 
και  νυν  g/xe,  κ,α/  ζάντας  τους  άλλους ^  υμ^ις  ίστ^ 
χλγιρονομοι.  Πάντων  ουν  τούτων  Λ5ροαν  εν  Τί/^»/ιια 
•ΖΣΓο/ΐΐσασδ?,  ό,  τ/  ctv  S^ijtaiov  τίγΜί,  Έζίλίγζω  S^e , 
ΐίΓρωτ^ν  /Λ6ν ,  οσα  αυτοζ  υ&ρ/σϋ>ιν,  gîjrei^  ,  οσα  υμάς 
^ΐο/χ'/ΐσϋε•  μίτα  ταύτα  ό\  jcat  τον  άλλον,  ω  ανορε^ 
Αθ->ινα7ο/ ,  βιον  αυτού  wavTct  Ιζίτασω^  jcai  ^^ίΐζω 
'τΐ'ολλων  θανάτων,  ουχ  gyo^,  Όντα  αξ/ον.  Aeye  ^ί  τ»ν 
του  χρυσο'χ^οου  τΰ'ρωτνιν  λα^ων  μαρτυριαν. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

ΥΙαμμίνής  ΥΙαμμινους ,  e^rctp^o^ ,  Ιχω  %ρυσορ(^δ- 
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de  tous  les  genres  ,  traits  d'insolence  envers  plu- 
sieurs d'entre  vous ,  traits  d'audace  les  plus  révol- 
tans.  Parmi  les  offensés  ,  les  uns ,  redoutant  sa 
violence  et  sa  témérité ,  ses  amis  et  ses  richesses  , 
son  crédit  et  sa  puissance ,  se  sont  tenus  tran- 
quilles; les  autres,  qui  l'ont  poursuivi  en  justice, 
n'ont  rien  obtenu;  quelques-uns,  persuadés  sans 
doute  que  c'était  leur  avantage ,  ont  fait  avec  lui 
des  arrangemens  particuliers.  Ceux  qui  se  sont 
laissé  gagner,  ont  tiré  satisfaction  pour  eux-mêmes  : 
c'est  à  vous,  Athéniens,  à  venger  les  lois  d'Athènes, 
au  mépris  desquelles  il  les  a  insultés ,  eux ,  tous 
les  autres  et  moi. "Sévissez  en  même  tems  contre 
tous  ses  attentats,  et  infligez-lui  la  peine  que  vous 
jugerez  convenable.  Je  le  convaincrai  d'abord  en 
rappelant  tous  les  outrages  que  j'ai  essuyés  de  sa 
part  ;  je  détaillerai  ensuite  tous  les  excès  qu'il  a 
commis  envers  vous;  enfin,  j'exposerai  toute  sa 
vie,  et  je  montrerai  qu'il  mérite,  non  une  mort 
seule,  mais  plusieurs  morts.  On  va  lire,  avant  tout, 
la  déposition  de  l'orfèvre.  Lisez,  greffier. 

Déposition. 

Moi  Pamménès,  fils  de  Pamménès,  j'ai,  dans  la 
place  publique,  une  maison  où  je  demeure,  et  où 
j'exerce  la  profession  d'orfèvre.  Démosthène,  pour 
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lequel  je  dépose ,  m'avait  commandé  des  couronnes 
d'or,  et  une  robe  brochée  d'or,  qui  devaient  servir 
dans  les  fêtes  de  Bacchus;  j'avais  achevé  ces  ou- 
vrages, et  je  les  gardais  chez  moi,  prêt  â  les  livrer  : 
Midias,  qui  est  accusé  par  Démogthcne,  est  venu 
fondre  avec  d'autres  ,  pendant  la  nuit ,  sur  ma 
maison  dont  il  a  forcé  la  porte.  Il  a  voulu  briser 
les  couronnes,  et  déchirer  la  robe  ;  il  a  gâté  une 
partie  des  ouvrages  ;  et ,  si  quelques-uns  ont  été 
épargnés,  c'est  que  m'élant  montré,  je  l'ai  em- 
pêché d'aller  plus  loin  [2], 

J'ai  à  vous  rapporter,  Athéniens,  comme  je  le 
disais  en  commençant,  mille  traits  de  sa  méchan- 
ceté  et  de  son  insolence  envers  d'autres.  Quoique 
ces  traits  soient  en  aussi  grand  nombre  que  vous 
le  verrez  tout-à-l'heure,  je  les  ai  recueillis  tous; 
et  la  chose  n'était  pas  difficile,  puisque  ceux  qui 
avaient  à  se  plaindre  de  lui  sont  venus  me  trouver 
d'eux-mêmes.  Mais  je  veux  auparavant  vous  pré- 
venir des  défenses  par  lesquelles  il  essaiera  de  vous 
en  imposer.  11  est  aussi  utile  pour  vous  qu'essen- 
tiel pour  moi,  que  je  détruise  ces  objections.  Pour- 
quoi ?  c'est  qu'empêcher  qu'on  ne  vous  trompe , 
c'est  vous  mettre  en  état  de  prononcer  d'une  ma- 
nière conforme  à  la  justice  et  à  votre  serment.  Vous 
devez  donc  donner  la  plus  grande  attention  aux 
réponses  solides  que  vous  allez  entendre,  les  graver 
dans  votre  mémoire,  et  les  opposer  à  toutes  les 
vaincs  défenses  de  jMidias. 
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e^ov  h  τϊ  ctyopa,  ev  φ  59  ^(^^^γιγνομαα  ^  Ιργ€/.ζομα.ι 

νου^,  ω  ^oLfTvpcùy  στίφανον  ρ^ρι/σοΛ ,  ωστβ  χατα- 

ι       9        *    ^        \         f^   .        ι  \  \ 

wo^wiO(Ty\  iv  αυτοιζ  Τ'ήν  του  Λιονυσου  «τΓο/χΤίΐν ,  χλι 

Ιρ,ου  GmrtMacLVToç  ΛυτΛ,  xcli  ί'χ^οηοζ  Ttaip  ΐμαυτω 

ίτοψ.<ι ,   ζιστΰΎ\()γ,σϋίζ    τίτροζ    μι    vvxTCop    yiîiùictç    ο 

χ,ρινομίνοζ  vsro  Αγιμοσ\3ίνουζ,  ^%^^  (^-^^    îuLVTrjv  κ.Λ< 

Η      Λλλου?,    δττίχε/ρΐΐσβ  <^/οί,φθ2/ρ6/ν  τον  στβφΛνον  >cc{.î  το 

i/JLotTtov,  χΛΐ  Τ/ν*  jwev  αυτα>ν  ίλυμψατο  ^  ου  μίλτοι 

-sroLVTcL  γί  ΐυυη&τ]^  S^icl  ro  îwi^clvîvtol  μζ  xcùXxjœcli. 

Πολλά  μΐΊ  το/νυν,  ω  otvc^'pa?  Αθτιναίο/,  jcçti  'TTcoi  ûÎv 
τουί  αλλου$  >ιο/?οικ.2ν,  e^o)  Xtyn^^  ωσ-ατζ^  iiwoi  ev 
Λρ'χβ' του  λογού,  ^  συνΞίλο^α  ύζρΞ/ί  ctu/ou:^  πονΜρ/α$ 
τοσαυΤΛ^,  οσα?  ακ,ουσ^σϋβ  auTîJcct  J^-/i  μαΑΛ'  >ιν  ο 
>ι  συΛΛογ'ή  ροΐοία  αυ /ο/  yap  oi  TCiTtovOoUç  προσκΕσοί,ν 
μοι*  ΙόουΧομόϋ  oe  crpo  του  ΙωΊ  Biwnv  j  οιζ  ΐπι'χίΐ^/ισίΐ^ 
Λυ/ον  cLiLy\x,ocL  ΐζΛτΒΌίΐΛν  υμάς'  τουζ  yotp  υπ?ρ  τουτώ)^^ 
λθ7θϋ5,  g^o^^  Ρ-^ν  ctvctyx.a/c/1ct%t;$  προείτι^Γν  ηγούμαι  y 
υ/Λ  J^e  χρ>ισι^α)τατουί  ακ,ουσα/.  Δ/Gt  Τί  ;  ότ/  του 
S^ixoiioLv  xcLi  ^υopy.O'J  ΒίσΒαι  tyi'J  -ψϊφον  ο  χαλυσαζ 
i^cLWcLTy]%'jat  λογοζ  υμοίζ^  ούτοζ  Λίτιοζ  t(TTcn. 
Πολύ  J^îî  μοίλιστα,  woLvrœy  τούτω  τω  λόγω  ΖΣΤροσβ- 
χ^ίν  υμοίί  J^eT,  xoct  μημοηυσϋίΐ  τούτον  y  xcLi  wpo^ 
Εκ,α,στον  clwcd/tclv,  όταν  οίΤτοί  λβ^Η, 
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Εστί  <J^e  -zirpcDrov  ^ttev  ^yL^ι^o  ονκ,  Λωί\ος  epay,  βζ 
ων  /^Λ  srpo$  τ/νΛί  Λυτο^  «^teξtώ)v  atzrwyyeAAexo  μοί, 
ûiV,  g/îîrgp  αλ>ίθ(ίν  βΐίΓ£Ώτονθ•ε/ν  tccCtcî,  α  Aeyû),  J^tjccti 
e(?/cti  ^0/  -ζΣΤροσΐκ,εν  αυτω  λαχεΓν,  των  μεν  ιματίων 
xcLi  των  χρυσών  στ6φανΰ)ν  rSk  J^icccpGopct^  κ,Λ/  rik 
îërgpt^  τοί'  Ρζορον  οίΊΰΌίστ^ζ  ΐτΰΎ)ρίΐΛζ y  βλ(ΐζ>7)ζ,  ών  J^'  tU 
το  σΰ)μα  υ&ρ/σΰα/  φ>ιμι ,  vQ>piCùç  ,  ου,  μα.  Δ/ ,  ονχ^ΰ 
ό^γιμοσίϋϋ  κ,ρ/ν£/ν  αυτόν,  χλι  τιμ-ήμα  ΐτταγίΐν^  ο,  Tt 
χρ>ι  TTcttie/v,  jf  αττο/ισΛΐ•  gyû)  oe,  6v  μ6ν  ex.6tvo  ευ  otoct^ 
ΧΛί  υμαί  iTe  ε/σ6να<  %p>î,  oTiy  ti  μη  7rpov\oCLWo^ytv 
cLVToVy  αλλ  ίάτιαζομην,  οιλαντίο?  άν  ijcev  βυ'Θυί  μο/ 
λο7οί,  ώίί,  g/^rgp  ίν  τ/  τουτυΐν  αλτιΟ^ί,  Ώτροζαλλβ- 
σ^βιι  ^e  6(^ε/,  κ,αί  ίΣταρ'  αυ'τα  τώ/3θΐματα  T)jv  tî- 
μωριαν  TCoiiLaDcLi'  ο  τε  γαρ  ')(opoç  ην  τη$  'ττολεο)^,  )ί  τβ 
6σσ)}$,  τ>ΐ5  6ορτ»ί  evex-ot,  πάσα»  τ^αρίσχ^^υοίσΙο^  ΐγω  τε, 
ο  îjresrovSaJi  ταύτα,  %op>îyo^  ϋν  τς^  αν  ουν  eTipav 
μάλλον  ε/λ6 /ο  τ/μωρ/αν,  )j  τ>ιν  g'x  του  νομού  κ,α/α  τίΐν 
wtpi  την  ΐορτην  αίίίχουνταν  ουσαν  ;  Ταυτ  €υ  ot^'  οΤΐ 
wcLVT  oLv  tMyiv  ουτοζ  totî»  Φ^υγοντοζ  μεν  y^p^ 
οΐμα,ι^  κ,αί  nàitnyLOToç  Ιστι^  το  τον  wctpovTcL  τρόπον 
του  S^ovvcLi  ί^ικ,ην  ^^ιακρουομίνον ,  τον  ουκ,  ονθ-*  άζ  iùîi 
γίνζσ^Λΐ  λίγΐΐν*  ^^ιχ^αστων  J^g  yg  aœcppovœ'jy  τούτοις 
τg  μη  Ίίτροσί'χίΐν ,  χ,αι ,  ον  αν  λα^ύΐσίν  ασgλyαtvovτα, 
χολαζί/ν.  Μ>ί  <Γΐΐ  τούτο  λgyg/κ  Λυτον  eaTe,  οτ/  χαι 
J^tx^a?  /(3^/α5  ίύαζύσιν  ο  νομό?  μο/  χλ/  ypaif/iv  υζρίως 
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Voici  un  premier  moyen  qu'il  emploiera  certai- 
nement; je  l'ai  su  de  quelques-uns  auxquels  il  s'en 
est  ouvert.  Il  dira  que ,  quand  même  j'aurais 
éprouvé,  de  sa  part,  les  mauvais  traitemens  dont 
je  me  plains ,  je  devais  le  poursuivre  en  justice  or- 
dinaire. Il  a  brisé  des  couronnes  d'or,  déchiré  une 
robe  ,  inquiété  ma  troupe ,  et  m'a  frappé  moi- 
même  :  eh  bien  1  je  devais  l'attaquer  par  les  voies 
accoutumées,  comme  ayant  causé  du  dommage  ou 
fait  une  insulte;  mais  non  pas,  certes,  le  pour- 
suivre par  une  voie  extraordinaire  ,  et  conclure 
envers  l'état  à  une  peine  pécuniaire  ou  corporelle. 
Pour  moi,  je  suis  persuadé  d'une  chose,  et  vous 
devez.  Athéniens,  en  être  persuadés  vous-mêmes, 
que,  si  je  l'eusse  poursuivi  en  justice  ordinaire, 
il  aurait  aussitôt  changé  de  langage.  Quand  les 
plaintes  seraient  fondées,  aurait-il  dit,  c'est  devant 
le  peuple  qu'il  aurait  ftdlu  me  traduire,  et  me  faire 
condamner  sur-le-champ  à  une  peine.  Car  enfin  , 
aurait-il  ajouté,  la  troupe  était  formée  au  nom  de 
la  république,  tout  l'habillement  était  préparé 
pour  la  fétc,  l'offensé  était  chorége.  Pourquoi  donc 
n'avoir  pas  préféré  la  poursuite  ordonnée,  par  la 
loi,  contre  les  violateurs  de  la  fête  ?  Voilà  ce  qu'il 
aurait  dit,  je  n'en  doute  pas.  En  effet,  c'est  l'usage 
d'un  coupable  accusé ,  de  décliner  la  forme  selon 
laquelle  on  veut  le  faire  punir,  et  de  prétendre 
que  ce  n'est  point  de  telle  manière  qu'on  devait 
l'attaquer;  c'est  le  devoir  de  juges  raisonnables  de 
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ne  pas  écouter  de  pareils  discours,  et  de  punir 
Finsolent  cité  devant  eux.  Ne  lui  permeltez  donc 
point  de  dire  que  la  loi  m'autorise  à  le  poursuivre 
dans  la  forme  selon  laquelle  on  poursuit  l'auteur 
d'une  insulte;  oui,  elle  nci'y  autorise;  mais  Midias 
doit  montrer,  ou  qu'il  n'a  pas  fait  ce  dont  je  l'ac- 
cuse, ou  qu'en  le  faisant,  il  n'a  pas  violé  la  sainteté 
de  la  fête  ;  c'est  là  sur  quoi  je  l'ai  accusé  devant  le 
peuple  ;  c'est  là  sur  quoi  vous  allez  prononcer.  Si , 
n'usant  pas  du  privilège  d'une  action  ordinaire,  et 
cédant  à  la  république  la  réparation  de  l'olTense 
qui  m'a  été  faite ,  j'attaque  Midias  selon  la  forme 
qui  ne  me  procure  aucune  réparation  pécuniaire; 
loin  que  cette  conduite  doive  me  faire  tort,  il  faut 
m'en  tenir  compte. 

Je  sais  aussi  qu'il  répétera  sans  cesse  :  Ne  me 

livrez  pas  à  Démoslhène;  ne  me  perdez  pas  à  creuse 

de  Démosthène  ;  me  ferez-vous  périr  parce  que 

nous  sommes  ennemis  ?  Je  sais  qu'il  affectera  de 

répéter  ces  paroles  ,  afin  de  me  rendre  odieux. 

Mais  il  n'en  est  pas  comme  il  le  dit  ;  il  s'en  faut 

bien.  Non,  ce  n'est  jamais  à  celui  qui  accuse,  que 

vous  livrez  le  coupable.  Quand  un  citoyen  est 

offensé ,  ce  n'est  pas  la  peine  à  laquelle  il  conclut 

contre  l'offenseur,  que  vous  infligez;  vous  avez,  au 

contraire,  établi  des  lois  qui  ont  précédé  l'offense, 

avant  de  connaître  l'offenseur  ou  l'offensé.  Et  que 

font  ces  lois  ?  Elles  promettent  de  donner  à  tout 

citoyen  attaqué  le  droit  de  poursuivie  celui  qui 
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(  οίαασι  yotp  )'  αλλ',  coV  ου  'TTê^oiijx^ev  ά  y.cL%yipyixcL , 
ί,  ^etîro/>îPCiiJi ,  ου  •Ztrgpi  τ>7ν  δορτ'/ίν  ait/cst,  τούτο  ^n- 
Tt'jvT^.  ToCto  yotp  cLVTov  Ιγω  Ώτρο υζ(λλομ»ν ,  5^  '^^p^ 
τούτου  την  'φίψον  οίσ^τβ  νυν  υιΐΐΤζ,  El  â'  ίγω^  ττιν  ίηι 
των  lâicùv  S^ix^œv  w\îovî^\clv  αφΕίί,  Tyj  τιτοΜι  'Ζΰ'α.^α" 
'χου^ύύ  Τ'ήζ  τιμωρίας^  x.cti  τούτον  ίΐλομτ^ν  τον  a.yœvcLy 
(Ιφ  ου  p.y]àv  ΙσΙι  λτΐμμοί,  λαίζίϊν  Ιιχοι^'χ^Λξιΐν ,  ου  ζλ^- 
ζ'/ΐν  S^yJτΰΌυy  τουτ  άν  β/κ.οτΰ)$  eveyx^cti  μ&<  τΤΛρ'  υ^ίν. 

Ο/σΛ  Totviiy,  οτ/  και  τούτω  woWcû  χρνισβταί  τω 

λο76ΐ•  Μ»  με  Α-ήμοσ^ίνει  -πτα^αυωτΐ  ^  μτι^δ  o'/ct  Δ)ΐ//.ο- 

c^îVTjV  με  οΐν6λ»Τ£•  Ότί  τοοτω  τετολίμω^  S^ict  τούτο  μΐ 

ώϋΐ/ρ/ίσβτε  5  Τλ  το/αυΤΑ  woWclki^  oîù  Ότι  φ^ίγζζ' 

Tcti,    βουλομίνοζ  φ9ονον  τ/να  e/-*^^  ^^'^^  τουτ«ν  Τίΐν 

λο7ά)ν  συ'^Λγίΐν,  Έτχΐΐ  l•^  ου'χ^  ούτω  ταΧ>τα.  y  ουά' 

ίγγυς,  ΟυάινΛ  yctp  Των  α^ιτιουντων  υμΐ7$  .oJitevi  των 

x.otT»yopût)y  6κ.Λ(ΐοτ6•  ουοί  yctp,  eVg/iav  ΛΛκ,»θίΓτ/^, 

ωί  άν  6κ,Λστο$  υ/Λα$  ο  ίΣτ^θων  ΉΤίίσιι  ^  τίτοιίΐσ^ζ  τγι? 

τιμωριαν,  άλλα,  τουναντ/ον,  νομούς  β,νβσθ•2  προ  Τίίν 

ϋίυιχ,νμϋυτων  ΐΊίΤ   Λ^ΥΐΑοΐζ  μίν  τοΐ'ζ  ϋί§ιχ,ν\7ουσιν  ^  dchi" 

λοΐ5  S^i  το7ζ  α.άχ'ήσομίνοις.  Ούτοι  S4   τι  τετοιουσιν 

οι   νομοί}   w£aiv   υττησ'χνουντοίΐ  τοις  ev  τΪ  τΐΤοΜχ 

S^-ifAV  y  iv\tiL5iyLy\^^  τΐζ  y  βσδσθακ  S^i   cwtcûv  λαζδΓν, 

Οταν  το'.νυν  των  Ώταραζα/νοντων  τ/να  του?  νομούς 
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)ί.ολοιζ>ΐΤ£,  ουχι  τοίζ  χ.ΛΤ>ιγοροίζ  toCto'J  tx^Mort  , 
άλλα  τουζ  νομούς  υμΤν  Λυτοΐζ  βίζ,Λίουτί, 

Αλλα  μΐΐν,  ττροζ  γί  το  τοιούτον  y  ίτ/,  Δ»,ίΛοσ9έν>ί? 
(φ>ισιν)  ϋζρΕστα/,  J^ix^clioç  ^  ^ιοινοζ  ^  vwtfi  oÎ^cvituù'J 
βσ3'  ο  Χογοζ.  Ου  γχρ  ϋζ  Δ>ΐίΛοσ96ν>ιν  οντά  jite  }ΐσ6λ- 
yccivs  μόνον,  ΤΛυτ»ν  tîîv  îi/Jiepav,  άλλα.  Xj  e/^  X^p^iyoi^ 
υμίΤίρον*  τούτο  <l•  όσον  ί'υΊϋίτΛΐ ,  yvot)iT  αν  ly.  τωνυΐ. 
Ιστέ  (ί^/ΐΐ<του  τουθ-,  οτ/  t<Sv  θεσμοθετών  τούτων,  ου- 
^εν<  Θίσμο^^%ζ  ίσΐ  ονομχ  ,  α'λλ'  οΊιυγΐ'τΤοΊ^  ίχ,οίσΊω. 
Αν  μεν  τοινυν  /ciiû)T))V  οντά  τ/να  αυτών  υ^)ρίσ>ί  τ/ί 
ϋ  36ακ,ω?  uwîiy  ypoL^m  υζ^εωζ  y.cLi  S^i^cm  yLaxy\yo^icLç 
iÙlolv    φΐυζίΤΛΓ  εαν  ^^ε  θεσ/Λθθετ>ιν ,    ατιμοζ  ίσται 
καθ-α-ΖίΤαζ.    Δ/α  τ/ j  οτ/    του$  νομουζ  πόϊ]  ο  τούτο 
*7toioùv  'ττροσυ^ρις,ε/ ,  χαι  τον  υ/^ιετερον  xotvov  στεζρανον , 
κα/  το,  τγι$  ΌτοΜουζ  όνομα*  ο  yoLp  6εσμο5ετ)ΐί   ουαίίος 
α'νθρωτΓων  εστ  όνομα,  άλλα  τ>ι?  ^ολεωί.  Κα/  τταλ/ν 
7ε  τον  Άρρ^οντα,  ταυτο  τοίΤτο  ,  εαν  μίν  εστ^φανω- 
με'νον  •2ΣταταξΜ  τ/?  ί  τίΛχωζ  eiwii ,   άτιμοι*  εαν  <^ε 
/^/ωτ>ιν,  /Λα  Jï2ro(^/jcoi.  Κα/  ου  μόνον    ζΣτερι    tootcù-j 
ούτω  ταυ  τ   ε^ει ,  άλλα  κα/  ΐτερ/  •3ταντων,  ois  αν 
η  wo\iç  τ/να  ααΐ/αν,  >j  στεφαρτιφορ/αν,  »  τ/να  τ/μ)ΐν 
«^ω.  ούτω   το/νον,  κα/  εμδ    ει  με?  εν   αλλα/ί  τισ/ν 
^μίρο(.ΐζ  ΥίυΙχ,ησί  τι  τούτων  MuoiAÇ  lâiœTm  οντχ,  iÙicl 
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Tattaque.  Lors  donc  que  yous  punissez  un  infrac- 
teur  des  lois,  vous  ne  le  livrez  pas  aux  accusateurs; 
mais  vous  vous  assurez  à  vous-mêmes  la  jouissance 
de  vos  lois. 

C'est  Démoslhène  qui  a  été  insulté,  dira-t-il  en- 
core. Voici  ma  réponse,  qui  est  solide,  et  qui  inté- 
resse la  sûreté  commune.  Ce  n'est  pas  Démosthène 
qu'on  a  insulté  sur  le  théâtre,  mais  votre  chorége. 
La  différence  est  essentielle  ;  je  vais  vous  le  faire 
comprendre.  Vous  le  savez,  sans  doute;  parmi  les 
thcsmothètes,  aucun  ne  porte  le  nom  de  sa  charge, 
mais  le  nom  qu'il  a  reçu  de  son  père.  Insulte-t-on 
un  d'entre  eux,  comme  simple  particulier,  par  des 
actions  ou  par  des  paroles?  on  sera  accusé  pour 
insulte  d'actions  ou  de  paroles,  par  les  voies  ordi- 
naires. L'a-t-on  insulté  comme  thesmothète?  on 
sera  diffamé.  Pourquoi?  c'est  que,  dans  sa  per- 
sonne, on  a  insulté  les  lois,  on  a  insulté  un  per- 
sonnage revêtu  d'un  caractère  public  [3];  car  thes- 
mothète n'est  pas  un  nom  de  famille ,  mais  un 
nom  de  charge.  Il  en  est  de  même  de  l'archonte; 
L'a-t-on  frappé  ou  injurié  dans  l'exercice  de  son 
emploi  ?  on  sera  diffamé.  L*a-t-on  insulté  comme 
particulier  ?  on  ne  peut  être  attaqué  que  par  une 
action  ordinaire.  Nous  dirons  la  même  chose  de 
tous  ceux  que  l'état  a  revêtus  de  quelque  honneur, 
de  quelque  charge,  ou  de  quelque  fonction.  De 
même  ,  moi ,  si  Midias  m'eût  insulté  ,  dans  un 
autre  jour,  comme  simple  particulier,  j'aurais  dû 


I-JÔ  HARANGUE  CONTRE  iUDIAS. 

le  poursuivre  par  une  action  ordinaire;  mais,  si 
toutes  les  insultes  quil  m*a  faites,  il  Içs  a  faites 
a  votre  chorége  ,  dans  un  jour  de  fêle  ,  il  doit 
encourir  la  vindicte  publique.  Car  ce  n'est  pas 
Dcmoslhcnc  qu'il  a  insulté,  mais,  un  chorége,  per- 
sonnage public  ;  et  il  l'a  insulté  en  un  jour  où  les 
lois  le  prennent  sous  leur  sauve-garde.  Quand  on 
veut  établir  des  lois,  il  faut  bien  les  examiner;  dès 
qu'elles  sont  établies,  il  faut  les  observer  :  la  justice 
et  votre  serment  le  demandent.  Nous  avions  an- 
ciennement des  lois  portées  contre  ceux  qui  ont 
lésé,  insulté  ou  frappé;  s'il  eût  suffi  de  ces  lois 
contre  ceux  qui  auraient  commis  quelqu'un  de  ces 
délits  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  il  n'eût  pas  et' 
besoin  d'une  loi  nouvelle.  Mais  les  anciennes  ne 
suffisaient  pas;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  vous 
avez  porté  une  loi  peur  le  dieu  même,  pour  les  fêtes 
célébrées  en  son  honneur.  Si  donc  un  citoyen  a 
encouru  la  peine  des  anciennes  lois,  de  la  nouvelle 
et  de  toutes  les  autres ,  est-ce  une  raison  pour  qu'il 
jouisse  de  l'impunité?  n'en  est-ce  pas  une  plutôt 
pour  qu'il  soit  puni  plus  sévèrement?  Oui,  sans 
doute. 

On  m*a  rapporté  qu'il  allait,  de  tous  côtés,  de- 
mandant et  recueillant  les  noms  des  citoyens,  â 
qui  il  est  arrivé  de  recevoir  une  insulte,  et  qu'il  se 
dispose  à  vous  les  citer  tous.  Par  exemple,  il  vous 
parlera  d'un  proëdre,  que  l'on  dit  avoir  été  frappé 
autrefois  par  Polyzèle,  et  d'un  thesmothète  qui, 
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χα/  ^/κΐΐν  ίΣΤροσίίκ,εν  ΛυΊω  âidovAr  ει  à  ^opvjyov  ovlût 
υμίηρον,  ίίρομτίΗΛζ  ουσ•/ΐ?,  τίΤ<χνΒ\  όσοί  >!^i3t>iagv  , 
υζρισοίζ  (^cLinrcLi^  ί^Άμοσιαζ  οργγ[ζ  κα<  τιμωρίας 
J^/κ,Λ/οί  έστ(  Ti/y^ocvg/v*  λ/χλ  yotp  τω  Α'ήμοσΒνΛΐ  ^ 
°  %°P^y°^  υζρ/ζβ/ο  (^τουτο  ù  ΙσΙι  τ'^ζ  πο\ΐω9  ονομοι)^ 
T^oLiloi  ΤΛυίΛΐζ  Τΰίΐζ  τήμίροίΐζ y  cLiç  eux,  Ιωσι^  οΐ  νομοί. 
Xp>î  <Γ2 ,  oTûLV  jLt€V  τ/θ>ίσ-θ-6  τοΌζ  \ομουζ  ^  οττοιοι  Tm$ 
ΐίσι  σκ,οπβίν,  îtcîiÙclv  ^δ  θ-ΐίσδ^,  (pvAct//2/y  ^  χρ>ΐσ6Λ<• 
κ,Λΐ  yotp  euopJccL  Tcluô-  υμιν  6σ]ί ,  κα<  αΛλωζ  odlclîcl^ 
Ήν  ο  τίί  βλαζϊΐζ  υμΐν  νομοί  7Ccl\oli  ,  ?'ν  ο  τνί$  oLix^icLÇi 
>Τν  ο  τϊί  ύζρέώ)^.  Εί*  το/νυν  ccVê^pvi  του^  το~$  Δ/ονυ* 
σιοΐζ  τι  "Τοιονντΰίζ  τούτων  χΛΤα  τουΤουζ  τους  νομουζ 
J^/x.»y  âiùovoLiy  orjùiv  άν  J/iTv  'ττροσίαίΐ  τουοζ  του  νομού. 
Άλλ'  ουκ<  aVg^p>f.  2>î^g7ov  J^e*  èd-z&d-î  li^o^j  νομον 
αυιω  τω  Βίω  τιψ.  τν\ζ  ΐΐρομ-ήνίΛζ,  ΕΙ'  τΐζ  οίν  χοί^ίΐνοΐζ 
roTç  ΐΐΓρού'•ζΣΓΛρχουσ/  νομοις^  ^  τούτω  τω  p.et  ΐχ,ΐΐνουζ 
TcSevTi,  :c,  -ΰτα,σι  τοίς  ΧοιττοΙζ  εστ  evo^oi,  ο  το/οίτοί 
TtTOTgpct  μ,νι  ί^ω  ^icL  τούτο  J^/joîv,  i  μβιζω  J^otîj  J^/- 
τΐΛίωζ 'y  ΐγω  μιν  οιμαι  μειζω, 

Awy\yyii\î  τοινυν  τΐζ  μοι  wîpnovToL  αυτόν  συλ- 
λ67Ξ/ν  5ccti  ΐΐΓυν9Λν£σθΛί  Τίσ/  ΏτωΐΣΤοΤβ  συμζ>ιζ3>\Κΐ') 
υζρ/σθίνα/,  κ,Λΐ  Agye/v  Τούτους  xcct  o'/yiygTffflct/  'ττροί 
υμα?  μίλλίΐν*  οίον ,  ω  αίνυρίζ  *a9»v<xTo/,  τον  wpoiâpov  ^ 
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Όν  woTè  φΛσιν  gy  υμ7ν  vwo  Π^λυζνιλου  wXYiyyiicLi , 
χΛΐ  τον  QίσμoièTl1Vy  οζ  evocy^oj  ΐττληγτή  rm  αυλή- 
τριοΛ  αφΛίρουμίνοζ  y  κ,αι  τοιουτουζ  tucls  y  cùç  ,  îcl'j 
'sroWoOÇ  ίΤίρουζ  'ttoWol  χ,λι  S^ttyct  Όπτετοι^οτας  ί^ττΐ' 
S^îi^y}y  τιττον  υμόίζ  e(p  οίζ  ίγω  ^ίττον^α  οργιουμίνουζ. 
ΈμοΙ  S^*  ΛΌ  TovyoLVTioy,  ω  ανυρίζ  Αδίΐναίο/,  S^o^uti 
womv  άν  ΐΐκοτωζ  y  wnnp  του  xo/vî!  βίλτιστου  J^et 
/Λβλ6ΐν  υμΤν.  Τΐζ  yctp  ουκ,  olùîv  υμών,  του  μίν  *7Τολ\α 
τοίΛυτΛ  γιγνίσ&Λΐ  το  μ-ή  κολαζ^σθοί/  τουζ  é^a^ctp- 
τανοντΛζ  Λίχιον  ον,  του  <rg  μ^να  ι>&ρΐ(Γ€/ν  τα  Χοιτ.οι, 

το    S^iTLVW    τον    C3LU    λ)ΐφ96νΤΛ,    >)ν    WpOŒUX^Îl ,    S't^OVAl  ^ 
ι  'Ι  Λ  ι  t         \  ι  *  ι  t 

μόνον  cLiTiov  <tv  γίνομίνον,  ei  μίν  τοινυν  oLWOTpè-Yan 
συμφίρΐΐ  τους  άλλους,  τούτον  }tae  J^s   ejtê^va  κολα- 

et  d^e  •ζΣΓα,ροξυνα< ,  x^  τούτον  jcai  ίΣταντα^  του^  άλλου? 


fuLTiOV. 


Έτι  τοινυν  y  ου(?  ομοκν;  ouVctv  τούτω  y.cLx,îivotç 

ι  t     ι  τ-τ     ~  ^  ^       '         ^      Λ 

συγγνωμην  ίυρ-ήσομίν,  Ιιρωτον  μίν  γαρ  ο  τον  ο-εσμο- 
^ΐτ-ήν  'ττΛΤΛζοίζ  τρίΐς  εΐ'χί  'ττροφασίΐς  y  μί^τήν  y  Ιρωτϋυ, 
ary'JOKVJy  o^icL  το  σχ,οτουζ  xcli  '^υκτοζ  το  ΤϊτραίγμΛ 
γζγίννίσβ-Λΐ'  iwtiB*  ο  Πολυζίΐλο?  ίχ,ΐΓ^οζ,  οργή  -λ,α,ι 
τροτΒΌΌ  wpowiTuct  φθασΛ^  τον  Χογισμον ,  οίμαρτα-^ 
^'7rcLισίv*  ου  γαρ  εχσρο?  ye  υτττιρ'χίν  ων  y  ουο  €φ  υίορβ/ 
τουτ  Iwoiviaiv,  Αλλ'  ου  Mei^/oc  toutûjv  otjâtv  ίστιν 
υτ.ίΤν,  ΚλΙ  γαρ  iy^fos  ίΤν,  χ^  μι^  ιίμίρΛΐ  ίΐάω$  υζρίζε' 


HARANGUE  CONTRE  MIDIAS.  1  <^g 

dernièrement,  fut  insulté,  en  retirant  une  musi- 
cienne des  mains  de  ses  ravisseurs.  Il  vous  en  citera 
plusieurs  autres,  comme  si,  parce  qu'un  grand 
nombre  de  citoyens  ont  essuyé  des  insultes ,  vous 
deviez  moins  punir  celles  que  J'ai  reçues.  Je  pense, 
au  contraire,  que  c'est  une  raison  pour  user  d'une 
plus  grande  rigueur,  si  le  bien  public  vous  touche. 
Qui  de  vous,  en  eiTet,  ignore  que  c'est  rimpunité 
des  coupables  qui  multiplie  ces  violences,  et  que 
le  seul  moyen  de  les  arrêter  pour  la  suite  ,  est  de 
punir,  d'une  manière  convenable,  tout  ce  qu'on 
trouvera  d'insolens  ?  Si  donc  il  est  nécessaire  de 
les  eiFrayer  tous  par  un  acte  de  sévérité,  les  in- 
sultes déjà  faites  ne  sont  qu'un  nouveau  motif  de 
punir  Midias ,  et  un  motif  d'autant  plus  fort ,  que 
ces  insultes  sont  plus  multipliées  et  plus  criantes. 
Mais  ,  si  vous  trouvez  bon  d'encourager  Midias  et 
tous  les  hommes  de  son  espèce,  il  faut  le  laisser 
impuni. 

Midias,  d'ailleurs,  peut-il  apporter  les  mêmes 
excuses  que  les  personnes  qu'il  cite  ?  Celui  qui 
a  frappé  le  thcsmothète ,  pouvait  se  rejeter  sur 
l'ivresse,  sur  la  passion  qui  le  transportait,  ou  sur 
l'ignorance,  puisque  l'aiTaire  s'était  passée  pendant 
la  nuit  et  dans  les  ténèbres.  Pour  ce  qui  est  de 
Polyzèle ,  il  a  donné  des  coups ,  emporté  par  la 
fougue  du  caractère ,  qui  rie  lui  a  pas  laissé  le  tems 
de  la  réflexion;  il  n'était  pas  ennemi,  et  n'avait  pas 
dessein  d'insulter.  Midias  ne  peut  alléguer  aucune 
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de  ces  excuses.  Il  était  mon  entiem'i,  il  m'a  insullr 
sciemment  et  pendant  le  jour  :  son  dernier  trait 
d'insolence  et  tout  le  reste  de  sa  conduite  annon- 
cent qu'il  avait  intention  de  m'outrager.  £ηΠη,  ma 
conduite  est  bien  différente  de  celle  du  thesmo- 
thète  et  du  proëdre.  L'un,  peu  sensible  à  Tinjure, 
ne  s'embarrassant  ni  du  peuple  ni  des  lois,  s'est 
accommodé  pour  je  ne  sais  quelle  somme,  et  s'est 
désisté  de  sa  poursuite.  L'autre,  ne  tenant  pas  plus 
compte  du  peuple  et  des  lois ,  a  fait  aussi  un  ac- 
commodement particulier,  et  n'a  pas  même  cité 
Polyzèle  en  justice.  Ainsi,  veut-on  les  blâmer  dans 
le  cas  présent?  on  peut  les  citer.  Veut-on  excuser 
Midias?  on  doit  chercher  d'autres  exemples,  puis- 
que ma  conduite  ne  ressemble  nullement  â  la  leur, 
puisque  je  n'ai  rien  reçu,  ni  voulu  rien  recevoir; 
mais  que,  fidèle  à  poursuivre  la  réparation  duo 
aux  lois,  aux  dieux  et  à  vous-mêmes,  je  vous  la 
remets  aujourd'hui  entre  les  mains. 

Ne  lui  permettez  donc  pas  d'alléguer  de  faibles 
raisons  :  s'il  insiste,  ne  l'écoutez  pas,  comme  si 
elles  étaient  solides.  Soyez  bien  résolus  à  les  reje- 
ter; et  il  ne  lui  restera  plus  rien  à  dire.  Car,  enfin, 
de  quel  prétexte  pourra-t-il  colorer  sa  conduite? 
Par  quelle  excuse  pourra-t-il  la  défendre  ?  Il  se  re- 
jetera  peut-être  sur  la  colère.  On  peut  rejeter  sur 
cette  passion  les  insultes  faites  dans  un  premier 
mouvement,  qui  n'a  pas  permis  de  réfléchir;  mais 
les  violences  qu'on  est  convaincu  d'avoir  préparées 
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χΛΐ  ουκ,  δτη  του  Ιου  μόνον  ^  ΛΛλ  eort  τΐΌίνΙων  φχινίΧΛΐ 
τΰ'^οϊί^-ήμίΊοζ  μΐ  υζριζίΐν,  Kdi  μν\ν ^  ovde  των  wewpcLy' 
μίνων  ΐμοι  3ccti  τουτοΐζ  ουαίν  ομοιον  ορω,  Πρωχον  μιν 
γαρ  ο  ^ίσμο^ττίζ,  ουχ  υτ^ίρ  υμών  y  ουάΐ  των  νομω^^ 
φροντισοίζ,  ουά  ΰίγΛνΛχ.τϊίσΛζ  φανΥίσίΤΛΐ,  αλλ',  ιάιφ 
πίΐσ^ΐΐζ'οποσω  ά-ήττοτ^  ccpyi/pio),  χ,χ^υφίΐζ  τον  (χτγωνα: 
β7Γ€/5*,  ο  'TtX'Ayii^  6κ,ε?νο$  υττο  τοίΤ Πολυζ)}λου ,  τ<χυτο 
τούτο  ,  <(3'ίΛ  <^/ct.λυσΛ/JLêvoί ,  6ρρ(3σ5Λ<  nroWcL  τοίζ 
νομοΐζ  ζΐ'οτων  κα<  υ/χΓν ,  ουί*  tiay^yccye  τον  Πολυζ>ιλον. 
Ει  μίν  τοινυν  ΐχ,ΐΐνων  τίΛΤηγο^ΐΐν  [6ου\ετΛΐ  τΐζ  ίν  τω 
WûLpovTiy  S^iï  \tytiv  ταύτα*  ιι  ^  υτηρ  ων  ^γω  τούτου 
xcLÎ7]yopY\)tct ,  Ληολογϋσ^αίΐ ,  παν]α  μΛλλον ,  η  ταυ /α, 
λίκ,Τέον.  Παν  ya|>  τουναντίον  gx,eivi?/^,  α,υτοζ  μίν  ουτδ 
λαζίΰν  oJ(^gy ,  ουτ  îWiy^iip»aaL^  λοίζίίν  φαν>ισομα< , 
TDV  J^*  υΐίΤέρ  τίν  νομών ,  και  τ»ν  υ'ττ^ρ  του  ^ζου,  ΐ^  f  >îV 
uVgp  υμών  τιμωριών  $ιχαίΐω$  φύλαξαν,  κ.αί  νυν  aVo- 
Οίοω^ιωζ  υμιν. 

Mu  τοινυν  toLTî  ταυτ  αυτόν  Xîytiv  ^  μγι^\  αν 
^8ιαζ»τα/,  wîiBî^B*  ωζ  î^dlcliov  τι  XtyovTu  Άν  yctp 
ταυ3  ουτωζ  Ιγνωσμινα.  ύ'ϋτοίρ'χιι  'τζ^ρ  υμΤν ,  ουκ.  /ν€- 
στα<  αυτί  Xoyos  ου^ι  us,  Πο/α  yap  wpQ(pctGiç  ^  τ/ί 
ανθρίΰΐϊΓ<ν»  ^  μετρία  σκ,?ψ/$  (pcvmTcLi  των  Tsrtw^dLy'' 
/Λ6νΰ)ν   αυτά,   opy>j,  vjî  Δια  (κ,αί  yap  τούτο  τυγοψ 
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Ι  λίζίΐ).  Άλλ'  CC  μίν  αν  τΐζ  αφιω  τον  λογισμον  (pQcLact^ 
εξαχ^Μ  têrpa^cti,  κ,οΐν  ύΚοΟίστίΉ,ίύζ  τούτο  woiyjaii^  J^i' 
op7»y  y'  tvi  φγισοα  wewoiuTcivoLi*  i  l•  ûm  tx,  woWov , 
avviycùi  y  îwi  ΊϊτοΑΑΛζ  yiiJApoLÇ^  Tsrapct  τουζ  νομουζ 
TtTfiSLTTœv  τΐζ  φωρατΛΐ ,  ου  μόνον  à^TiWOO  του  μ7\  μιτ 
opyiîi  oLTinyjn ,  άλλα  3tc£.<  βεζουλευμίνος  ο  τοιουτοζ 
υβρίζων  6υΤΐν  •ι10)1  (pcLVzpoi, 

Αλλα  /J->iy,  07r>iv<jca  και  wewoiYfKccç  et  χ,Λτηγορω^ 
και  fbpei  ^eZiro/>i)ca$  (patvera/ ,  τουζ  νομουζ  γισ>\  ό^ει 
σ^^οτίτίΐν  ^  ω  cud^îs  o^ulclctolî  (  κ,ατα  γαρ  τούτους 
υικοίσζΐν  ομωμοχούίΥ  χαΐ  ^ίωμι^  οσω  μΐΐζονοζ  οργτίζ 
ΧΛΐ  ζτιμίΛζ  οίζιουσι  τουζ  ΙχουσίΛ  xcn  j^i'  υζρ/ν  τι 
Ίϋ-ΜμμίΚουντϋίς ,  των  iWcôÇ  -wœç  ΐ^Λμαρτανονταΰν. 
Πρώτον  μίν  Toiwv  οι  Τϊτψ  rik  /2λαζ>?ί  ούτοι  νομοί 
'GTcLvhÇy  IV  îTL  του  Ιων  αρξωμα/,  αν  μίν  ΐκων  τις  βλα- 
-^γι ,  S'iwKoîJv ,  αν  <Γ*  ακ,ύίν ,  ατίτλουν  το  βλαζος  jce- 
λ^υουσιν  Ιχίίινίΐν'  ίΐ^^οίως*  ο  μίν  yap  πα9α!ν  ηα,νΊϋίΎου 
βο>]3•ίΐας  ^^ιχαιος  Ιστι  Tuy^avciv,  τω  S" ρ ασ αντί  <Λ' 
ουκ-  ίσ/ΐν  τ>ιν  cpyjiv,  αν  ο  gjtûjv,  ctv  τ  ακ.ά?ν,  êTafgv 
ο  νο^ο$•  iWiid-  οι  φονικό;,  Tot^  ^ev  e^  ΊϊτρονοΐΛς  αττο- 
κτ^ννυντα?  θανατω,  κα;  α^κρυγίΛ  x,ctt  ο^ν\μιυσΗ  των 
υζΣταρχοϊταν ,  ς^ΐΐ,αιουσ/ ,  του^  J^  ακούσιο?^,  aïoeagû'^ 
κα/  φίλανθρύ)•22Γ/α$  ίΣτολλϊ^  γιζιωσαν. 

Ου  μόνον  J^  eî&*t  τούτων  τοΐ^  6κ  Tpoa/peffgûJi  υζρ/- 
σταΓ?  'χ^αλί'ΰτους  ον\α.ς  lèCiv  ίσ\ι  του$  νομούς ,  άλλα 
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de  loin,  et  méditées  plusieurs  jours  de  suite,  au 
mépris  des  lois,  on  ne  peut  dire  qu'on  s'y  soit 
porté  par  colère  ;  il  est  hors  de  doute  qu'on  s'y  est 
livré  exprès  et  a  dessein. 

Mais,  puisqu'il  est  évident   que  Midias  a  fait 
l'action  dont  je  l'accuse ,  et  qu'il  l'a  faite  avec  l'in- 
tention de  m'outrager ,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
consulter  les  lois  d'après  lesquelles  vous  avez  juré 
de  prononcer.   Ces  lois  infligent  une  bien  plus 
grande  peine  à  ceux  qui  se  sont  portés  à  une  vio- 
lence avec  réflexion ,  et  dans  le  dessein  de  f^ûre 
une  insulte,  qu'à  ceux  qui  l'ont  commise  de  toute 
autre  manière.  Commençons  par  les  lois  touchant 
les  dommages.  Elles  ordonnent  toutes  une  répara- 
tion au  double,  si  le  dommage  est  volontaire,  et 
au  simple,  s'il  est  involontaire.  Cette  disposition 
est  juste  :  celui  qui  a  souffert  le  dommage ,  doit 
obtenir  un  dédommagement  dans  quelque  cas  que 
ce  soit;  au  lieu  que  celui  qui  l'a  causé,  ne  doit 
pas  subir  la  même  peine  ,  soit  qu'il  ait  agi  exprès 
ou  sans  dessein.  Quant  aux  lois   concernant  le 
meurtre  ,  elles  condamnent  à  la  mort,  à  un  exil 
perpétuel ,  ou  â  la  confiscation  de  tous  les  biens , 
un  homme  qui  en  a  tué  un  autre  volontairement: 
s'il  n'avait  pas  volonté  de  tuer,  elles  usent  envers 
lui  de  douceur  et  d'indulgence. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  ce  cas,  mais  dans 
tous  ,  que  les  lois  s'arment  de  sévérité  contre  les 
violences  réfléchies.  En  effet,  si  un  particulier  re- 
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fuse  de  payer  la  somme  à  laquelle  il  est  condamné 
par  un  jugement ,  pourquoi  la  loi,  ne  se  bornant 
pas  à  donner  contre  lui  une  action  ordinaire, 
prescrit  -  elle  une  amende  au  profit  du  trésor? 
Pourquoi  encore  ,  si  un  citoyen  prend ,  dans  la 
bourse  d'un  autre  qui  le  lui  permet ,  un  ou  deux 
talcns  y  ou  même  dix  ,  et  qu'il  refuse  de  les  lui 
rendre,  n'a-t-il  pas  affaire  à  la  partie  publique; 
tandis  que  ,  s'il  lui  enlève  de  force  un  objet  de  la 
moindre  valeur,  il  est  condamné,  par  les  lois,  à 
payer  au  trésor  autant  qu'au  particulier  ?  Pourquoi? 
c'est  que  le  législateur  a  regardé  toute  violence 
comme  un  crime  public ,  un  crime  qui  intéresse 
ceux  même  qui  ne  sont  pas  offensés.  Il  a  jugé  que 
la  force  est  donnée  à  peu  d'hommes,  mais  que  les 
lois  sont  pour  tous;  qu'il  faut  distinguer  celui  qui 
se  rend  à  la  séduction ,  de  celui  qui  cède  à  la  vio- 
lence ;  qu'on  doit  venger  l'un  suivant  les  formes 
accoutumées  ,  et  l'autre  par  une  voie  extraordi- 
naire. Aussi,  pour  une  insulte,  donne-t-il  action  à 
tout  citoyen  ,  et  veut-il  que  l'amende  soit  au  profil 
du  trésor.  Il  pense  que  celui  qui  insulte ,  manque 
autant  à  la  république,  qu'à  la  personne  insultée; 
que  celle-ci  doit  se  contenter  de  la  peine  du  cou- 
pable ,  et  que  ce  n'est  pas  à  elle  que  doit  revenir 
l'amende  imposée  pour  l'insulte.  Il  va  même  jus- 
qu'à permettre  de  poursuivre  quiconque  a  insulté 
un  esclave.  Selon  lui,  on  ne  doit  pas  examiner 
quelle  est  la  personne ,  mais  l'action  :  or  l'action 
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κ,αί  ίφ  AwayTav,  Τι  yctp  ό^τίτ^οτ  ^  αν  τΐζ  οφλων  ο/κ,ΐΐν 
μ^  /κ,τίσίί ,  oJjceT*  /ΐτο/ΐίσβν  ο  νομοζ  την  ίζουλγίζ  lùictVj 
αλλΛ  '^ύοσΊιμ£ν  gVe /αξβ  τω  (5>ιμοσίί>3;  Κα/  παλ/ν , 
τ/  J^^iVore,  αν  μίν  î^lccv  ότο.^'  ίχ.οντο$  τις  λαζ>ιι  τα.^ 
λαντον  gy,  »  J^wo,  >ί  κ,α/  d^jca,  χα/  ταυτ  α^οστβ- 
ρ>ΐσ>},  ouaêv  αυ/ω  -Zcrpoi;  τ>ιν  ότοΧιί  ίσΐιν^  αν  oe  μ/κ-ρου 
ΐΣΓΛνυ  τιμηματοζ  (ίζιον  τΐζ  λαζ^  ,  /3/λ  <i^g  τοότο 
αφ6λ>ιτα/ ,  το  /σον  τα  ί^τιμοσιω  τίτ^οσημοίν  οι  νομοί 
χ,ίλΐυουσιν y  όσον  ττ^ρ  αν  τω  ί(?/Λ;  Δ/α  τ/;  Ό//  πανθ', 
όσα  τ/$  βιαζομίνοζ  wpcLTTei^  tloivcl  Λ^χ,^ματα  tccli 
κατά  των  ΐζω  του  τΣΤραγμΛΤΟζ  όντων  y\yîizo  ο  νομο" 
θ•6Τ»$  T)jv  μ^ν  yap  ισχυν  ολ/^ων,  του?  J^é  νομούς 
iwcLvTCù'j  iivcLi,  κ.α/  τον  μίν  ΐίΤβ/σΟέντα  ίο'/αί,  τον  ^g 
/2/ασθέντα  ^^ημοσιας  S^iTc^oLt  βογι^ΐΐας,  Δ/0':Τ€ρ  ^  της 
ίίζρίως  ΛΌτης  τ  ας  μ^ν  ^ραφα?  eoWev  Îwcvjti  τω 
'  βουλομίνω  ,  το  J^e  τίμημα  ΙτΰΌίησίν  όλον  ί^ημοσιον. 
Ιην  yap  τ«τολ/ν  nyîiTo  cr.oi-nîiv j  ουγι  των  τΤΛο-οντΛ 
μόνον,  τον  υζριζε/ν  Ιτιη'χΐΐρουντϋυ ^ -iccu  S^Unv  /κ,αν>)> 
τ>ιν  τιμωριαν  eivct/  τω  Ώταθ^νΙί,χρΗμαΙα  ο'*  ου  ττροσ- 
wetv  των  το/ουτων  6φ*  βαυτω  λαμζανβ/ν.  Και  το- 
σαυτΗ  γ'  6χρ>ΐσατο  J^rgpÊoA?,  ωστβ,  κ,οίν  gtV  J^ouAov 
υζρ/ζΜ  τΐί,  ομοίως  ίυωκίν  vmp  τουΊου  γραφήν.  Ον  γαίρ 
οσίις  ο  πάσχων  ωε1ο  âuv  σκοπβΤν,  άλλα  το  Kpay/xa 
θ7Το7ον  τι  το  y/yvo^evov  €πβ/(ΐ)!  ^Ι  ίυρίν  ουχ,  Iniinàtov, 
μητι    τΒ-ρος  ί^ουλον,   μη^*  ο\ως  ίξίινοίΐ   -πτραίττεν^ 
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eVeTûC^sv.  Ου  yctp  iariv ,  ουκ,  ίστιν ,  ω'  av^pe^  Άθη- 
vaco/,  Tû>y  τΰΌίνίων  ouotv  v^sptaç  άφορη  Ιο  hpoy ,  ουσ  6φ 
CTO)  μάλλον  υ'^^ν  ορ7ίζ6σθ•α<  -ττροστίκ,βί.  'Avctyvi^S/  ί^ 
Λυ'τον  μοι  λάζων  to'J  τγιζ  υζμαζ  ιόμο'λ  Ovdzf   ycip 
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£cî.v  τΐζ  υ^ρισ}}  ιΐζ  T/vct,  n  ίΣτα/σΛ^  >î  7υνΛ/κ,Λ, 
>j  Λν^ρΛ,  τ5ν  6λ8υ5?ρΰ)ν  i  των  <^oυλωv,  Λ  '^ΛccLvoμo'J 
τ/  Ότοιγισιι  ίΐζ  τούτων  τ/ να,  ^ραφβσΗω  îjrpoi  του^  θβ- 
σ^οθέΤΛί  ο  βουλομζνοζ  A^vauccv  y  oU  ΐζίστιν.  Οι  S^t 
θίσμοΒίτΛΐ  εισ^γοντων  ίΐζ  τνιν  Ηλ/Λ/αν  τρίακ,οντα 
>j/JLgpû)V,  Λφ  >ΐ^  αν  >ΐ  7ραφ»,  eav  μΐΐ  τ/  οτιιχοσιον  χωλυτι' 
6ί  <re  μ)ΐ,  oTctv  W  t«rpû)Tov  οίον  Tg.  Οτου  J^  ctv  κατα- 
yvœ  τι  y\  Ηλ/ct/ot,  τιματω  'tcî^i  αυτού  'τταρΛ^ρτιμΛ, 
ότου  αν  ίΓθζ>ί  άξιο?  6<να/  Ώτα^ίΐν  >»  α^οτ/σα/.  Οσο/ 
<Γ  CU  ypαφά)vτα/  γρΛφαζ  loict^  κατά  τον  νομον ,  eav 
τ/ί  μγι  lwi^i\^y\ ,  ϋ  ί-ατίζιων  μη  μείαλοίζη  το  π^/^πίον 
/lepoi  τ3ν  ψτιφων,  αΏΤοτισατά)  'XjXiaç  ί^ροί'χ^μΛζ  τω 
ί^ημοσιω,  Έαν  J^e  οίργυριου  τίμηση  τηζ  ùCp-a$y  J^ecie- 
σθ-ΰ)',  IcLV  «λευθερον  υζρ^σΐί,  At«%pii  αν  tx/riarj. 

Ά)6ουε1β ,  ω  av(îpe$  ΆΟ»ναΤο/ ,  του  νο/Α5ϋ  τ?ί  φ/λαν- 
6pû)Î!rtW,  ο?  ουίδ  του5  <^ουλου$  ύζ,ριζίσΒ•(χ.ι  αζιοΖ  Τί 
ουν,  προί  .^gSv;  et  τι?  e/i  του?  Βάρβαρου?  Ιηγτιων  τον 
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étant  nuisible  à  la  société,  elle  doit  être  défendue 
dans  tous  les  cas,  même  à  Tégard  d'un  esclave.  Car 
il  n'est  rien,  υ  Athéniens,  non,  il  n'est  rien  de 
moins  supportable  qu'une  insulte ,  ni  qui  mérite 
plus  toute  votre  rigueur.  Greffier,  prenez  la  loi 
concernant  les  insuites ,  et  faites-en  lecture.  Il  est 
bon  d'entendre  la  loi  même. 

Loi. 

Si  quelqu'un  insulte  un  enfant,  une  femme, 
un  homme  libre  ou  un  esclave  ;  s'il  fait  à  l'un 
d'eux  quelque  outrage,  tout  Athénien  qui  n'en 
aura  pas  d'empêchement,  pourra  le  citer  devant 
les  thesmothètes;  les  thesmothètes  lui  donneront 
action  après  trente  jours,  à  compter  du  jour  de 
la  citation,  s'ils  n'en  sont  empêchés  par  quelque 
affaire  publique  ;  sinon  ,  le  plus  tôt  possible.  Si 
l'accusé  est  convaincu  ,  il  sera  condamné  sur-le- 
champ  à  la  peine  pécuniaire  ou  corporelle  que 
l'on  jugera  convenable.  Si  l'Athénien,  qui  intente 
procès  en  vertu  de  la  loi,  se  désiste  de  sa  pour- 
suite ,  ou ,  qu'y  persistant ,  il  n'obtienne  pas  la 
cinquième  partie  des  suffrages ,  il  paiera  mille 
drachmes  au  trésor  :  et ,  supposé  que  l'auteur  de 
l'insulte  soit  condamné  à  payer  une  somme,  s'il  a 
insulté  un  homme  libre,  il  sera  gardé  en  prison, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  tout  payé. 

Vous  entendez.  Athéniens,  la  loi  pleine  d'hu- 
manité, qui  ne  veut  pas  qu'on  insulte  même  des 
esclaves.  Mais,  je  vous  le  demande,  si  l'on  faisait 
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connaître  celte  loi  aux  Barbares ,  doù  l'on  tire  dee 
esclaves  pour  la  Grèce,  et  que,  pour  faire  votre 
éloge  et  vanter  la  ville  d'Athènes ,  on  leur  dît  :  II• 
est  des  Grecs  si  humains,  si  doux  de  caractère, 
que,  malgré  tous  vos  torts  à  leur  égard,  malgré 
cette  haine  pour  vous  qui  leur  a  été  transmise  avec 
le  sang,  loin  de  permettre  qu'on  insulte  même  des 
esclaves  achetés  de  leurs  deniers,  ils  ont  établi,  en 
commun,  une  loi  pour  les  défendre,  ils  ont  déjà 
puni  de  mort  beaucoup  d'infracteurs;  si,  dis-je, 
on  faisait  ce  rapport  aux  Barbares  ,  et  qu'on  leur 
fît  connaître  vos  sentimens ,  croyez-vous  qu'ils  ne 
vous  donnassent  pas  à  tous  le  droit  d'hospitalité 
dans  leurs  villes  ?  Quelle  peine  assez  rigoureuse 
ne  mérite  donc  pas  l'infracteur  d'une  loi  non  moins 
estimée  des  Grecs,  qu'elle  serait  applaudie  des  Bar- 
bares, s'ils  en  avaient  connaissance? 

Si  je  n'eusse  pas  été  chorége ,  quand  j'ai  essuyé 
les  outrages  de  Midias,  on  ne  le  condamnerait  que 
comme  auteur  d'une  insulte;  mais  il  me  semble 
qu'on  peut,  à  juste  titre,  le  condamner,  comme 
coupable  d'impiété.  Vous  n'ignorez  pas  ,  sans 
doute,  qu'on  a  établi  pour  les  fêtes  de  Bacchus 
des  chœurs  et  des  hymnes,  non -seulement  en 
vertu  des  lois  concernant  ces  fêtes ,  mais  en  vertu 
des  oracles ,  qui  tous ,  tant  ceux  de  Delphes ,  que 
ceux  de  Dodone  ,  enjoignent  aux  Athéniens  de 
former  des  chœurs,  suivant  leurs  usages,  d'immo- 
ler des  victimes  dans  les  carrefours ,  et  de  porter 
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το/^ον  χουΊον^  TkCLf  ώ  τα  dyâ^oinoâct  ilç  τουίΈλλ»ναί 
κομίζίται  ^  IwcLim-j  J/jloV  ,  tlcli  S^ii^iœv  ΌΤίρ]  rii 
'rixecûiy  îlwoi  wpos  αυτουζ  ^  on  ίίσι  τινίζ  EAAnvs^, 
(ϋν^ρωττοι  ουΊΰύς  γιμ^ροι  χ,λι  φιλαν^ρωττοι  τουζ  τρόπους, 
ωσ%  τιολλΛ  υφ*  ^V^^  >!Λκ,»/Λ2νοί ,  κ,α<  φυσβΐ  τ'ϊί  προί 
υμΛζ  έχδρΛί  αύτοϊς   υΌταρ'χουσίήζ  τ^ΰίτμχν\ζ,  όμως 
ουυ'  όσων  άν  Ti/t»v  x,ccra5eyTg5  ίουΧουζ  χΤΆσωΊται  , 
oJie  τούτου?  υζρίζ^/ν  αξ/ουσ/ν,  οίλλα  νομον  ί^ιμοσια: 
τον  ταύτα  κ,αλυσοντα  ri^tiizcLi  τουτονι ,  39  'ί^ολλουζ 
Yiùy^  naLpoL^oLvicLÇ  τον  yo^ov  τούτον  ίζγιμιωχ,χσι  θανα/φ* 
s/  ταυτ*  ακ-ουσαι^ν  κ,α/  συνβΤίν  οί  Βαρζαροι ,  ουκ.  gcV 
οί^σθ^  ί^ημοσια.  ΌταντΑς  νιμ^ζ  προξένου?  αυτών  ώγο/»- 
σασθα/,  τον  τοινυν  ου  wcl^cl  τοίζ  Ε\\γ\σι  μόνον  6υ^ο- 
κι μουντά  νομον  y  άλλα  κ,α/  ίΣταρα  τοΤ?  Βοίρζ>Λροΐζ  ιΰ 
<^o^αyτ'  αν  «χ^^ν,  σκοΐΣΤέΊισθ•'  ο  ίΣταραζα?^  ίντπα 
ίΌυζ  <^/κ,>ΐν,  αξίαν  ^σταί  ^ΐάω^ιως. 

Et  jLtev  το/νυν,  ω  ανόρίζ  Ασ>ινα<οί,  jLt>î  %ορ»7ο?  iyv 
ταυτ'  iTtTiwov^Biv  owo  ΜίΐυΙου,  υζ,ριν  i^f  τις  x^cûtyvœ 
μόνον  των  -ππ'ΰτ^α.γ μίνων  olutcô'  νυν  J^g  μοι  ^ojtc?,  κ.άν 
aVeSe/av  et  χ<ατα7<7νωσκ.ο<  τΐί  τα  •ζΣΓροσ)ίκ,οντα 
woiiÎv.  Ισίΐ  yap  <^>Iΐίroυ  του3',  ό 7/  του?  %ορο^^  υ'^^Τ? 


\  »/ 


ατίταντα?  τούτου?  και  ύμνους  τω  Sso)  τΰ-οηισΒί^  ου 
μόνον  κ,ατα  του?  νομούς  τους  wipi  των  Αιονυσιων , 

OLAAOL    JLCLl    ^OLTOL    Τα?    ^aVTêia?,    €V    α/?    Cf.'TtXaOLtç 

ϋ^ν-ήργιμίνον  iCpyiaîTt  τ>!  ΐ^ΌλΕ/,  ομοίως  Ιχ,  Δελφών  :9 


igo  Ο  ΚΑΤΑ  ΜΕΙΔΙΟΤ  -ΛΟΓΟΣ. 

ÎX,  AcùâcûVYii,  'χορουζ  ίστΛίΛΐ  κατου  tol  woLTptoL^  και 

ActGoJV  CLOTCLÇ  TOLÇ  μοίντίΐοίζ. 

ΜΑΝΤΕΙΑΙ. 

NifiEre  ,  Kcit  ττΛτξίοΐσ-ι  νομοις  ΙΒ-υνίΒ•*  iofrùç  , 
Mefcvl^a-B-ctt  Βχκχ^οιο  και  ΐυζυχ^ό^ους  κλτ^  dyuntî 

«τ  '  '         '         τ.  '  '  '/  ' 

Icraveit  αΐξΛίων  Bfouia  χα^ιν  af^fity»  'XetiTdç  , 
Και  xnrcrup  Caffcola-i  ,  xccp9  <rTt(Çayois  vvKUTuyTttç, 

Hep/  υγαΐΛζ  θυβ/ν  tccli  ίυ'χίσ^α.ι  Aiï  'ΤΰΤΛζω, 
HpctJcAe?,  ΑτΰΌλλωνι  Προσταττιμω'  "urspi  τυγ^αζ 
cLyoL^oLç  ,  Α'τνολλωνι  Αγυΐίΐ ,  ΛλτοΓ,  Αρτίμιυι ,  χαι 
κ,ατ  α,γυίΛζ  κ,ρατ>}ρα$  ισταμίν  ^  'χορουζ^  ΐ^  στέφΛ- 
νυφορειν,  κ,Λτα,  τα  warpiai^  ô-tois  ΟΑυμτετιοΐζ  ότο.^^ 
ησσι  :coli  wc/.ccliç  iâicLÇ  S^i^iaç  xcli  Λριστ^ροίζ  αίνι- 

ΕΚ    ΔΩΔΩΝΗ2  ΜΑΝΤΕΙΑΙ. 

Τω  ί^γιμω  των  Ά6)ΐνα/ΰ?ν.ο  του  Aïoç  σημΛίηι'  οτι 
ταζ  ώρας  îsrctp>iveyxaTg  της  ^υσια,ζ  xctt  τ>ΐί  ^g^ptct?, 
cLifiToOi  'ΰημΌΤίϋ  χίλίΌίΐ  ^ζωρουζ  6v»ea,  κ,αι  τούτους 
J^ict  Tct^e'ûjy,  τω  Δ/V  τω  Δωίίϋνα/ώ)  αροτ^^ΐζ  βους  ^ 
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des  couronnes.  Greffier ,  prenez  les  oracles  mêmes, 
et  faites-en  lecture.  ' 

Oracles  de  Delphes  pour  le  peuple  d'Athènes. 
Premier  oracle. 

Ο  vous  ,  descendans  d'Erecthée  [4] ,  habitans 
de  la  ville  de  Pandion,  soyez  fidèles  à  observer 
dans  les  fêtes  les  rits  antiques  ;  n'oubliez  pas  le 
dieu  Bacchus;  rendez-lui  tous  ensemble,  dans  les 
carrefours,  les  honneurs  accoutumés;  immolez 
des  victimes  sur  les  autels ,  la  tête  ornée  de  cou- 
ronnes. 

Second  oracle. 

On  fera  des  sacrifices ,  et  on  adressera  des 
prières  pour  la  santé  des  citoyens,  au  souverain 
des  dieux,  à  Hercule  et  au  grand  Apollon.  On  fera 
des  libations  dans  les  carrefours  pour  la  prospé- 
rité de  la  ville,  on  formera  des  chœurs,  on  portera 
des  couronnes  suivant  les  rits  antiques ,  en  l'hon- 
neur de  Diane,  de  Latone,  et  d'Apollon  qui  pré- 
side aux  carrefours.  Élevant  des  mains  pures  vers 
tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  de  l'Olympe, 
on  leur  témoignera  sa  reconnaissance  pour  les 
faveurs  qu'on  en  a  reçues. 

Oracles  de  Dodone  pour  le  peuple  d'Athènes. 
Premier  oracle. 

Voici  ce  que  vous  ordonne  le  prêtre  de  Jupi- 
ter :  Les  sacrifices  et  les  autres  cérémonies  saintes 
n'ayant  pas  été  faites  à  tems ,  choisissez  et  envoyez 
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neuf  prêtres  qui  oiTriront,  sur-le-champ,  à  Jupiter 
de  Dodone  neuf  taureaux  propres  pour  la  charrue, 
accompagnés  chacun  de  deux  brebis;  et  à  Dioné, 
un  taureau  avec  d'autres  victimes,  une  table  d'ai- 
rain, et  de  plus,  l'oflrande  ordinaire  du  peuple 

d'Athènes. 

Second  oracle. 

Voici  ce  que  vous  ordonne  le  prêtre  de  Jupi- 
ter :  Immolez  à  Bacchus,  protecteur  du  peuple, 
une  victime  sans  tache;  honorez  ce  dieu  par  des 
libations  et  par  des  chœurs;  immolez  un  taureau 
au  bienfaisant  Apollon ,  uq  taureau  blanc  à  Jupi- 
ter, possesseur  de  tous  les  biens;  faites  porter  des 
couronnes  aux  hommes  libres,  et  aux  esclaves  qui 
s'abstiendront  de  tout  travail  pendant  un  jour. 

Tels  sont.  Athéniens,  sans  parler  de  beaucoup 
d'autres,  les  oracles  sacrés  et  vénérables  qu'a  reçus 
notre  ville.  Que  devez-vous  inférer  de  là?  c'est 
qu'outre  les  sacrifices  que  ces  oracles  vous  ordon- 
nent de  faire  aux  dieux  qui  sont  nommés ,  ils  vous 
prescrivent  toujours  de  former  des  chœurs,  et  de 
porter  des  couronnes  suivant  vos  usages.  Il  est  donc 
certain  que  les  chœurs  et  les  choréges ,  dans  les 
jours  où  ils  s'assemblent ,  en  vertu  des  oracles , 
pour  disputer  le  prix  ,  portent  des  couronnes  en 
vertu  de  ces  oracles,  ceux  qui  doivent  être  vain- 
queurs comme  ceux  qui  doivent  être  les  derniers 
de  tous;  mais  que  le  jour  de  la  victoire,  c'est  en 
vertu  de  sa  victoire  que  le  vainqueur  est  couronne. 
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ιΐΛΐ  ΈΤροζ  ΐτίΛστω  ό^υο  οΐζ^  τι/}  άΗ  /\imv}  ρουν  χ^  αλλ* 
ο  (LnBv\icî'i  ο  <^?/Λ0ί  ο  A9»yctiûuv. 

ΕΤΕΡΑ.  * 

Ό  τοίΓΔιοί  σγιμοίΐηι  vj  Accùam'  Αιονυσω  Αημοτί- 
Agi  lîpîiov  TgAetoy,  jcat  5tpce.T>îpst  χ,βρασΛ/,  κ.α<  χορούς 
lŒTcLvcLi'  Άτίτολλων/  ΆΐΣΤοτροΐίΤΛ/ί»  ^ouv  θ•υσ<χ/ ,  κ,Λΐ 
σ1εφΛννιφορ67ν  βλΞυθβρουί  jccc/  &υλου?,  κ,Λί  ΐλπυαν  μιαν 
'ήμίρΛ^'  ΑιΙ  Κτγ\σιω  βουν  λβυκ,ον. 

-nroWcLi  UùLVTîioLi  τϊ  ΐΣΓολβΐ  κ,ΛλΑΐ  x^ctyoL^xi,  Τι  ουν 

εκ,  τουΐων  υμΛζ  Ιν^υμίΐσ^Λΐ  S^îT;  oit  τα,ζ  μίν  dWcLÇ 

ο-υσίΛζ  τοίζ  ΐφ*  i}LcLŒry\i  μΛντΐΐά$ζ   'οτροφαανομίνοΐζ 

d-ioii  wpOŒToLTTovat  5i>6/v,  laTOLVoLi  ό\  'χ^ορουζ,  χαι 

σηφαη(ζ)ορζιν  xcltol  τλ  ζνΛΤρίΛ  'ττροζ  cLWaaoLig  ctet 

TcLiç  Λφίκ.νουμ€νΛΐί  μΛντ6ΐΛ/$  -ΖίΓροσανα/ρουσ/ν  l//^îv. 

Οί  τοίνυν  p^opo/  î5*cty  /e?  οι  yiyvo^tsvo/  tccli  ot  ^op>iyo/ , 

J^ïîXov  on  TcLÇ  μίν  Υΐμ,ΐρΛς  Ix^îiîolç,  iç  συΊΐο'χομί'^Λ 

tTCi  τον  cLyœvct  tccltcl  tcls  μοίνταοίζ  ταυΤΛ?,  υ^βρ 

αυτών  στί^ϋίνουμί^Λ ^*ομοιωζ  ο,  rg  μΐΧΧων  ν/κ,Λν,  ΐ^ 

ο  ττανίαν  υστΰίΐοζ  γΐ^^-ήσ^σ^χι  ,  τ>ιν  J^g  των  Ιττινιχ,Ιων , 

υτΓίρ  αυτού  τοτ  tk^^jî  στβφανουται  ο  νικ,ων.  Τον  ουν  tiç 

Τίνα  τούτων  των  χopgυτωv5  ϋ  των  %op>jy5y,  υβρίζοντα 

τ.  VI.  1 3 
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êtcT*  6χθ•ρΛ,  χΛΐ  ΤΛΌΤ*  li  cvjTûù  τω  (Lyan  jcctt  ev  ταί 
του  ^eoiT  /εραί,  τούτον  iWo  τι,  wXvii  ασόζεΓ»,  φ>ι- 
σομί^  KcLi  μ)ΐν  iffle  ys  του^,  οΊι,  βουλομίνοι  μ-Λ^ί^α. 
ΛγωνιζίσΒΛι  ξ6νον,  ουχ  iâœjcaLTî  αί-ΟΓΧως  τωι  χορ>ί- 
y  m  ovoevi  Ότροσ^ΛΜσαντι  τουζ  'χομυτΛζ  ax^owufj 
αλλ*  gûtv  μβν  χαλβσ>ί,  ΐίΤέντ>ίκ.οντΛ  <Λραχμαί,  gav  ^^ 

κ.Λ5/ζεσ5α/   λ,^λΕυσ»;,  'χ^ιλιαζ    oLWOTinty   Ιτοίζατί, 

—1*1  *ι  ^     ^    »  Ί  ^  '  ^  ν 

Tivo^  iuytcL'y  owœç  μνι  τον  ίσ ιεφανωμίνον  χ,αι  λ^/τουρ- 

yoîTvTct  τ5  5εάΓ  τΛυΤίΐν  tiîv  τιμίροίν  36*λ?,  μ»^*  e^zr^î- 
çid.^,  μν\^^  Jêpt^M  μ>ι^ί5  ίζίτητνί^ίζ.  Ε/τλ,  τον  μ6? 
χορδυττιν  ουί'  ο  ττροσχ,ΛλίσΛζ ,  κ,ατα  τον  νο/ζον,  αζ>ί- 
^t/oi  ίστοίΐ  J  τον  ^ΐ  'χο^7\γο^  αυτόν  ουά*  ο  συγχ.0'>\/α.ζ , 
•τΤΑροί,  ίΣταντΛί  τουί  νομούς  y  ούτω  φχνίρως,  ου  «Γωσβί 
*  S^lycyiV'y  Αλλα  /t>îV,  ouigv  €στ'  όφελος  χ,αΛωζ  χ,αι 
φιλΛν^ρωτ^ωζ  τουζ  νομουζ  υ^τηρ  των  'τιτολΛων  xucQoli , 
6ί  τοΤί  άσΐΈΐ^ουσι  59  βιαζ^ομίνοΐζ  αυτουζ  )ί  îsrctp*  Ujttar 
opyjî ,  των  ctsi  κ,υριαν ,  μυ  γίννισίΤΛΐ, 

Φέρ6  J^)î,  τρο^  θέίΤν,  χ,φχ,ίΤνο  σχε-ψασθί*  ^τταρΛίτ»- 
σομΛΐ  J^'  υμ^^  μ>ΐ(^6ν  αχθ•εσ5)}νΛΐ  μο/ ,  ectv  ee^/  συμ- 
φορά?^ τίνων  γίγονοτων  ονομΛστι  μντισθ•».  Ου  γαρ 
oVBt^acLt  5  ^Λ  του^  d-îov$ ,  ou(ievi  <^ι>σχepgί  otxîgv 
βουλόμίνος  τουΐο  7:οΐϊΐσω ,  οίλλα  ig?^eti  το  /3/αζ6σθα/ 
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Celui  donc  qui,  par  un  mouvement  de  haine,  in- 
sulte un  personnage  de  chœur  ou  un  chorége ,  et 
cela  dans  le  temple  même  de  Bacchus,  dans  le  jour 
même  où  l'on  dispute  le  prix,  ne  peut-on  pas  dire 
qu'il  est  coupable  d'impiété?  Ajoutez  que,  quoi- 
que vous  ayez  défendu  à  tout  étranger  de  paraître 
dans  les  chœurs,  vous  n'avez  pas  permis  générale- 
ment â  un  chorége  de  citer  devant  le  juge  les  per- 
sonnages de  chœur  pour  être  examinés.  S'il  les 
cite  quand  ils  sont  sur  le  théâtre,  vous  le  condam- 
nez à  une  amende  de  cinquante  drachmes.  S'il  les 
force  lui-même  de  se  retirer,  l'amende  est  de  mille 
drachmes.  Pourquoi  cela?  c'est  afin  que,  dans  un 
jour  de  fête,  personne  ne  cite  en  justice,  n'inquiète, 
n'insulte  à  dessein  quelqu'un  qui  porte  une  cou- 
ronne et  qui  remplit  une  fonction  pour  le  dieu. 
Celui  qui  aura  cité  devant  le  juge  un  personnage 
de  chœur,  quoiqu'autorisé  par  la  loi,  subira  donc 
une  peine;  et  celui  qui ,  contre  toutes  les  lois  ,  a 
maltraité  ouvertement  un  chorége,  n'en  subirait 
aucune  [5]  l  A  quoi  bon  établir,  pour  l'utilité  du 
peuple,  des  lois  douces  et  sages,  si  des  juges,  qui 
prononcent  sans  appel,  ne  sont  pas  exacts  à  punir 
ceux  qui  les  violent  et  qui  les  bravent? 

Écoutez  encore  ceci,  et  ne  me  sachez  pas  mau- 
vais gré,  je  vous  conjure,  de  m'entendre  citer  par 
leurs  noms  des  citoyens  que  la  justice  a  diffamés. 
Je  n'ai  pas  intention,  assurément,  d'insulter  à 
leur  disgrâce  par  un  récit  désagréable;  je  veux  seu- 
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lement  montrer  combien  vous  êtes  éloignés,  vous 
et  les  autres ,  de  faire  violence  et  insulte  à  personne, 
ainsi  que  l'homme  que  j'accuse. 

Il  est  un  certain  Sannion,  maître  de  chœur,  qui 
a  été  condamné  et  diffamé  pour  avoir  fui  le  service: 
malgré  cette  condamnation,  il  fut  choisi  par  un 
chorcge,  parThéosdotide,  je  pense,  qui  était  jaloux 
de  remporter  le  prix.  Les  autres  choréges  furent 
d'abord  indignés  ;  ils  disaient  hautement  qu'ils 
chasseraient  Sannion.  Mais,  lorsque  le  théâtre  fut 
rempli,  et  qu'ils  virent  les  concurrens  assemblés, 
ils  se  tinrent  tranquilles ,  et  n'osèrent  mettre  la 
main  sur  sa  personne.  En  un  mot,  telle  est  la  piété 
et  la  modération  de  chacun  de  vous,  qu'il  continue 
depuis  ce  tems  à  être  maître  de  chœur,  sans  qu'au- 
cun de  ses  ennemis  l'en  empêche  ,  loin  qu'on  ose 
frapper  un  chorége.  Il  est  encore  un  nommé  Aris- 
tide, de  la  tribu  OEnéide,  qui  a  été  aussi  diffamé 
par  un  jugement.  Il  est  vieux  aujourd'hui,  et  peut- 
être  ne  brille-t-il  pas  dans  les  chœurs;  mais  autre- 
fois il  était,  dans  sa  tribu,  le  premier  et  le  chef  de 
la  troupe.  Or ,  vous  le  savez ,  le  chef  ôté ,  le  reste 
n*est  plus  rien.  Quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  cho- 
réges et  une  grande  émulation  entre  eux,  aucun 
ne  fit  cette  remarque;  aucun,  pour  dépouiller  un 
rival  d'un  avantage  essentiel ,  n'osa  chasser  Aris- 
tide ni  l'empêcher  de  paraître.  Comme  on  ne  pou- 
vait le  citer  devant  le  juge,  ainsi  qu'on  le  ferait 
pour  un  étranger,  mais  qu'il  fallait  le  saisir  soi- 
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^  ΤΟ  υζριζίΐν  39  το  ΤΛ  τοιαύτα  wouÎv^  ως  αίτιταντίζ 
υμΐΐζ  οΐ  clWoi  (^iuyiTt, 

2otyv/û)V  ιστι  à^y\woO  τις  ο  τουζ  τραγικούς  φόρους 
ί^ι^ασχ^ων.  Ούτος  αίστρατίΐας  Ια\ω,  :cai  κ,βχρίΐτα^ 
συμφοροί.  Τούτον,  μετά  τν\ν  ατυ'χ^ιαν  ταυτίΐν,  ΐμισ^ω- 
σατο  τις  φιλονίίχων  "χ^ορ-ήγος  τρΛ-χωσάΐν,οίμαί,Θβοσ•- 
οοΊιοης,  Το  μίν  ουν  πραίΐον,  )îy^votx!)oi/v  οι'  ccv1/^op>iyot, 
Xfiti  }6ΰ)λυσ6ίν  ίφασαν'  6?$  J^'  ί-ΰτλνιρωΒ'ή  Το  d-iaTpov  y 
36Λ<  τον  ορζλον  συν£/ΛΞ7μ6νον  etooy  €ϊςτ/  τον  αγω^α^ 
ωκ.νν}σαν  y  eiaaav  ^  ουοίΐς  ϊ]'>\/ατο'  Λλλα  τοσούτον  τϋις 
ίυσίζ,ίΐας  ίν  ίχ,ασίω  τις  οίν  υμών  ΐάοι  το  συγχ.ζ'χω^ί'ήχ.ος^ 
cùŒTîy  -ζΰ-α^τα  τον  μετά  ταύτα  χρονον  ^  ^^ιάασχ^ει 
τους  χορούς^  jcctt  ουάζ  των  ιάιων  ΐ^βρων  ουάεις  κωλυΐΐ' 
τοσουτ  aTCiyti  των  χορΆγων  τις  άψΛσθΛί.  Αλλοί 
6στίν  ^ Κριστιι^-Λς^  ΟιννίΙ'άος  φυλίΐί,  γιτυ'χτιχ,ως  τι  y.ai 
ούτος  τοιούτον i  ος  νυν  μίν  χαι  γίρων  εστίν  >i^)j,  59  ^^^^ 
ήττων  χορίυτγις^  >iv  J^e  '7to^^*  ^γίμων  τϋς  φυλίί  κ,ο- 
ρυφΛ/ο^.  Ιστβ  cJ^>]^ou  του^  ,  οτι  τον  τιγίμονα  αν  Αφ6- 
λ>ΐΤΑΐ  τις  y  οιχεται  ο  λοιτΰΌς  χορός,  Άλλ'  Όμως  , 
'πroλAω'J  χορ-ΑγωΊ  φιλονείκ,νίσΛντων ,  ουαιις  ΊΕτωτσΌΤΐ 
τουτ*  tiàt  το  7ί;λίονίκΤϊ\μα  ^  ουά*  ΐτολμ'ήσί  τούτον 
î^aycLyÎiVy  ου^ί  χω\υσαι,  Αια  γαρ  το  S^ilif  αυτόν 
ίζΐτιλα^ομίνον  τΐ}  %έ<ρ<  τούτο  -ΰτοιησαι,  κ,α/  μ^ι  wpoOi'^ 
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ΧΛλίσοίσ&Λΐ  Ότροζ  τον  αρχοντΛ  l^u^jcti ,  ωσ-αηρ  άν 
e/  ^evov  τΐζ  i^ctyoLytiv  γιζουλ^το  ,  άττΛ^  τι$  àxnî  τΐ,ζ 
ΛσεΑγίΐΛζ  Ύαυτγ\ζ  αυτο'χ^ΐΐρ  οφθίίνΛ/  γαομίνος. 

Ουκ,  οιΓν  ί'ε/νον,  ^  ivdpèç  αιχ,ΛσίΛΐ^  χλι  σρ^€τλιον, 
Τώ)ν  jLtev  ν/κ,οΓν  ctv  wol^ol  tout  οιομίνων  p^opyav,  των 
dvyjXcûTcoTCùv  ziroWcLXiç  τατ'ΧΊτα,  τλ  όντα  tU  tclç  λ6ΐ- 
τουργίΛζ ,  ^Ji^evct  Ύο\μν^σ(ΐι  wœwoze  μτιο'*  ων  οί  νομοί 
^^ιάοασιν  ά-ψασθίΧ/  ,  Λλλ*  ουτωζ  tvAcLCœç  ,  ουτωζ 
ίυσίζωζ,  ουΊω  μί]ρια}ζ  υιαχ,ίΤσ^οίΐ^  ωσ%  oivct\iax,ovlcLiy 
ayûjyiûJVTcîti ,  ο/Λΰ?$  α-^ΐ'χ^ίσΒοίΐ ,  κα/  ΌτροορασβΛΐ  τοίζ 
υμίΤίρΛς  (όουλϊΐσΐΐζ^  χαι  tmv  î<rgpi  τ)ΐν  ιορτν\ι  σττουοιιν 
Μέί(^/αν  J^g,  t*àa)T)iy  qvtcLj  μνιυΐν  (ln\cù)LorcLy  Ότι  τω 
ττροσεκ,ρουσβ  jcoti  εχθροί  υπ>ίρχβ,  τούτον  ctyΛ\ισx.ovΊΛy 
'χρρ-ήγουντΛ,  ίτΰ-ιτιμον  οντά  y  -ΰτροτΰ-^λα^,ιζίΐν  tlcu 
TvwTiiv ,  }caLi  μ-ήΤί  Τϊ\ζ  topTyfiy  μητ^  των  νομων^  μητ^ 
τι  υμΐΐς  gpgrre,  μητί  του  Beov  φροντ/ζ^/ν; 

Πολλών  τοίνυν,  ω  dvâpîç  Άθ•»ναΓοί,  yiyivv\^ivav 
ζ'χβρων  Λλλϊίλοΐζ,  ου  μόνον  Ιζ  Ιάιων^  άλλα  tlcli  L• 
-noivm  'ττρΛγμοίτων^  ουάεΐζ  ΌτωτοΌτΐ  îiç  τοσουτ  Λνα;- 
ΌίΐΛζ  ctcp/jtgTo,  ωστί  τοιούτον  τι  τολμιέσαι  woiuv. 

KûLiToi  φασ/ν  Ιφ/κ,ρατ)ΐν  ττοτί  ΐχ,ίινον  A/cx.Ae7  τω 
ΠίΘΐΤ  ΤΛ  μαλίστΛ  ΐλ^ϋν  ûç  g^Spccv,  x,ctt  gT/  -zypoi 
τουτΰ)  συμζγ.ναι  TiaicLVy  τον  Ίφίκρατουί  οί,ύ^λφον. 


( 
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inéme  et  l'expulser  du  théâtre,  il  n'y  eut  personne 
qui  voulût  se  permettre,  à  la  face  de  tous  les  spec- 
tateurs, cette' action  d'éclat  [6]. 

Vous  le  voyez,  Athéniens,  aucun  des  choréges, 
qui  croient  que  la  victoire  dépend  quelquefois  d'un 
seul  homme,  et  qui,  pour  se  faire  honneur  auprès 
de  vous ,  sacrifient  souvent  leur  patrimoine ,  n'a 
osé  mettre  la  main  sur  ceux  mêmes  sur  lesquels 
les  lois  leur  donnaient  pouvoir;  tous,  ils  ont  été 
assez  retenus,  assez  modérés,  pour  s'interdire  des 
actes  de  violence  par  respect  pour  les  intentions 
de  leurs  compatriotes  et  pour  les  cérémonies  de 
la  fête,  encore  qu'ils  eussent  fait  de  grandes  dé- 
penses ,  encore  qu'ils  prétendissent  à  la  victoire  : 
et  Midias,  quoi  de  plus  révoltant!  Midias,  simple 
particulier,  qui  n'avait  rien  tiré  de  sa  bourse,  a 
insulté,  par  la  seule  raison  qu'il  était  son  ennemi 
et  qu'il  lui  en  voulait ,  un  chorége  qui  n'était  pas 
diffamé,  qui  s'était  constitué  en  frais ,  il  l'a  outragé 
et  frappé  sans  égard,  ni  pour  les  lois,  ni  pour  les 
discours  du  peuple,  ni  pour  la  fête,  ni  pour  le 
Dieu  l 

Des  querelles  particulières,  et  même  des  rivalités 
dans  le  gouvernement,  ont  fait  naître  des  inimitiés 
entre  plusieurs  citoyens  ;  aucun  cependant  ne  porta 
jamais  l'impudence  jusqu'à  commettre  des  excès 
pareils. 

Ou  rapporte  que  Dioclès  de  Pitlie,  et  le  fameux 
Iphicrate  devinrent  autrefois  ennemis  mortels,  et 
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que  ,  lorsqu'ils  étaient  le  plus  animés  Tun  contre 
l'autre,  Tisias,  frère  du  général ,  se  trouva  chorége 
en  même  tcms  que  Dioclès.  Quoique  Iphicrate  eut 
beaucoup  d'ainis,  de  grandes  richesses,  et  toute  la 
fierté  que  pouvait  lui  inspirer  la  gloire  dont  il 
jouissait,  et  les  honneurs  qu'il  avait  obtenus^ de 
vous,  il  n'alla  pas  forcer  de  nuit  la  maison  des 
orfèvres ,  il  ne  déchira  pas  les  vêtemens  préparés 
pour  la  fête,  il  ne  corrompit  pas  le  maître  du 
chœur ,  il  n'empêcha  pas  le  chœur  de  s'instruire , 
il  ne  fit  rien  ,  en  un  mot ,  de  ce  qu'a  fait  Midias; 
mais ,  plein  d'égards  pour  les  lois  et  pour  la  vo- 
lonté de  ses  concitoyens ,  il  vit  tranquillement  son 
ennemi  couronné  et  victorieux.  Et  il  avait  raison 
d'abandonner  la  disposition  de  ces  faibles  avan- 
tages à  une  république  dans  laquelle  il  se  voyait 
élevé  au  comble  de  la  prospérité.  Nous  savons 
encore  que  Philostrate  [7] ,  qui  avait  poursuivi 
Chabrias  dans  son  procès  criminel  au  sujet  dO- 
rope,  et  qui  s'était  montré  le  plus  ardent  de  ses 
accusateurs,  remplit  les  fonctions  de  chorége  pour 
les  fêtes  de  Bacchus,  et  remporta  le  prix,  sans  que 
Chabrias  osât  le  frapper,  lui  arracher  sa  couronne, 
ou  enfin  approcher  du  lieu  dont  l'entrée  lui  était 
interdite. 

Parmi  beaucoup  d'autres  citoyens  quediiTérens 
motifs  rendaient  ennemis,  et  que  je  pourrais  citer 
par  leurs  noms,  je  n'ai  vu  ni  entendu  dire  qu'au- 
cun ait  poussé  l'insolence  aussi  loin  que  l'accusé. 
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<λν']ιχορ>ΐ7«σΛΐ  τω  Αιοχλίΐ.  Αλλ'  ομωζ  'Χολλους  μίν 

t'yav  φίλου?  Ίφικ^>αίΤϊ]ζ  y  '^ολλΛ  S^t  'νρτ^μα.τα  κ,έ3c1>^ 

μίνοζ ,  φρονων  <^*  ίφ'  2Λυτω  τ^^λ^ίΐουτον ,  τίλικ,ον  eiVo? 

ctvapût  jcctt  <ί^οζ)ΐ?  κ.Λ/  τιμών  Τίτυ'χ^ή-κ.οτΛ ,  ων  ejtêivo? 

γιζιωτο  woL^*  υμων^  ουκ,  βζ^ΛζΞν  ê^rt  τλ$  των  %ρυ- 

σορ^οΰ)ν  oi>LicLÇ  νυχ,τωρ,  ουϋι  3ca.Têppîiyyi>e  τα  trctpct- 

σ36βυαζομ£νΛ  ιμοίτκί  ΐΐζ  TW  îo^tyw,   ovùt  S^iî(pâupè 

S'iâcLax.cLXov  y  ovùi  'X^ofiov  μΛνθ-ayg/y  ίχ,ωλυΐν^  ου^  xS^j 

άλλων  ouùiv  y  ων  ούτος  J^/e^pctTieTo ,  6ΏΓο<β<•  Λλλα 

τοΐζ  ίομοΐζ  3toti  ΤΗ  Τίίν  άλλων  ]8οι/λ»σ^ί  συ7χώ)ρων, 

îîvet^eTo  xoti  νίχω)^ΤΛ  tlcli  στίφανουμίνον  τον  t'χ^^po'J 

ορών  αχοτωζ'  ίν  >)  yap  clotoç  ίυυοίίμων  yjàti  γίγονως 

τ^ολιτΐΐ€ΐ^  τΛυτΗ  συγ'χ^ωρίΐν  τα  τοιαυτΛ  7)ζΐοιι,  ιίαλιν 

ΦιλοστρΛΤον  ίτΤΛντίζ'ισμίν  τον  ΚολωνΥΐ3•εν^  Χοίζριου 

xtiLT'AyofoiJVTcLy  οτ   ix.pvJiTo  τ-ήν  Tcepi  Ω^ρωττου  τιρισιν 

θανάτου  ,  x.cLi  ΊΰΌ,ντων  των  ΚΛΤϊ^γορων  wix.poToLTO'j 

yîyevïijLceyoy ,  κ,α/   μετά  tclvtcl  ^opuyouyToc  ίΣταισ/ 

Δ/ονυσ^α,  χαί  νίχωντΛ,  tlcli  XctÊp/oty  ουτβ  τυττιονΤίΧ, 

ουτ£  ΛφαρΏτας^οντΛ  τον  στεφανον,  ουΒ  ολωζ  τ^ροσιοντΛ 
»/  ν  ~  ϊ  ^ 

οτΓοι  μ»  wpoŒVDcîv  αυτο). 

Πολλού?  J^'  άν  ê^û)V  stVgTy  et/ ,  κ,α/  «Ttci  -ττολλα? 

•ττροφΛσβΐ?   /χθρου?  γίγεντ^μζνουζ  αλλγιλοΐζ,  ovâivai 

'ττω^ο/ί  ου  /ε  oL}cy}}coaLy  ου  le  €ώ)ρακ,Λ,  οσ//?  6/?  τόσου  Ιον 

έλτίλυθεϊ  ύζρβΰ)?,  αιστβ  τοιούτον  τ/  wonÎv,  Ovàe  ye 

e)ceivo  ου^6<?  υμών  οία*  ότι  μνημονίυΐΐ  îsrpoTgpov  τ<ίν 
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tTCi  τοίζ  làiQiÇy  ίι  κ,Λ/  τοίς  κοινοΐζ  y  ί'χ^Βραν  αλλ)ίλοί$ 
yevo^evûjy  ouagyot ,  ουτί  χ,αΛουμίναν  των  χ,ριτωιι  ττΛρε- 
σ/)ΐκ,ο/Λ,  ου5  ,  ο  icxv  ομνυωσιν,  έζορκ,ουν /ce, ,  ουθ-  ολαί 
eV.  oJc^cVi  Τίΐν  τοιούτων  ίχ^ρον  ΐζίΤΛζομίνον,  Ταύτα 
yap  τίταντϋί  Ttai  τα  τοιαύτα  ,  ω  ανο^ΐζ  Αθηναίοι  , 
φ/λον^/κ/ςί.  μ^i  ύτΰ-α/χ^ίντα^  yopy\yov  οντά,  ?ΣΓθΐε?ν, 
€^6/  Tivct  συγγνωμην'  îx^pcL  J^e,  eActt/yovTct  Ttvût, 
ex,  Ότροαιρίσ^ωζ  y  ίφ  awaai  ^  jcctt  ryiv  io/ctv  o^vya^rj 
^  iS/ccv  κ.ρε<ττώ)  των  vo^û)v  ουσαν  gWg/jcvu^evov ,  ΉρΑ- 
xAg/^  ,  ^Λρυ  κ,Λί  ούχι  S^i^taiiv  ίστιν  y  ovSl  συμφέρον 
υμ7ν.  Ει  yap  ΐ^ιαστω  των  'χopv\yoυvτω'J  τούτο  Tsrpo- 
Λιλον  yîvoiTOy  οτι^  αν  ο  S^îiva  ^χβροζ  w  μοι ,  Mtidiaç 
71  τΐζ  αλλοζ  y  ^ρασυζ  ουχω  Ή,αι  ττλουσιο^,  'Χρωτον  jttev 
ΛφΛ/ρ6ϋ>ισο/Λα/  ττιν  vitcviv  y  xxlv  Λμεινον  αγωνισωμαι 
Tivoi,  îWiiT  6φ'  άτΤΛσ/ν  δλαττΛσομαι ,  tccli  Ότρο- 
'ΤΤΥίλαχ,ιζομίνοζ  ^ιατίΜσω*  τΐζ  ούτως  αΧογιστοζ y  "ή 
τις  ούτως  a:j\ioç  ίστιν ,  όστις  ΐκ,ων  αν  μιαν  σραχμτιν 
idrîXnŒUiv  αναλωσαΐ'^  ου^ΐΐς  S^yiwov,  Άλλ  ,  οι μαι  y 
το  *7ΐ:αντας  ττο/οίΤν  χα,ί  (^ιΧοτιμίΐσ^αι ,  χ^  avoAia^cîrJ 
id-ίλΕΐν ,  εκ,ίΤνο  «στ/ ν ,  οτ/  των  ι'σων  χαι  των  j^/xct/av 
Εχαστοί  ΥΐγίΤται  ίαυίω  μΐ%ιναι  Ιν  ί'νιμο'κ.ρα^ΐΛ.  *Εγω 
Totvuv,  ω  οίναμς  Άθ^να?οι ,  τούτων  ουχ.  ΐτυχον  S^ià 
τούτον^  αλλΛ,  %ωρ<ί  ων  ϋζρίσ5>ιν,  xctt  ττίς  νΙχ.η$ 
'ττροσα-ΰτίστίρ-ή^ϊΐν. 
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\ul  deTous,  je  crois,  ne  se  rappelle  que  par  le  passé 
un  citoyen,  tout  ennemi  qu'il  fût  d'un  autre,  et  pour 
quelque  raison  qu'il  le  fût,  ait  intrigué  dans  l'élec- 
tion des  juges,  qu'il  ait  été  présent  lorsqu'on  les 
choisissait,  qu'il  ait  reçu  presque  leur  serment,  en 
un  mot,  qu'il  ait  manifesté  sa  haine  par  des  pro- 
cédés tels  que  ceux  de  Midias.  Qu'un  chorége,  par 
émulation ,  se  portât  à  de  pareilles  manœuvres ,  cela 
serait  excusable  en  quelque  sorte:  mais  poursuivre 
quelqu'un  par  inimitié,  le  poursuivre  par-tout  avec 
acharnement,  affecter  une  violence  et  un  pouvoir 
supérieurs  aux  lois;  c'est-là  sans  doute,  oui,  c'est 
une  conduite  odieuse,  contraire  à  toute  justice, 
contraire  à  vos  intérêts.  Car  enfin,  si  chaque  cho- 
rége, instruit  par  mon  exemple,  peut  se  dire  à  lui- 
même  :  que  j'aie  pour  ennemi  un  Midias  ,  ou 
quelque  autre  aussi  riche  et  aussi  audacieux,  je 
serai  frustré  de  la  victoire,  quoique  je  l'emporte 
sur  mes  rivaux;  j'aurai  de  plus  tous  les  désagré- 
mens  imaginables  ,  je  ne  cesserai  d'essuyer  des 
outrages;  qui  de  nous  serait  assez  extravagant  pour 
vouloir  dépenser  une  obole?  aucun,  sans  doute. 
Mais  la  raison,  à  ce  qu'il  me  semble,  pour  laquelle 
tous  les  choréges  font  des  dépenses  à  l'envi  et  avec 
la  plus  grande  ardeur,  c'est  qu'ils  comptent  sur  les 
droits  de  l'égalité  qui  règne  entre  citoyens  dans  un 
état  démocratique.  Je  n'ai  pu  jouir  de  ces  droits , 
grâces  à  Midias  ;  et ,  sans  parler  des  insultes  qui 
m  ont  été  faites ,  j'ai  été  frustré  de  la  victoire. 
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Il  est  clair  néanmoins ,   et  je  vais  vous  le  dé- 
monlrcr,  que  Midias ,  sans  user  de  violence,  sans 
m'insulter,  sans  me  frapper,  pouvait  me  mortifier 
et  s'honorer  auprès  de  vous  par  des  moyens  légi- 
times, en  sorte  que  je  n'aurais  pu  même  ouvrir 
la  bouche.  Quand  je  me  suis  offert ,  à  la  face  de 
tout  le  peuple,  pour  être  chorége  dans  ma  tribu, 
il  pouvait  se  lever  et  s'oifrir  pour  l'être  dans  la 
sienne,  se  déclarer  mon  antagoniste,  disputer  avec 
moi  de  libéralité,  et,   par  une  noble  émulation, 
m'enlever  la  victoire  :  m'insulter  cependant  et  me 
frapper,  il  ne  l'aurait  pas  dû,  même  alors.  Mais, 
loin  de  tenir  cette  conduite  ,  loin  de  se  piquer 
d'une  magnificence  qui  eût  fait  honneur  au  peuple 
d'Athènes,  il  m'a  poursuivi,  ô  Athéniens,  moi  qui 
me  suis  offert  pour  être  chorége ,  par  un  trait  de 
générosité ,  ou  de  folie  peut-être  :  car  il  y  a  peut- 
être  de  la  folie  à  vouloir  briller  plus  qu'on  ne 
peut;  il  m'a  poursuivi,  ouvertement,  d'une  ma- 
nière atroce;  il  a  porté  des  mains  impies  sur  des 
vêtemens  sacrés,  sur  les  couronnes  préparées  pour 
le  chœur,  enfin  sur  la  personne  du  chorége.  Si 
quelqu'un  de  vous  n'est  pas  irrité  contre  Midias 
jusqu'à  le  juger  digne  de  mort,  il  n'est  pas  disposé 
comme  il  doit  l'être.  Est-il  juste,  en  effet,  que  la 
retenue  de  l'offensé  soit  une  raison  de  ménager 
celui  qui  l'a  insulté  sans  aucun  ménagement  ?  La 
justice  ne  demande -t -elle  pas  qu'on  punisse  l'un 
comme  auteur  des  plus  grands  maux  parmi  les 
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KûLiToi  ίΣΤΛσ/ν  υμίν  τούτο  ^ΐΐζω  σαί^ως  ΐγωγΐ^  οτι 
μηυίν  Λσίλγίζ  e^»y  'ττοιουντι  MaùicL,  μν\^  v^pL^omy 
jULjjag  TvwTovTiy  jcat  λυζίτειν  e/we,  ^  xolIcl  τουζ  νομούς 
αυτω  φιλοτιμ^Τσ^αι  Ότ^οζ  υμαζ^  xctt  /j-n^e  J^ioipctt 
το  σΙοιίΛ  Wi^i  clvIou  νυν  î')(îiv  €|u.g.  »  JE%p>iv  yap  αυ- 
τόν 5  ω  cÎv^pef  'A5>jvctTot ,  ότ'  ίγω  τν\ζ  ΤΪΛνάιονιυοζ 
χορ>ΐ7Όί  υΏΓ6στ»ν  ev  τω  J^jj/ta ,  TOTe  τνΐζ  Εμ'χβνίιάοζ 
clvclgIcLAcl^  ΤΥ{ζ  ecLVlov  φυλίΤί,  ανθ-υ^ΣΤοσ /ίναί ,  >cct/, 
λ,ΛΤασττισΛνθ"    εαυτόν  εζίσου,  κα/  τλ  ovrct  αναλ/- 
σκ,οντΛ  ùùŒWîp  eya,  ουτώ?  fte  αφα/ρ6ίσθΛ/  Τ)ΐν  vtitJtv , 
υζ,ριζίΐν  «^e  toîolCtol  x^oli  TvwTUVy  οΰάΐ  τότε.  Νυν 
j^g  τούτο  μΐΥ  ούτι  gVoiJiagv,  6V  αί  τον  J^iî/Jt-ov  Ιτιμ7\σι>^ 
αν,  ουό   Εν^αν/βυσατο  το/ουτον  ouoev   g/ΛΟί  J\  ο^,  g/Te 
τ/ί,   6ΰ    <ν)^μζ    Αθτιναιο/,   i8oυλgτα/    νομισαι  μ^νια, 
(  |ttav/ct  yap  ισύ?^  εστίν,  υ*tΣreρ  ιί^υνΛμιν  τι  wotîu  )  , 
ίΐτΐ  X.CLI  φιλοτιμΐ€ΐ,  'χο^ΎΤ/οζ  υ^ζστ>ιν,  ούτω  φανρ-ρω^ 
και  μιαρω^  gV>ip2aÇa)v  •2ταρ)ΐ5ίολου3)ΐσεν ,  άστβ  μ)ΐ(?ί 
των  ιερών  ι/^ατιων,  μίκ^ε  του  'χο^ου  ^  μ-^άΐ  του  σώμα- 
τοζ  τω  %gtpg  Τ2λευτων  αίΣΤοσρ/Εσθα/  /^ου.  Ει  τοινυν 
τΐζ  ύμων^  ω  â'vipg^  *A5>îva7oi,  αλλω^  ττωί  gS^^gi  τ>!ν 
opy»v  gVe  Msi^iav,  >ι  ω'?  ου'  J^gov  olvtcv  TîBy£voLi,  ουκ. 
ορθωί  g'^g/.  Ου  yap  gV1/  J^/jcatov ,  oJ^g  τροσίκ,ον ,  T)iV 
Toi7  •ΖΣτα3οντο5  ευλαζι/αν  τω   ^vi^gv   υττοστόΐλαμίνω 
^ττροζ  υζρίν  μψάΛ  îU  σωτ>ίριαν  υVαpχgιy•  άλλα    το./ 
/itgv,  ως  oiwciVTCûv  των  α'ν)}κ,εστων  αίτιον,  x,oλαζgιι 
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'7tf>ocy]x.u ,  τω  y   ίτη   του  βοϊίΒίΐτ/  cLTCoSiâovcLi    τύ[Ί 

Ovâî  yoLp  oLv  τουτ''€στ/ν  €i7rg/v,  α>$,  ου  ygygy>î- 
μίνου  πωηοζ   ουύίνοζ  ejc  των  τοιουΐων  oeivoi»,  τω  Αογω 
το  'ττραγμΛ  eyû)  νυν  Λίρα,  χ,οίί  φοίοέρον  -ττοιω'  'ττολλου 
γε  7CCLI  <ret.  Αλλ   ισασιν  α.τζτα,ντεζ y  ει  J^e  μ»,  ίΤΌλ- 
λοι  ye,  Ευ5υνον,  τον  τΤΛλαισαντα  'ττοτ',  «χ,βΓνον,  τον 
ν^ΰΐν/σχ,ον,  κ,Λ/  Σ^ΰφ/λον,  τον  7tcLyxpcLÎtcLa%it  {ισ'χυρος 
τΐζ  )Γν,  μίλαζ*  6υ  oi'c^*  ότι  7ΐ7νΰ?σκ,ουσί  τινβί  υμών , 
ον  λίγω^  y  τούτον  ev  Σαμο)  ev  συνουσία.  Tin  39  J^ia* 
TpiQi^  ούτως  lâicÇy  οτι  ο  τυ^τταν  Λυτον  υ^ρ/ζδ/ν  ωβτο, 
αμυναμίνον  ουτωζ  ωστί  χ,αί  οίτΐΌχ,Τΐΐναίί,  Ισα,σιν  Ευ- 
atûjva  'ΤΓολλο/ ,  τον  Λδωί^α/ΛΛντο?  α&λφον,  α•7Γθκ.τ6ΐ- 
ναντα  βοίΰΰτον  ev  ^ei-TTy^,  5^  συνο&ΰ  xo/vw,  ώα  πλνιγτήν 
μιαν.  Ου  yap  >f  '7Γλ)ΐ7»  ΐ!ϊ'αρΕστ)ΐσβ  τ>ιν  o'py>îy,  αλλ' 
τή  ΛΤίμΐΛ'  ουβί  το  τυτίττεσ^αι  Totç  ΐ\ίυ3•ίροις  Ιστι 
J^e/vov,  χαΐΐΣτερ  Όν  J^e/vov,  άλλα  το  e<p'  ύΕρ6ί.  Πολλα^ 
yap  άν  'ττοιγισίΐίν  ο  τυτιττων y  ω  αν^ρίζ  Ad-ïivcLioi  y  ων 
ο  ττοϋοων  ivicL  ουσ  αν  α,πα77β/λα/  <)^υναι^   ΐΤίρω  ,  τα» 
σ'χν\μζΔι,  τω  β>Μμμα]ι^  τι?  φων)?,  όίαν  ώί^  υζρ/ζων, 
ο1αν   ωζ  ΐ'χβροζ  υτιτΛρ'χων ,   όταν   ^ιον^λοΐζ ,    όταν 
gVi  κορρ)}$•  τα,υτα.  jcive?,  ταύτα  Ιζιστησιν  αν^ρωττουζ 
αυτών,  α'ΐίδ^ι^  οντα^  του  'ττροτττιλαχ,ίζ^σθα/.  Ουαίΐζ  αν, 
ω  ανφέί  ΆΘ))να7ο/ ,  ταυτ  Λ'ΰταγγίλλων ,  ί^υναιτο  το 
ÙUVOV  'ΰΤΛρασττΙσΛΐ  τοΐζ  Λχουουσιν  ουτωζ  y  ωζ^  g^t  τϊί 
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hommes,  et  qu'on  venge  l'autre  pour  récompense 
de  sa  modération  ? 

On  ne  peut  dire  que  j'exagère ,  et  que  je  présente 
comme  quelque  chose  de  terrible  ,  des  injures  qui 
n'eurent  jamais  des  suites  très -fâcheuses.  Non, 
certes ,  il  n'en  est  pas  ainsi.  La  plupart  de  vous 
savent  qu'à  Samos,  dans  une  partie  de  plaisif;  So- 
phile  l'athlète,  cet  homme  basanné  et  robuste,  qui 
est  assez  connu;  vous  savez,  dis-je,  qu'il  tua  le 
jeune  Euthyne,  lutteur  célèbre,  qui  l'avait  frappé 
d'une  manière  insultante.  Vous  savez  encore  qu'É- 
véon,  frère  de  Léodamas,  tua  de  même  un  Béotien, 
dans  un  repas  d'amis,  pour  un  seul  coup  qu'il  en 
avait  reçu.  Car  ce  n'est  point  le  coup,  c'est  l'affront 
qui  révolte.  Ce  qui  fait  peine  à  un  homme  d'hon- 
neur, ce  n'est  pas  simplement  d'être  frappé,  quoi- 
qu'il y  soit  sensible ,  mais  d'être  frappé  avec  insulte. 
Celui  qui  porte  un  coup  ,  peut  l'accompagner  de 
circonstances  que  ne  saurait  exprimer  celui  qui 
le  reçoit.  Le  geste  ,  le  regard  ,  le  ton  d'un  ennemi 
qui  frappe  pour  outrager,  qui  frappe  avec  le  poing, 
qui  frappe  sur  la  joue  [8]  ;  voilà  ce  qui  irrite,  voilà 
ce  qui  met  hors  d'eux-mêmes  des  hommes  peu 
accoutumés  aux  affronts.  Il  n'est  pas  possible. 
Athéniens,  de  présenter  une  insulte  dans  un  sim- 
ple récit,  comme  elle  se  montre  en  effet  et  dans 
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la  vérité,  â  ceux  qui  la  souiTrent  ou  â  ceux  qui  la 

voient. 

Au  nom  de  Jupiter  et  des  autres  Dieux,  voyez 

combien  je  devais  être  plus  animé  contre  Midias, 
que  ne  Tétait  Évéon  contre  le  Béotien  auquel  il  a 
donné  la  mort.  Lvéon  a  été  frappé  par  un  ami,  et 
par  un  ami  qui  était  ivre ,  devant  six  ou  sept  per- 
sonnes, aussi  ses  amis,  qui,  ensuite,  auraient  loué 
sa  modération  ,  s'il  avait  su  se  contenir,  et  blâmé 
la  violence  de  son  adversaire.  D'ailleurs  ,  il  était 
venu  à  un  repas  et  dans  une  m^iison  où  il  pouvait 
se  dispenser  d'aller.  J'ai  été  frappé,  moi,  le  matin, 
par  un  ennemi  à  jeun ,  qui  n'était  pas  écbauffé  par 
le  vin,  qui  avait  intention  de  m'insulter;  j'ai  été 
frappé  en  présence  d'une  multitude  de  citoyens 
et  d'étrangers ,  dans  un  lieu  sacré ,  où ,  en  qualité 
de  chorége ,  j'étais  obligé  de  me  rendre.  J'admire 
la  sagesse  ,  ou  plutôt  le  bonheur  qui  me  retint 
alors,  et  qui  m'empêcha  de  me  porter  à  quelque 
extrémité.  Cependant,  comme  Évéon  avait  essuyé 
une  insulte ,  je  l'excuse  volontiers  lui  et  tous  ceux 
qui  repoussent  un  outrage;  et  il  me  semble  que 
plusieurs  des  juges  furent  alors  dans  ces  sentimens. 
Car,  on  dit  qu'il  ne  manqua  à  Évéon  qu'une  voix 
pour  être  absous ,  quoiqu'il  n'eut  versé  aucune 
larme,  qu'il  n'eût  supplié  aucun  des  juges,  qu'il 
n'eût  fait  auprès  d'eux  aucune  démarche.  Etablis- 
sons donc,  pour  certain,  que  ceux  ψ^^  lui  ont  été 
contraires  ,  l'ont  condamné ,  non  pour  avoir  tiré 
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<t\yi^siaLÇ  jccc/  του   -ΐΐτ^ίΟίγμΛΤοζ ,  τω  τΰ'Λσ'χοΊΤΐ ,  κ,Λί 

Vflt?o;,  χαί  λθ7ίσΛσ9β  τΤΛρ'  υ/Λ^"  ^υτοΐζ ,  οσω  πλίΐονΛ 

οργτί^  Ιμοι  'TCpocTy^^te  72ταραστ>ινοΐί ,  ττ^σχοντί  το/ΛυτΛ 

υτΓο  Μζ/ί/ου,  ί  το%  eVe^vi»  τα  EJocîûivî  τω  τον  Bo/ûjIov 

ctî2rox.Tg<yfltyTt.  Ο  μδν  ye,  ftro  γνωρίμου  xcti  τούτου 

μΐ^υο'^τοζ  y  tvctyTiov  ίζ  i)  îtctol  ανο-ρωττων ,  g7rA»y>j, 

:9  τουΊων  γνωριρ,ων  y  ο]  τον  μθν  κοίχ,ιίΐν  /φ'  ο/ί  έπραξε, 

τον  J^'  ΙτίΛ,ινίσίσ^ϋίΐ  μιΤΛ  ταίυτΰί^  (ίνϋ.σ'χομίΊον  xctt 

κ,ΛΤΛσχονθ'  ίχυτον  y  τ) μέλλον ,  κ,Λΐ  τα,υτ'  €iV  ο/κ,ίΛν 

€λ9ώ)ν  gV/  S^îizirvov  5  0/  μ>ί(ίβ  βχάιζίΐν  î^v  ιΐυτω*  Ιγύ 

J^'  Jîjr'  ίχ^ρου  ντιφοντοζ  y  Ιω^ιν  y  υζμι ,  -utiLi  ουχ.  olm  , 

τούτο  "τνοιουντοζ,  Ivclvtiov  'ΰτολλων y  tccli  ζίνων ,  ^coli 

Ότολιτων  y  υζριζομην y  jcoli  ταυτ'  ίν  /gpwi,  ^  οι  τνολλη 

μοι  γιν  dvcLym  β^άζΐΐν  χορ/ΐ-χουντ/•  Kcti  Ιμαυτον  μίν 

yîy  ω  ivâpiç  Άδ»νοϋο/,  σωφpovωζy  μάλλον  (ί'  ^ιίτυχί'ί, 

ûio/Jicti  /ΒδζουλβίΤσθα/ ,  Ανοίσ'χομίνον  τoτ^y  x^cci  μτι^ΐν 

(Ινν\χ.ΐστον   Ιζα'χβίντοί  τίτροίζαίΐ'  τω  j\*  Et/et /ûjv/  ,  jcctt^ 

Ώτασ/ν,  êî  τ/^  Λυτω /3gÊo>i3->ix,gv  cίτιμcLζpμ^vωy  7Το\• 

λην  συγγνωμ-^ν  ΐ'χω'  άοτ,ουσι  ùt  μοι  ^  των  οι^ΛσοίνΊων 

τοτβ  ΌΤολλοι,   Αχ,ουω  γαρ  αυτόν  gy^yg  μίΛ  μόνον 

οίλωναι  -ψιιφα),  κ,αι  ταύτα  ουτ6  κλ^,ι/σαντα, ,  ουτβ 

J^g>iSgvTa  Τίΐν  <^tκ,αστά)v  oiiiJ'gvoi  ,  ούτε  φιλοίν^ρωττον  y 

ουΊΐ  μl)tpoVy  ου /g  ^^yoLy  ουυ'  οίιουν  προί  τουί  ^tlclcJcIî 

τ.νι.  14 
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ι  ^'^  ι  t  ι  \  \ 

τΰΌΐΥίσΛνΤΛ.  Θαμεν  τοινυν  ουτωσι,  τουζ  μίν  χατΛ- 
yvovTûiç  ΛΌΤου  μνι,  οτι  ημυ-^ΛΤο^  ά^ια  τούτο  κατΛ- 
'ν{/)}φ<σΛσθΛ/,  αλλ*  Ότι  τούτον  τον  T^owoVy  ωστί  χλι 

CLTrOKTiTvcLt  y    του?    J^'    CLWayyOVTOLÇ    TLCLI    TOLVTm    TîJV 

υζΣΓβρζολ»ν  ΤΥίζ  τιμωρίΛζ  τωγί  το  σώμα  ύζρισμί'^ού 
S^îâcùxiVcLt,  Τι  ούν  5  e/Aot  τω  τοσΛυττι  κ,6χρ/Λ6νω  προ- 
νοιφ  του  μτιάΐν  Λ^χίστον  γίησ^Λΐ,  ωστί  μνιο'  αίμυια.- 
σθαι,  παρΛ  του  zm  τιμωρκιν,  ων  πεπονθα,  αποίοΚίνΛί 
'ττροσηχίΐ  ^  ^γω  μίν  οιμαι  Ώταρ*  ι;/Αώ)ν  κ,αι  των  νομών 
^  7ΓΛρα(Ϊ£/7μΛ  ys  τοίτον  ττασι  γίνίσ^Λΐ  τόϊζ  aWoiÇy 
οτι  του$  υζριζοντας  dwoLVTûLÇy  tcoli  τους  icthyuç  ^ 
oi/jc  ajJZQV  άμυνίσ^Λΐ  μίΤΛ  zy\ç  οργής  ^  αλλ  Εφ  J/xoV 
ayg/v  J^e?,  ûjV  iSeêa/otvTûJV  υ^αίΐν  j^  φυλαττοντυΐν  τα^ 
Iv  το7ς  νομοις  xoltcl  των  ϋυάιχουντων  τόΐς  wcl^oijœi 
βοϊί^ΐΐας, 

θ\ομΛΐ  τοινυν  τινας  υμών ,  ω  ίν^ρίς  S'ixoLaTcLi  , 
WoBdv  αχουσαι  την  6χ5ραν,  τιτις  )ΐν  :ήμ7ν  ττρος  αλ- 
λ>ι\ους*  νομιζίΐν  yap  oJ^eva  αν  α'νθρωττων  ούτως  ασίΧ- 
γως  jcai  jSictta^  ουυίνι  των  'ττολιτων  iv  ρ^ρσασθ-α./ , 
μ•ή  μίγαλου  τινοί  οντοί  ,  ο  αυτο)  -ΰτροωφίΐλετο, 
Βουλομα,ι  S^vi  xcu  'Trept  ΤΛυ%ς  ύμΐν  Ιζ  Λρ^γις  tlnuv , 
XCLI  J^ i >iy>i σασθ-α / ,  iv  ε/ο/ΐτβ,  οτι  xoli  τούτων  Τ)}ν 
/Λey<στ>lV  οφιιλων  <Γουνα<  J^îjoîv  φαν»σ£ταί.  Εστα^  S^i 
TîTipi  Λυτών  βρΛ'χυς  ο  λόγος  y  καν  Λνω^εν  αίΙρ'χζσ^Λΐ 
S^oTcœ, 
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vengeance  d'une  insulte,  mais  pour  avoir  passé  les 
bornes,  en  tuant  l'auteur  de  l'insulte;  et  que  ceux 
qui  lui  ont  été  favorables ,  lui  ont  pardonné  une 
vengeance  même  excessive,  parce  qu'il  avait  été 
insulté  dans  sa  personne.  Moi  donc  qui  ai  eu 
assez  de  modération  pour  ne  me  porter  à  aucune 
extrémité ,  pour  ne  point  tirer  vengeance  sur-^le- 
champ  de  l'injure  qui  m'était  faite  ,  à  qui  dois-je 
la  demander  aujourd'hui  ?  à  vous,  sans  doute,  et 
aux  lois  :  il  faut  que  vous  appreniez  à  tous  les 
citoyens  qu'ils  ne  doivent  pas  se  faire  justice  par 
eux-mêmes,  et  dans  la  passion,  des  excèsvde  la  vio- 
lence ,  mais  citer  les  coupables  à  votre  tribunal, 
assurés  que  vous  tenez  en  dépôt,  et  que  vous  leur 
accorderez  fidèlement  le  secours  que  les  lois  pro- 
mettent a  tout  homme  qui  est  injustement  at- 
taqué. 

Il  en  est  peut-être  parmi  vous,  Athéniens,  qui 
désirent  d'apprendre  quelle  si  grande  inimitié  il  y 
avait  entre  Midias  et  moi,  persuadés  que  η\ή 
homme  n'eût  jamais  fait  à  un  citoyen  des  injures 
aussi  atroces,  s'il  n'eût  été  animé  d'un  vif  ressen- 
timent. Il  faut  donc  vous  instruire  du  principe  de 
la  haine  qu'il  me  porte,  et  vous  montrer  que  c'est 
une  des  plus  fortes  raisons  de  le  punir.  Je  ne  serai 
pas  long ,  quoique  je  paraisse  remonter  un  peu 
haut. 


y 
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J'étais  fort  jeune,  et  ne  savais  même  encore  s'il 
existait  un  Midias  :  je  ne  le  connaissais  nullement; 
et  puissé-je  ne  l'avoir  jamais  connu  l  Ayant  dessein 
de  poursuivre  en  justice  mes  tuteurs,  et  de  leur 
faire  rendre  compte  [9],  j'avais  obtenu  action  contre 
eux,  et  je  devais  avoir  audience  dans  quatre  ou 
cinq  jours  :  Midias  et  son  frère  vinrent  fondre  sur 
ma  maison ,  sous  prétexte  d'un  échange  de  biens 
pour  l'armement  d'un  navire.  C'était  Thrasyloque 
qui  faisait  l'échange ,  et  qui  prêtait  son  nom  ;  Mi- 
dias conduisait  toute  la  manœuvre.  Ils  commencent 
par  enfoncer  les  portes ,  comme  si  la  maison  leur 
eût  déjà  appartenu  par  le  droit  d'échange;  ensuite, 
sans  respect  pour  la   jeunesse  de  ma  sœur,  ils 
tiennent,  en  sa  présence,  mille  propos,  tels  que  de 
pareils  hommes  en  pouvaient  tenir  :  je  n'oserais 
les  répéter  devant  ce  tribunal.  Ils  nous  accablent 
d'injures,  ma  mère  et  moi,  et  tous  ceux  qui  étaient 
avec  nous.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  fort,  et  ce 
qui  n'était  plus  de   simples  paroles ,  ils  affran- 
chissent mes  tuteurs  de  toute  poursuite,  comme 
s  Ils  en  eussent  été  les  maîtres.  Quoique  ces  vio- 
lences  de  leur  part  soient  anciennes  ,  plusieurs 
parmi  vous  peuvent  se  les  rappeler;  car  toute  la 
ville  fut  instruite  de  cet  échange  prétendu ,  de  leurs 
intrigues  et  de  leur  insolence.  Au  reste,  jeune,  sans 
expérience  et  sans  amis,  ne  voulant  pas  être  privé 
de  mon  patrimoine  que  mes  tuteurs  avaient  entre 
les  mains ,  me  flattant  de  tirer  d'eux  ,  non  le  peu 
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'Hv/jcot  τα?  S'ix.cLÇ  δ'λΛχον  των  -πτΰίτρωων  το7ζ  Ιηΐ' 
Toô'TtoiÇ y  μζΐρΛχ.υλλιον  άν  χ,ομιο^^  κ,α/  τούτον,  oJ^e 
e'i  yeyovevy  ειυωζ^  ουάι  yiyvoùGxœv^  ως  μνι^β  νυν  α^φδλον, 
ToTi  μοι  y  μίΧλουσ^Ί  eianvcLi  των  ί^ιχων  tiç  νιμβραν 
ωσ-αηρει  TtTcL^Tvw  y\  τΰ-ίμτίτττιν  y  ίΐσίτττίαησαν  οίάε\(ρος 
ο  Τούτου  χα/  ουτοζ  t!ç  τγιν  olx.icLVy  clvtiÙiÙovtîç  τριη- 
ραρ'χ^ΐΛν,  Τουνομα  μίν  J^n  ίταρ^σχεν  fuilvoÇy  χαι  ))V 
ο  αντ/Λ^ου?  Θρασυλορ^ο?'  τα  J^g  îpya  τζταντα  Λ  39 
τα  "ττροίΊΊομίνΛ  του /ου,  Κα<  *7τρωΐον  μα  κ,α/έσχ/σαν 
τα$  5υραί  tûTv  ο/κ-τι/^αταν,  α?  αυτΰ)ν  »^>ΐ  y/yvofteva? 
KOLTuL  την  αντιοοσ/ν  eiTa,  τ»ί  ctoeAÇvi?,  6Τ  evoov 
ουσ7)ζ  TOTg  χ,αι  Ώτα/^ο?  ουσ>ι?  χορτίζ,  evavTtov,  έφθβν- 
yovTo  α/σρ^ρα,  κ,αί  το/αυτα  οία  αν  ανθράίΏτοι  τοιουίοι 
φ567?α/ντο  (ου  yap  eyayg  τΐτροΛ'χ^3•ΐΐ»ν  αν  etgre/v 
•ΖΣτρο?  υ/χα?  τ3ν  τοΊβ  ρθ^ν^ύ^ν  oJcJ'ey),  κ,αί  zm  /JDj^gpa, 

\      »       «  \  /  r        ru         (  \  \      Vît  λ 

3ca<  €/^g,  χαί  ΐίΤαντΛί  νιμοίζ^  ρτίΤΛ  xcti  αρρίΐτα  κακ,α 
δξεΓτΓον  ο  j^'  ουν  J^eivoTaTov,  χαί  ου  λόγοζ  ^  αλΛ* 
epyov  >ΐ(λ),  τα?  J^txa?,  α?  αυτ^ν  ούσα?,  »φ/δσαν  το'^ί 
iWiTpowoiç.  Και  ταυτ  6στ/  /;.ev  -ζΣταλαια,  o/^ûj?  J^ô 
Tiva?  ύμων  μνΐήμονιυην  οιομαι/Ολ»  yap  >î  wo\iç  τ>}ν 
αντ/(5Όσ/ν,  xctt  τ>ιν  Ι-ΰτιίοουλϊΐν  τότε  ταυτ>ιν,  χα/  τυν 
ασeλyδ/αv  «σθβτο.  KoLyo)  τότε  ^αντα^ίτασιν  ΐριημοζ 
α>ν,  xat  vgo?  χομ<σ>>,  <να  μ>\  των  TroLpct  τοίζ  ΐηιΐροποΐζ 
<l7toaTipy)^tiy]V  y  ουχ,  οσα  6^υν»θ•»ν  αναχο/^ισασ^α/ , 
«?Τροσίοχαν  îla-nrpcL^^iiv  y  Λλλ*  όσαν  e/ΛΛυτώ' συν«ώ(Μ 
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aî2rejTep)i/xeya) ,  ί^ιυωμι  ίΐ'χ,οσι  μνΪί  τούτοις,  Όσου  την 
rpiTipctf^'^^toLV  Votv  (χ^μισο-ωχ^οτίζ,  Τλ  fxev  S^n  .Tore 
τουτύ?»  ύζρισμοι,Ίχ  zU  ίμ^  ταυτ*  eVii*  èiyuM  àl  τούτο» 
λάχω»  ίστιρον  τνίζ  ^,Λχ,ιιγοριαίζ  y  ίΐλον  6ρ}ίμ)ΐ»'  ου  yap 
οίΐϊΤΥΐνΤΛ.  Λαζω»  J^'  Jsrgpn^gpoy ,  χΛί  «χαν,  oJ^evci 
τι'-ψα^τιν  τΐάΐΤΓοΤβ  τΛ  του%υ^  άλλα  λοί'χων  ίζουλτίζ 
τΐοίλιν,οιαί'ττω-^τγιμίρον  ΐΐσελ^ϋν  àiôvyyiixcir τοσαυταζ 
Τί'χνΛζ  και  σκ,>ΐ•ψβ/ί  ουτοί  ευ^ισχ^ν  îx,y,povci.  Kctycû 
μίν  ουτύυζ  ίυλαζύύζ  το7ζ  νομοΐζ  xcn  riTJ^tjcJi  άτΛνΤΛ 
TsrpoLTTèiv  οίζιω'  ο  S^\  ω$  ύμα^  αχ,οκΕΤβ ,  ασβλ7ί»^  , 
ου  μόνον  ΐΐζ  g/xe  jccti  τουζ  ζμουζ  ωιτο  ά'ΐιν  i;bfi^g/y, 
αλλοί  jcût/  eiV  Toui  φυλίταζ  S^i*  e/xg,  Ωί  ου»  ταυτ 
αλ»6ί  λίγω^  ^clMi  μοι  τούτων  τουζ  μοίρτυρΛζ,  ί»' 
Ε»ο>ιθ•,  οτ/,  wpiv y  κ.α.ΤΛ  τουί  νομουζ^  d^ix.)iv,  ων 
'Ζΰ'ροτίρον  7iâiy.yi^ï]V  y  λ(χζgΓv,  tstclXiv  το  ι  Λυτά  y  ο/α 
ax.yixocx.Tty  υ^^^ισμοίΐ, 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Kαλλ/σ9gy>1?  2φ>ΐτ1ίο^,  Aïoyywlo?  Gopt)tto$y  Μννι- 
σΐ&ΐοζ  Άλcϋπex?θgy,  οιυΛμεν  Δ>îμoσ9gy/1y,ώ  μcLplυρoυμίVy 
χρισιν  λελογ'χοτΛ  Mîidict  ίζουλπζ  ,  τα»  κ,α/  νυν  uV 
«,υτου  χ,ρινομίνω  ά\μοσΐ€ΐ^  και  >ίθ>»  τ«  κ,ρ/σ£/  gx,6iyw 
J^iaygyoyorct  6τ;ί  oictoù^  και  του  ^ονου  ygysyji/Jigvov 


# 
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que  j'ai  recueilli,  mais  tout  le  bien  dont  ils  vou- 
laient me  frustrer,  je  remets  à  Midias  et  à  son  frère 
vingt  mines ,  somme  qu'ils  avaient  donnée  pour 
l'armement  de  la  galère.  Telles  furent  alors,  à  mon 
égard ,  ses  injustices  criantes.  Je  l'attaquai  en 
réparation  d'injures  ,  et,  comme  il  ne  comparut 
pas,  il  fut  condamné  par  défaut.  Quoiqu'il  refusât 
d'exécuter  la  sentence  ,  je  ne  touchai  à  aucune  par- 
tie de  ses  biens.  Je  l'attaquai  de  nouveau  pour  le 
forcer  à  l'exécuter ,  et  jusqu'à  ce  jour,  je  n'ai  pu 
encore  obtenir  justice,  tant  il  a  trouvé  de  défaites 
et  de  mauvaises  difficultés  pour  éluder  le  juge- 
ment. Ainsi ,  tandis  que  je  procède  en  tout  avec 
modération  ,  et  par  des  voies  juridiques,  Midias  , 
comme  vous  le  savez,  use  de  violence  envers  moi, 
envers  les  miens,  envers  ceux  de  ma  tribu,  à  cause 
de  n^oi.  Greffier,  faites  paraître  les  témoins,  pour 
certifier  les  faits  que  j'avance.  On  verra ,  par  leur 
témoignage ,  que  je  n'avais  pas  encore  obtenu 
réparation  de  ses  anciennes  injustices,  quand  j'ai 
essuyé  les  nouvelles  insultes  dont  je  me  plains. 

Témoins, 

Nous ,  Callisthène  de  Sphette ,  Diognète  de  Tho- 
rique  ,  Mnésithée  d'Alopèque  ,  nous  savons  que 
Démoslhène,  pour  lequel  nous  déposons,  a  accusé, 
sur  le  refus  d'exécuter  une  sentence ,  Midias  ,  qu'il 
poursuit  maintenant  par  une  action  publique;  que 
le  procès  est  pendant  depuis  huit  années  entières* 
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par  les  manœuvres  de  Midias,  qui  a  trouvé  tous 
les  jours  de  nouveaux  délais  et  de  nouvelles  diffi- 
cultés. 

Ecoutez,  Athéniens,  ses  menées  criminelles  à 
Toccasion  de  ce  procès,  et  voyez  comme  il  signale 
par-tout  son  insolence  et  son  audace.  Dans  le 
jugement,  je  dis.  celui  où  il  a  été  condamné,  nous 
avions  pour  arbitre  [lo]  Straton,  qui  n'est  ni  riche 
ni  au  fait  des  affaires,  mais  homme  intègre  et  inca- 
pable de  commettre  une  injustice  :  et  c'est  là  ce 
qui  a  perdu  ce  malheureux,  contre  tout  droit, 
tout  honneur.  Il  était  donc  notre  arbitre.  Le  jour 
marqué  pour  le  jugement  étant  arrivé,  et  toutes  les 
formalités  préliminaires  ayant  été  remplies,  Straton 
me  prie  d'abord  de  ne  pas  exiger  qu'il  prononce 
sur-le-champ;  il  me  demande  ensuite  de  remettre 
au  lendemain  ;  enfin  ,  sur  mon  refus  de  renvoyer 
l'affaire ,  voyant  que  Midias  ne  se  présentait  pas  , 
et  que  le  jour  finissait,  il  le  condamne  par  défaut. 
C'était  sur  le  soir,  et  même  il  était  déjà  nuit;  Mi- 
dias va  trouver  les  archontes,  il  les  prend  au  sortir 
de  leur  assemblée,  aussi  bien  que  Straton  qui 
venait  de  prononcer  d'après  ma  réquisition  :  je 
l'ai  su  de  quelqu'un  qui  était  présent.  Il  fait  d'abord 
tout  ce  qu'il  peut  pour  engager  l'arbitre  à  réformer 
la  sentence  qui  le  condamne,  et  les  archontes  à 
falsifier  les  registres  ;  il  leur  offrait  à  chacun 
cinquante  drachmes.  Mais  comme  ils  rejetaient 
32^  demande  avec  indignation ,  il  se  relire  après 
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wctyTOi  oLiTiov   MtiùiàLVy  du   τΰ'ροφασιζομενον  y   jccti 

■zjrgpt  Τϊ}ζ  à^iTcviÇ  y  cLKQvacLii,  κ,Λΐ  :jcœ^iit  ecp  éjecta  Ιου 
Tjjv  υζριν  TccLi  τ>!ν  J7r6p>i(pûtvtav  otJ%t7.  Τί'ί  yctp  ο'ίχ,ΐΐί, 
ΤΛΌΤτίζ  λίγω  y\$  ε<λον  αυτόν,  yiy^zrcLi  μοι  οΐΛίττιτ-ήζ 
ΧτρΛΤων  Φαλ>ΐρβυί,  αν5ρα)7Γ0ί  ττδν'/ΐ^  μέν  Tt?  jccci 
cLTTfiOiyp.ccv ,  οίΛΛζΰζ  ά^  ου  7Τον>ΐρο$ ,  αλΛα  κ*/  τΰ-ανυ 
χρ>ΐστο$  οίΣτερ  τον  ταλα/ττοίρον  ουκ,  ορ^ί»^,  ουοδ  J^^- 
κ,α,/ύ)^,  άλλα  :^  πάνυ  αισ'χ^^ουζ  αττολυΰλβκ,^ν.  Ουίοσι 
S^icLiTuSv  τ^μΐν  ο  XTpoLTm^  ewiiâv]  woô-*  y]x.îv  >j  κ,υρ/Λ 
(  TCoLVTûL  J^*  îi(J>f  <^/βξβλ»λυθ•6ί  τα  gjc  ταν  vo^ûjv,  υττω- 
μοσίΛΐ  5  3^  'τταρα^ραφα/ ,  ^  ουο^^ν  έτ*  jjy  υπολο/'ττον  ), 
το  μβν  wpcùTov  Ιτΰ'ΐσ'χβίν  Ιάίίτο  μου  τ»ν  J^/atTav, 
IwtiTcL  ΐΐζ  τγιν  υστίραίίαν  ccycL^oiXic^oLi'  τβλβυτυΰν  (5"*, 
6?ν  ουτ'  ΐγω  συνί'χω^ουν ,  ουθ*  ούτο$  α'ττίΐντα,  τίί  <^' 
θύρας  tyiynro  ο-ψ^}  x.cLTî(jr/iTmiv»  Ηογι  à\  îŒWépuLÇ 
ουσ»5  κ.αι  σκ«οτου$  ,  ep^cTa*  MîtotoLs  ουτοσι  wpoç  το 
των  Αρχοντοΐν  ο/κ,»μα ,  jcat  χαταλα^ζανβ/  του$ 
Άρχονται  gçtovTas,  κ.α/  τον  Στραταινα  aV/οντα 
»()>},  τ•/]ν  ep>iaov  J^eoû)5to/a,  ω^  èyœ  zm  Troipctyevoiuyœv 
τΐΊος  ίΐίτυν^υίνομγιν.  Το  μζν  ουν  ττρίτον  οΓο^  τ'  ίν  7:ei9e/y 
αυτόν,  τ)ΐν  J^ix^jjv,  ίν  }tατα(îgώi^}τ»χg/ ,  ταυτ)ΐν  aVo- 
^ΐάινιτ'/ιμίγτ]^  ΛΊίτοφΛίνίΐν  y  0^  τουί 'Άρχοντας  μετα- 
ypaçg/v,  jca<  ΐΐΓ6ντ>ι?οοντα  J^pa^/ua^  αυτοΤς  lùiâou* 
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(ύζ  J^'  Ιάυσγ^^ϋίΐ')0Ί  ούτοι  το  Trpfity/Jiot,  κ,αι  ου^όζίρουζ 
e7rg/9gv,  oL7rei\yiaoLç  χ,λι  S^ioiXoioof^^Biiç  y  α,ττζλο-ων  ^ 
τ<  ^ο(β<  ;  κ,αι  ^6χσΛσϋ6  τ>ιν  XGtx,o»^etotv  τυν  μεν 
J^icLiToLV  cfVTiAoLy^œv  y  ουχ,  ά)/Jloσgy,  αλλ  6/Λσε  χ.α5* 
€αϋΤου  κ,υρίΛν  yinad-cti  y  x^oli  Λνωμοτος  α?ΣΤ)ΐνέχθ>ι • 
βουλομίνοζ  J^e  το  μίλλον  λαο-ίΤν ,  φυλλξα?  Τ)ΐν  Τ£- 
λευτΛ/Αΐν  γ,μίραν  των  à^ictiryizœv y  τνιν  του  Βαργίλιωνοζ 
ίι  του  σχιροφοριωνοζ  γιγνομίν^ν  y  îi$  >jv  ο  /^ev  >ίλθ•3  των 
S^iciiTy\Tœv y  ο  S^*  ουκ.  ίλθέ,  wtiaoLÇ  τον  'πρυχΛΗνοντα 
S^ovvcLi  TYiy  -ψ^φον  •ζΣταρα  'ττΛν'Ια^  του^  νομουζ,  λλΐΐΙΐρΛ 
ου^*  ον/ινοΛ  îwiypcL'^ycLiJ.iyoÇy  3Cût)»yopû)V  €p>i/JLov,  ου- 
(igyo?  ΐΣΓΛροντο^ ,  gVêaAAg/  jcoti  ατιμοΤ  τον  άΐΛίτητ-ήν. 
Και  νυν  εΓ^  Ά9ΐΐνΛ/ά)ν,  οτ/  Mg/Jtcti  ep»/JLoy  αφλβ  Λίοιν, 
οίτΤΛντων  (ΙτΰΊστί^'ήΤϋίΐ  Tm  h  τν!  wo\zi ,  î^  κ-αδΛτταξ 
ΛΤίμοζ  yiyovi'  χ,χι  ouVe  c^i?cîiv  λαί'χίίν  αίυιχ,τ^ΒίντΛ  , 
ουτ8  J^ta/I^T/iv  7ΐν6σθα<  Me<(^/oc,  ου3*  ίίλω^  τ>ιν  αυΊ^ιν 
ο(ΐον  )8Αΐ^/ζειν,  ©ν  eoix^êv,  6στ'  αίσφαΧίζ, 

Αΐΐ  d^  του%  το  πρ£γμχ  ύμΐζ  ουίωσι  σκ,ζψαίσΟΛ/, 
ΧΛΙ  λο^/σΛσθΛΐ  τ/  ποτ'  ialn  y  ο  π£λθίΰν  Meioioti  ου/ά)^ 
ω/Λον,τ>ιλικ.αυτ}ΐν,  îWîCov\ivaî  λίχζ^Γν  Tm  τη'ττρΛγ' 
μίνων  'ττΛρ  Λνσροζ  ττολιτου  αίίοιν,  κ,αν  /Agv  μ  τι  οε/νον 
ωζ  αλ>ι9άϋ,  jcflci  υ^βρφυέί,  συyyvωμy\v  6%€/ν,  €Λν  <Γ6 
μ>ι^6ν,  ^β!λσαΕ,σ•ί£  τ>ιν  α.σ6λ76ί(χν  χαί  twf  û)^oT>iTct,  | 
5*  χαθ•*  ίζίτχ,ντων  du  χρίτΛ/  Τίΐν  «ντυ^ρ^ανοντα?'.'. 
τ/  ουν  6σθ•'  ο  TrgTTovGe  5  ^êyctAjîV ,  vtj  ΔΓ,  ώφλε  Λκ,ΐΐϊ, 
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les  avoir  accablés  de  menaces  et  d'injures.  Et  que 
fait-il?  Voyez  sa  méchanceté.  Quoiqu'il  eût  obtenu 
de  revenir  par  opposition,  il  évite  de  s'engager 
par  serment  à  poursuivre  [ii],  laisse  ratifier  la 
sentence  qui  le  condamne;  et  la  cause  est  portée 
a  l'audience,  sans  qu'il  ait  prêté  serment.  Ce  n'est 
pas  tout  :  dans  la  vue  de  cacher  son  dessein,  il 
attend  le  dernier  jour  du  mois  où  l'on  juge  les 
arbitres,  jour  négligé  par  la  plupart  d'entre  eux; 
et,  engageant  le  président  du  tribunal  à  faire  pro- 
noncer les  juges  d'une  manière  tout  à  fait  illégale , 
sans  signification  d'huissier,  sans  témoins,  sans 
qu'il  y  eiit  personne  pour  répondre  ,  il  fait  con- 
damner et  diffamer  un  arbitre  [12].  Ainsi ,  parce 
que  Midias  a  été  condamné  par  défaut,  un  citoyen 
d'Athènes  a  été  entièrement  diffamé,  privé  de  tous 
ses  droits  et  de  tous  ses  avantages.  On  ne  peut 
donc  impunément  ni  attaquer  Midias  en  répara- 
tion d'injures,  ni  être  son  arbitre,  ni  même,  à  ce 
qu'il  semble,  le  rencontrer  dans  son  chemin. 

Mais  voyons  quel  dommage  si  énorme  il  a 
essuyé  pour  faire  punir  un  citoyen  avec  tant  de 
rigueur.  Si  la  sentence  lui  a  vraiment  cause  un 
tort  affreux,  excusons-Ic;  sinon,  considérez  quelle 
est  son  arrogance  et  sa  cruauté  à  l'égard  de  tout 
homme  qui  a  quelque  rapport  avec  lui.  Quel 
dommage  a-t-il  donc  essuyé?  Il  a  été,  sans  doute, 
condamné  à  payer  une  somme  immense ,  qui 
aurait  ruiné  toute  sa  fortune  ?  La  somme  η  était 
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que  de  mille  drachmes.  Soit,  dira-t-on;  mais  il 
en  coûte  de  payer  ce  qui  n'est  pas  dû  :  j'ignorais  le 
jour  du  jugement  ;  et  l'on  a  profilé  de  mon  igno- 
rance pour  me  faire  condamner.  Mais  il  savait  le 
jour ,  il  est  venu  tard  exprès  ,  et  c'est  une  preuve 
que  Straton  ne  lui  a  fait  aucune  injustice  :  enfin  , 
il  n'a  pas  encore  payé  une  obole.  Mais  je  suppose 
qu'il  ait  réellement  ignoré  le  jour,  ne  pouvait-il 
donc  pas  revenir  par  opposition  contre  la  sentence 
qui  le  condamne  [i5] ,  me  poursuivre  par  les  voies 
juridiques,  moi  à  qui  seul  il  avait  affaire?  Il  ne  Ta 
pas  voulu;  et,  pour  n'être  pas  exposé  à  payer  dix 
mines  portées  par  la  loi ,  auxquelles  le  condamne 
un  jugement  qu'il  a  fui,  qu'il  eût  dû  subir,  en 
vertu  duquel  il  eût  élé  puni  ou  renvoyé  absous,  il 
fallait  qu'un  citoyen  fût  diffamé ,  sans  aucune 
indulgence  ,  sans  être  entendu ,  sans  aucun  des 
égards  qu'on  a  même  pour  des  coupables  avérés. 
Mais  après  qu'il  a  diffamé  à  son  gré  un  citoyen , 
qu'il  s'y  est  vu  autorisé ,  qu'il  a  exécuté  son  projet 
impudent,  qu'il  s'est  satisfait  lui-même,  s'est-il 
mis  du  moins  en  devoir  de  payer  la  somme  qu'il 
doit  en  vertu  d'une  sentence  pour  laquelle  il  a 
perdu  un  malheureux?  Il  n'a  pas  même  payé  une 
obole  [i4]  jusqu'à  ce  jour;  et  il  consent  à  rester 
accusé  pour  la  sonmie  à  laquelle  il  est  condamné. 
Ainsi,  l'un  a  été  diflamé,  et  a  péri  victime  de  nos 
débats  :  l'autre,  qui  n'a  souffert  aucun  dommage , 
attaque  et  renverse  les  lois,  les  arbitres,  tout  ce  qui 
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jcflti  τοσΛυτ»ν  ωστ  ctwoTTîpîTa^xi  των  οντων^  αλλΛ 
yiXlm  -À  J^/κ-ΐΐ  [ί^οΊον  ίν  J^pct^^œv.  Πάνυ  ye*  λΑΛλ 
S^lytni  xdLt  τούτο  y  φαιτί  τΐζ  άν,  όταν  eW/vêty  d^lxcàç 

το  ct(î<3Cîi9Îiva/.  *Αλλ  αυθ»^6ρον  ^ev  ίΐσ^ίτο,  ο  τιαι  μ^- 
yiffTov  êVti  τεκ./χ»ρίον  του  μτιο'έν  τιο'/ίοικ.^να/  τον  ανθρω- 
-ζΣΤον,  J^pci.^/^'^v  J^*  oJcigtiTai  [Λ/α,ν  iKTiTixîv,  Άλλα  ^η 
τίτω  τούτο.  Άλλα   Τ)ΐν  ^ΐ4)ί  ουσαν   αντίλαχέΤν  e^iTv 
αυτω  S'yiwqVj  tlcli  àrpoi  e/^g  το  tirpay/xa  χαταστ«- 
σασθαι,  -ΖίΤρο^  ovwcp  ^ξ  αρχ>)$  ιίν  >?  J^tx,»'  αλλ*  ουκ, 
γιζουλίΐο^  α'λλ'  ίνΛ  /λϊι  Με/^/αί  οίτιμγίίον  άγωνισνβόϋ 
ίΤ^έκ,α  /^ναν  J^tx,)iV5  tirpo^  ί'ν  o^jc  a-zzDivTct,  J^eov,  και, 
21  ^gy  τήάιτοικ^^  S^iXTiv  <^ω,  g/  S^e  μν],  cL-sro^uyii,  ατιμον 
*Αθ>ιναιων  gva  encLi  S^u^  xcli  μν\Τΐ  συγγνωιχν\ς  ,  jLtijTg 
λο7ου,  μνιτέ  lwiîi}tîiaL$  μγ\§ΐμια!ζ  τνχβν  ^  α  ^  τοΐς 
οΊΤ(υζ  αάι-^ουσίΊ  oltcolvô•  uîîrap^g/.   Αλλ   î'^sriiâyi  ye 
γιτιμωσίν  ôv    gζoυλî15»,  κ,αι  τουτ*  gχ,αp/σctσSg  αυτυΤ, 
XCLI  τϋν  avat(5'>i'yvdya>iv,  w  ταύτα  'Π'ροΛίμΤτΛΐ  noiîTvy 
evgt^rλ>1σgv  αυ'του,  g3c€?vo  iWoiy\^î  5  τνιν  κ,αταΛκ<>ιν  gx,- 
TgT/xc ,  J^i'  îjv  τον  ανθ-ρώ)•ζ2Γον  Λττωλίσΐν  ;  αλλ*  oJ(>e^ 
ρ^αλχουν  ουίέΤΓΰ)  39  TJi/xgpoV  άλλα  :^  S^ix.m  ίζου\γις 
ύτίτομίηι  φΐυγίΐν.  Ουκουν  ο  μζν  'ήτιμαται  ^  παραπο- 
λωλgv,  ο  J^'  ουο"*  ότιουν  tîrgîîrovGsy,  α'λλ'  ανά)  κ.α.ι  κατΰ> 
':ουζ  νομουζ,  τουζ  ^ίΛίτνίτας^  wavà-  οσα  αν  lioO\y\TcHj 
σ]peφg/,  Κα^  τ>}ν  /xev  κ,ατα  του  J^ta/TTiToîT  γνώσιν^  ίν 
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cLWpoax,\y\Tov  τίΛΤίσχ^ΐνασίν  ,  αυτοζ  κυρίων  ίαυτω 
TtrcWoiTiTcLi'  y\v  J^*  (Χ,υτοζ  ωφΧΐΊ  e/xot,  'πτροσχ,λτί^ίΐζ  y 
itùcûij  ουκ,  izsrcurSi  ûLx.vpv  woiît.  Kclitoi  ,  il  wapcL 
tSv  ép^z-tov  κ,<*ταο/Λΐτ>ισΛντώ)ν  Λυτού  ^  T»Aix.ai>T>ir 
S^UvjV  ουτοζ  οίζιοΐ  λοίμζχνίΐν ,  tivql  ΰμ^ν  τϊτροσγικΒΐ 
'TTcLpoL  τούτου  Aûtbe^v ,  του  Çccytpœç  ούτω  τουζ  υμίτί- 

ρουζ  νομουζ  ίφ  υζρει  τϊΤΛραίζϋίΐνοντοζ  -^  Ει  γαρ  ατιμίΛ^ 

\    ι  \   J.     ^         \        f  ι  ,     t 

χαι  \ομων  χα<  ό^ιχ^ων  xcli  τΰΆντων  στ^ργισίζ^  ΐχ,ιΐΊου 

του  οί^ικνιμαΊοζ  ττροσ^κ,ουσα  ΙσΊι  dix.yi ,  τϋζ  yt  υζρίω$ 

μιχρΛ  BcLVcLToç  Ιμοιγε  φΛίηται.  AWcl  μyιVy  eii  aA)j- 

^ν\  Xiycày  x,et\u  μοί  τούτων  του$  μαρτυρ^ζ  y  κ,αι  τον 

των  ί^ΐΛίτγιτων  αν^γνω^ι  νομον. 


ΜΑΡΤΪΡΕΣ. 


Νίχ,οστρα,το?  ^ίυρρινουσιος  ,  Φαν/α?  Άφι^ναΤο^  , 
οίάα.μίν  Ατ^μοσ^ίνήν^  φ  μΛρτυρουμίν y  και  Me/c^tav  το» 
κρ/νομδνον  uVo  Α-ήμοσΒαους ,  Ότ  Λυτω  Δ>ΐ^οσ36ν>ΐί 
€λαχ€  τ>ΐν  του  κακ>ΐ7ορ/ου  J^î^jiv,  Ιλομίνουζ  άιαίΐ%%9 
Στρατώνα,  και,  gîirgi  ιικ^ν  )ΐ  κυρ/α  του  νομού ^  ουκ 
αΐίΓαντ)ΐσο(.νΓα  Metiî/av  eVi  tjîv  S^iclitclv  y  α'λλα  κα- 
tclXiwovtûl,  Γίνομ^νης  <^g  ΐρημου  κατά  ΜβίΛου,  e^i- 
στα/χ-^δα  Me/(î<a.y  ΐ2Γ6<5οντα  τον  Te  Στρατώνα  tof 
J^ia/TîiTjîv ,  και  >îV^î  ,  όντα^  Ιχ,ΐΐνοίζ  το7ς  ^povois 
*Άρ'χοντΛ$  y  Ό-ΰτωζ  τ»ν  Λαιταν  αυτω  <ϋηοάΐ(ίΐτγ\σωμίν^ 
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le  gène.  La  sentence  qu'il  a  fait  rendre  contre  un 
arbitre  qui  n'a  pas  même  été  ajourné,  il  a  soin  de 
la  faire  exécuter;  et  il  empêche  l'oxéculion  de  celle 
qui  le  condamne  envers  moi ,  lui  qui  a  été  appelé , 
lui  qui  a  fui  le  jugement  avec  dessein.  Mais  s'il  a 
fait  punir  si  rigoureusement  des  jîiges  qui  l'ont 
condamné  par  défaut,  quelle  peine  devez-vous  lui 
faire  subir  à  lui-même,  a  lui,  dis-je,  qui,  aii  mépris 
des  lois,  a  insulté  si  ouvertement  un  chorége  ?  Si 
une  condamnation  par  défaut  mérite  la  diffama- 
tion ,  la  privation  des  lois ,  des  jugemens ,  de  tous 
les  droits  de  citoyen;  la  mort  me  paraît  une  peine 
trop  légère  pour  une  insulte  atroce.  Mais  afin  de 
prouver  les  faits  que  j'avance ,  greffier ,  faites 
paraître  les  témoins  ;  lisez  aussi  la  loi  concernant 

les  arbitres. 

Témoins. 

Nous,  Nicostrate  de  Myrrhinuse,  Phanias  d'A- 
phidne,  nous  savons  que  Démosthène,  pour  lequel 
nous  déposons  ,  et  Midias ,  accusé  présentement 
par  Démosthène ,  ayant  choisi  de  concert  Slraton 
pour  arbitre,  lorsque  Démosthène  attaquait  Mi- 
dias en  réparation  d'injures  ,  Midias  ne  s'est  pas 
présenté  au  jour  marqué  par  la  loi  pour  le  juge- 
ment. Nous  savons  encore  que  Midias,  ayant  été 
condamné  par  défaut,  et  voulant  nous  corrompre, 
nous  qui  étions  alors  archontes,  et  Straton  son 
arbitre,  il  nous  a  offert  cinquante  drachmes  pour 
réformer  la  sentence  qui  le  condamnait;  mais  que. 
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■voyant  sa  proposition  rejelée,  il  nous  a  fait  des 
menaces  et  s'est  retiré.  Nous  savons,  enfin,  que 
c'est  uniquement  parce  que  Straton  a  refusé  d'ac- 
céder à  sa  demande,  qu'il  l'a  fait  condamner  et 
diffamer  contre  toute  justice. 

Lisez  maintenant  la  loi  concernant  les  arbitres. 

Loi, 

Si  des  citoyens ,  dans  des  démêlés  particuliers  , 
veulent  choisir  un  arbitre,  ils  pourront  prendre 
celui  qu'ils  voudront.  Quand  ils  l'auront  choisi  de 
concert ,  ils  s'en  tiendront  à  ce  qu'il  aura  décide , 
et  ne  pourront  porter  leurs  plaintes  à  un  autre 
tribunal.  La  sentence  de  l'arbitre  aura  force  de 
jugement,  et  sera  irrévocable. 

Faites  paraître  maintenant  l'infortuné  Straton  : 
il  lui  sera  du  moins  permis  de  se  présenter.  Ce 
malheureux  est  pauvre ,  ô  Athéniens ,  mais  il  est 
honnête  :  c'est  un  de  vos  compatriotes  ;  il  a  servi 
pour  vous  avec  zèle  dans  sa  jeunesse,  et  ne  s'est 
rendu  coupable  d'aucun  crime.  Le  voici  devant 
vous  en  silence,  privé  non-seulement  des  droit» 
communs  à  tous  les  citoyens ,  mais  encore  de  la 
liberté  de  parler,  et  de  déplorer  ses  maux  :  il  ne 
peut  même  se  plaindre  devant  vous  de  l'arrêt  qui 
le  condamne.  C'est  sa  pauvreté,  son  abandon,  son 
obscurité  ;  c'est  Midias ,  c'est  la  richesse  et  la 
fierté  de  Midias,  qui  l'ont  réduit  a  cet  état.  Si, 
au  mépris  des  lois ,  il  eût  réformé  sa  sentence  en 
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νπΤίΐΐΛΐΊόίμΐΊ  ,  ΏΤροσΛΐΣΓβ/λ>ΐσΛντΛ  )i/Aev  ,  χα,/   ουτουζ 
dLwoiWctyiVTd,  KcLi  S^icL  ToLVTïW  τγιν  oLixiav  ί-αηστα^- 
;xe9ût  ΣτρατωνΛ   J^o  Me/itou   κ,αταζί:Λζβυθ•βντΛ, 
xoti  iîrapot  ΖΣΤΛντΛ  tol  o^ijccliol  ΛΤίμωΌίνΤΰί, 
Αίγε  S^y]  xoli  tov  των  ί^ιοίΐτγ\των  νομον, 

ΝΟΜΟΣ. 

'Eccv  Î'î  τίνες  όπ^ι  συιχζολΛΚύν  ιάων  'Κρος  αλλ)ΐ- 
Κους  αίμ(ρισζ•ήτωσι ,  ^^  ieouAû)yTa/  J^/octTJiWv  δλ£σ3Λί 
ovTiVC/uy,  βξέστώ?  α,υτοΐζ  (ί!ρΐ7σ^Λΐ  ον  άν  βουλωντΛΐ 
J^/cfciTJiTîiy.  'E^rei^fxv  ί^  €λΰ)ντα/  κ,ατα  xotvov,  /;-eve- 
τωσΛν  ÎV  τοΐζ  υτνο  τούτου  ί^ιαγνωσ^εισι ,  κ*/  μηχ,ίτι 
χΛΤΛφ^ρβΤώΐσαν  awo  τούτου  ΐφ^  eTipov  ό^ιχ,Λστν^ριον 
TcLVToL  ίγχ.λ>ιμΰίΤΛ^  αλλ  ίστω  τα  χρΛίντχ  υ  ποτού 
J^/ctiT>iToir  χυρ/α. 

Καλέ!  ^ϊΐ  3C0CÎ  τον  Στρα /ωνα.  ctJ /ον,  τον  τα  xoiolvIcl 
•ττΕΤΓονθοτα•  iaTcLVûLi  γοίρ  ΐζζσταα  ι^))^!Γουθ•6ν  ΛυταΓ. 
Ουτο5 ,  ώ  cuà^iç  ΆθΐΐναΓο/ ,  ?irev)i^  μέν  ισωζ  ΙστΙί ,  ου 
•7Γ5ν»ρο$  ^ί  yi,  Ουτοζ  μαΊοι  πολι%ζ  αιν,  ΐσΊροί]ΐυυ.ίνος 
ϋίττασαίζ  ΤΛζ  év  yM^icl  στρατ6/α?,  χα/  J\g/vo\  oJ(îgv 
ίΐργασμίνοζ,  ίστηχ^ί  νυνι  σ/ωΏτίΤ,  ου  μόνον  των  αλλΰ>ν 
ctya3iuv  των  xoivdîv  οιν6στερ>ιμ6νοί,  α'λλα  κΛί^  τοί 
φ^έγζχσ^Λΐ  y  χα/  ο(ΐυρασθο£./•  ΐ^  ου(ί'  et*  ^kxiol  ίι  αΛχα, 
•^re-^rovOev ,  ουάί  tclIjt  ΐζίστιν  ΰΐ,υτω  ττροζνμ^ζ  ΐίττίΐν, 
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Κλι  tclutcl  'Xîwo'j&îv  vwo  Mil (^ι ου  y  tcxi  του  Muùiou 


\  / 


πλούτου  tlclî  τ»ζ  υτιτίρ^φανίΛζ  ^  wctpcL  tïiv  ^ttvjicu 
^Λΐ  TYi\f  if^niJAûLV  y  λ,αί  το  των  woWm  ίΐζ  uvat.  Και 
il  /wey,  TtûLpoL^ûLç  τουζ  νορ,ου? ,  eAccbs  tolç  'tch  iukov  Icl 
ί^ρΛ'χ^μαζ  'TTcLfi*  Λυτού,  x^  T>iv  cTtjoiv,  h  κΰίτε^ι>,τησεν, 
(Ιτζοαίαι-Λ-ήμίη^  cLWtÇ^iV,  Ι'ταιιμοζ  αν  iry,  jccti,  oJ(îè> 
e'^ûjy  x.a?coy,  Tcev  /σαν  ^ετεΓχ£  τόΐζ  iWoiç  ^μιν* 
Ιταιάϊ]  J^e  wctpii^i  'τνρς  τα  S'iy.cLioL  M6i(J<ciy,  29  του^ 
νομουζ  μάλλον  ίάίΐσ^  των  Λττειλων  των  τούτου ,  ζ^νι- 
καυΤΛ  Τ)ΐλ/κ.αυ />ι  59  τοιαυ%  συμφορΛ  'Tnpi'TnTriœx.î'j 
αάιτίωζ  ύττο  τούτου.  ΕΪβ•'  ύμ{ις  τον  ουτωζ  ωμον ,  ταν 
ου]ωζ  άτγνωμονΛ,  τον  τΐΐλ/κ.Λΐ'/αί  J^tjcct^  Act/JLÊavov/a, 
û)v  Λυτοζ  YiâDcîiaQcLi  φνισι  μόνον  (ου  yccp  τιώκτίτο  ye)-, 
τοϊτον  υζριζοντΛ  λαζοντ£$  e'ii  TiVct  Τί»ν  τσολιταν^ 
αφησίΤί,  xett  μ»^  eopT>ii ,  μ>ΐΤ6  iepoîv,  μ>ΐΤ6  '^ομου y 
μ-ήΤ*  οίλλου  μν\άίνος  ττρονο/αν  ττοιουμίνον  ου  XΛTct^f/>J- 
φ/Γ/σθβ;  ου  ΌΤΛραυίίγμΛ  τοίζ  αλλοΐζ  τΰΌ^ν^σίΤί  j 

KcLt  τι  φ>ισ€Τβ ,  ω  ανομζ  ό^ικασται  y  r/vct,  ω  wpoç 
ταν  θ•6ων  !  βξετ6  €/2ΣΓ6?ν  ντροφοίσιν  S^txcLioLV  ί  καλττν^ 
οτι  5  ν>7  ΔίΛ,  ασ6λ7»$  έστ/  κ.α<  βυίλυροζ'^  ταύτα  γαρ 
Ιστι  TctA)j9>?•  άλλα  μισίΐν  οφίΐλίΤΐ^  ώ  avùpts  <Γ/κ,α- 
σται  5  του^  τοίουτου^  ^^ιττου  μοίλλον  ri  σωζ^ιν*  αλλ' 
oTt  'ττλουσιος  ίστιν,  άλλα  τούτο  ye  Τ)ΐί  υ^ρίω^ 
Λυτού  σχε^ο\  αίτιον  €ϋρ>ισ6τε  ον,  ώστ*  αφβλβΓν  την 
άφορμ>ιν  y  J^i*  h  υζρίζέ/ ,  'ΓΤροσ'ίκ.β  μάλλον    ϊι    σωσαι 
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recevant  les  cinquante  drachmes ,  il  n*aurait  subi 
aucune  disgrâce,  et,  n'étant  pas  diffamé,  il  parti- 
ciperait aux  mêmes  droits  que  lés  autres  citoyens. 
Mais ,  parce  qu'il  a  préféré  la  justice  à  Midias  , 
parce  qu'il  a  craint  les  lois  plus  que  ses  menaces  » 
il  est  tombé,  par  la  cruauté  de  cet  homme  injuste  , 
dans  l'infortune  où  vous  le  voyez.  Et  après  cela , 
U}^  cœur  si  dur  et  si  barbare,  qui  tire  une  ven- 
geance si  cruelle  d'une  injure  chimérique  (  car  on 
ne  lui  en  a  fait  aucune  ),  l'absoudrez-vous,  quand 
il  est  convaincu  d'avoir  outragé  un  citoyen  ?  Celui 
qui  n'a  respecté  ni  les  dispositions  des  lois ,  ni  les 
cérémonies  de  la  fête,  ni  les  ornémens  sacrés,  rien 
en  un  mot,  ne  le  condamnerez- vous  pas?  N'en 
ferez-vous  pas  un  exemple  ? 

Et  pourquoi,  je  vous  prie,  userîez-vous  à  son 
égard  d'indulgence?  Pour  quel  motif  l'épargnc- 
riez-vous?  Parce  que  c'est  un  homme  pétulant  et 
prêt  à  tout  faire?  Oui,  certes,  il  l'est;  mais  vous 
devez  haïr  des  gens  de  cette  espèce ,  plutôt  que  les 
ménager.  Parce  qu'il  est  riche?  Mais  ses  richesses 
sont  presque  la  seule  cause  de  son  insolence;  et 
vous  devez  plutôt  le  dépouiller  d'une  fortune  qui 
le  rend  insolent,  que  l'absoudre  en  considération 
de  cette  fortune.  Laisser  de  grandes  richesses  entre 
les  mains  d'un  audacieux  et  d'un  pervers,  d'un 
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homme  tel  que  M id'ias ,  c'est  lui  laisser  des  armes 
contre  Yous-inêmes.  Que  reste-t-il  donc  ?  la  com- 
passion, grands  dieux l  il  versera  des  larmes,  vous 
présentera  ses  enfans,  et  vous  suppliera  de  lui  faire 
grâce  eu  leur  faveur  ;  c'est  sa  dernière  ressource. 
Mais,  vous  le  savez  vous-mêmes,  c'est  de  celui  qui 
souffre  injustement  des  maux  insupportables , 
qu'il  faut  avoir  compassion,  et  non  de  celui  qui 
est  puni  justement  pour  le  mal  qu'il  a  fait.  Qui^Je 
vous  aura  compassion  des  enfans  de  Midias;  en 
voyant  qu'il  n'en  a  eu  aucune  pour  les  enfans  de 
ce  malheureux ,  qui ,  sans  parler  du  reste ,  ne 
voient  aucun  remède  à  l'infortune  de  leur  père? 
Non,  sans  doute,  Straton  n'est  pas  condamné  à 
une  simple  amende  dont  il  pourrait  s'acquitter, 
et  se  voir  rétabli  dans  ses  droits; mais,  diffamé  sans 
retour,  il  est  perdu  sans  ressource,  victime  de 
l'orgueil  de  Midias  et  de  la  violence  de  son  res- 
sentiment. De  qui  donc  réprimera-t-on  l'audace  ? 
A  qui  ôtera-t-on  les  richesses,  cause  des  plus  grands 
excès ,  si  le  prétendu  malheur  de  Midias  vous 
touche ,  vous  qui  ne  serez  pas  indignés  à  la  vue 
d'un  citoyen  pauvre  et  innocent,  précipité  par  lui 
dans  les  dernières  disgrâces  ?  Non  ,  Athéniens , 
non,  son  sort  ne  doit  pas  vous  toucher.  Celui  qui 
n'a  pitié  de  personne,  qui  ne  pardonne  à  personne, 
ne  mérite  ni  pitié  ni  pardon.  Tous  les  hommes, 
à  mon  avis,  trouvent  dans  la  société  ce  qu'ils  y 
apportent  eux-mêmes.  Je  ne  parle  pas  seulement 
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J^/ût  TcLUTm.  To'yotp  χρίί/ΛΛτων  woWSv  5ρΛσυν, 
χ,ϋίΐ  βαίλυρον^  3cctt  τοίουτον  5  ανθρωοτον  t£v  tuan  κυ- 
p/oy,  ΰίφορμγίν  ίστιν  ίφ*  υμοΐζ  olvtqvç  S^cda^îvoLi,  Ύι 
ουν  ΰττολοΐ'ττο^ι  gAeWoci,  ν>ι  Δ/λ/  •;τα/^ΐ(5ί.  yap  τιταρα" 
στΆσίταυι^  χ^  '«'λαινισ^ί ,  χ^  τουτοί^  αυτόν  ίζοίΐτΐήσίτΛΐ' 
τούτο  yap  vwoAoïwov,  Αλλ  «στβ  J^»^oiî  του 5,  οτι 
τουί  (tâi^tcûç  τι  χΛκ,ον  -Ώτασχονταί ,  ο  μ?ί  ί^υντισονται 
φ6ρ6/ν,  6λε6»ν  προσγ)}ΐΐΐ,  ου  του^,  ων  πίπο/νικ,Λσ/,  og/vûjv 
J^ix.>iv  J^i^ovTctç.  Κα/  τ/ί  άν  ταυτ  i\îy\aîie  S^i^tcLiœij 
opœy  ΤΛ  ToC(^g  ουκ  6λ€»θ•6ντα  wVo  τούτου ,  οί  tw  του* 
ίΣτατροί  συαφορα,  %ΰ)ρί^  τίν  άλλων  jcctjccïv ,  ουυ* 
ί-αηχ,ουρίΛν  g  νου  σαν  ο'ρα.  Ου  yap  ίστιν  οφλ-ήμα^  ό,  τι 
χρη  κ,αταθ-evTa  Ι^τιτιμον  γιησ^ϋα  τουτονί,  α'λλ' 
ί^Χωζ  ουτύύζ  ϊΐτιμωται  tw  ρυ/Λ>ί  τΪί  opy>ii  κ,αι  Τ7\ί 
υζρίωζ  τγΐζ  Μίΐάου,  Tiç  ουν  υζρ/ζων  'τταυσέτα/,  κα/, 
^ί'  ά  TcuJTcL  πο/e?,  χρ>ίμα /oc  αφαιρώ 9w^g]a/  ;  ei  τουΐον 
μεν,  ωσΐΣΓ6ρ  J^e/va  -ζίτασχοντα,  6λ6>ισ2Τ6  5  ε/  J^g  τις ^ 
TTevviç  ων,  μοΐ(Ϊ6ν  >ι^/χ>ΐκ,ωί,  ταίΐζ  ίσ'χ^οίΤΛίς  συμφοροΑζ 
oLOiKOùÇ  υητο  τούτου  'TTgptTreorTiajcs,  τούτω  ae  μ>ι  συν- 
ορ7/σθ•ΐΐσ6σθ€;  Μη^Λμωζ.  OJo'gi^  yap  gWi  S^x^olioî 
τυ7χανε/ν  Ελ^ου  των  jit>i^6va  6λ€ουν1ων,  ου^€  συyyyω- 
μνΐ5 ,  των  ασυyyvωftovωv.  Îyi»  yap  οίομχι  ΐίΓανταΐ 
ανθρωττου?  $epe/v  αζιουν  τκιρ  αυ'ΐων  e/'i  τον  jStov  αυΊοις 
ipoLVQV  TfaL^aL  ττανθ,  όσΛ  ττραττουσ/ν,  ου'  τούτον  μόνον, 
tv.  συλλgyoυσ£,  χα/  ου  ττλίίρωτα/  y/yyovTa/  τ/véi  ^ 
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ctAAct  κ,Λ/  άλλον,  OLOV  ίγω  τΐζ  ουτοσι   μίτ^ιοζ  -Trpo? 
et τταντΛί  €//^/,  ΐΑΐϊ^μων  y  ευ  ητοιων  woWovç*  awaLai 

"ττροστιχ,ίΐ  τω  τοιουΐω  τα.υΙα.  6/σφ6ρ6ΐν,  eav  π^υ  κ.α/ρο$ 

Λ  ^       /  ^     r/  '         '  .  ο'  •     ^ 

7\  yj^i<i.  wcLpcLaTii    ίΤίροζ  ουτοσι  τΐζ*  féiaiioç ,  ωμο^, 

owo'gvcx  ουτ    ίλίων  ^  ου^    ολω?   cty^pcù^iro'j  >ί7οι>μ6νο$' 

Ύουτω  ΤΛζ  α,ΌΤΛζ  φορα,ζ  Ttctp  ^4}colctov  (ΐ/κ,Λίον  υποιρ- 

χ^/ν.  Zt/  à^yjy  7ir\-y\pQTy\$   τοιούτου  yiyom$  ίρανου , 

σΐο,υτω  τούτον/  S^I}lolio$  ίΐ  συλλίζασίχι, 

Ηγούμαι  τοι\υν ^  ω  oLvôptç  A5îîvcuo/,  59  ίΐ  fJDj^ev 
€Τ  Λλλο  χοίτγ\γορίϊν  ΐΐ^ον,  Μΐΐυιου,  μν\άΐ  ί^εινοτερΛ 
>îv,  CL  μίλλω  Myîii  y  cùv  eipwct,  S^iiccLiai  άν  υμα^  ex. 
T^v  etpîi]ui6Vû)y  κ,ΛΤΛ-φΐΐφ/σασθΛ/  κΛ/  τιμα,ν  αυτω  των 
έσχατων,  OJ  μ>/ν  /νταυθ•'  \στ•ή^ΐ  το  'ττραγμα ,  cJ^' 
«,ΐ3Γορ>ίσ6/ν  μοι  (?οκ,α)  των  μίτο,  ταυτΛ*  τοσαυτην  αφθο- 
ν/Λν  ουτοί  wtwoiyiy.i  Κ(Χ.τ»γοριων, 

Ότι  /mev  <Γ•/ΐ  λίΐ'ΰτοταζιου  7ραφ)!ν  κ,ατέσκ,ευασε 
ΧΛΤ  €|ULou,  κ,αί  τον  τούτο  ττοιησοντα  ΐμισΒωσα,το,  το» 
μια,ρον  χαι  λίαν  gu^gpii,  τον  κ,ον/ορτον,  Ευχτ>ιμονα, 
€Ασ<υ.  Κα<  ycip  ουτ  cuîxpmTo  ταυτΥϊΊ  ο  συκ,οφανττί^ 
exenO^j  ou5  οίτοί  ουσ'ενο^  ^νεκ,α  ο/,υτον  -ίμισΒωσατο  ^ 
ΐΣΓλ»ν  ίν  e)t?ceo/To  ττρο  των  Εστωνυμων  ,  χλι  "STcvjtîç 
opcùîr  Ευκ,Τ)ΐ,αων  Αουσίίυζ  îypX'>\yOLTo  Ay}μoσ^■^yy]v 
ïloLiûLViioL  λεΐΌΤοΤΛ^ιου'  xcLi  μοι  J^ox.e7  κ,άν  ττροσγρΛ' 
ψασΟαι  τουθ'  >ί(ί£ω^,  ει  τω?  eWv,  οτι  ΙΛίΐάιου  μ,/σΟω- 
irot.t^eyoïi  yeypcÇTrlÎXu  Άλλ'  ea  τουΊο.  ΐφ'  f  yap  βχ^Γνο^ 
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de  ce  qu'y  mettent  et  de  ce  qu'en  retirent  quelques 
citoyens  illustres  ;  mais  un  citoyen,  par  exemple, 
tel  que  moi,  doux,  modéré,  bienfaisant  à  l'égard 
de  tout  le  monde  ,  je  dois  ,  dans  l'occasion ,  re- 
trouver les  mêmes  sentimens  dans  le  cœur  de  tout 
le  monde.  Cet  autre  est  violent,  cruel,  dur,  ne  re- 
garde nul  homme  comme  son  égal  ;  il  est  juste  que 
chacun  lui  rende  ce  qu'il  en  reçoit.  Vous,  Midias, 
qui  apportez  dans  la  société  la  violence  de  votre 
caractère ,  que  devez-vous  en  retirer  ? 

Je  crois  ,  Athéniens ,  que  ,  quand  je  n'aurais 
rien  à  dire  de  plus  contre  l'accusé,  et  que  je  ne 
pourrais  produire  d'autres  griefs  plus  considé- 
rables ,  vous  devriez  le  condamner  sur  ceux  que 
j'ai  déjà  produits  ,  et  lui  faire  subir  les  derniers 
châtimens.  Mais  vous  n'avez  pas  tout  entendu,  le 
sujet  n'est  pas  épuisé;  et  Midias  me  fournit  une 
ample  matière  d'accusation. 

Je  ne  dirai  pas  qu'il  a  entrepris  de  me  faire  citer 
en  justice,  comme  ayant  abandonné  mon  poste, 
et  qu'il  a  payé,  en  conséquence,  Euctémon  [i5], 
cet  homme  méprisable,  ce  vil  complaisant.  Euc- 
témon ,  calomniateur  mercenaire ,  s'est  désisté  de 
sa  poursuite;  et  tout  ce  que  voulait  Midias,  en  le 
payant,  c'est  que  le  public  pût  lire,  dans  une 
affiche  placée  sous  ses  yeux  :  Euctémon  de  Lusie 
accuse  Démosthêne  de  Péanée  d'avoir  aban- 
donné son  poste.  Il  me  semble  même  que,  si  Euc- 
iémon  eût  osé,  il  eût  ajouté  qu'il  était  gagné  ot 
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payé  par  Midias.  Mais  laissons  toute  celte  ma- 
nœuvre :  l'accusateur  s'est  diffamé  lui-même  en 
renonçant  à  ses  poursuites;  je  n'exige  point  d'autre 
réparation  ,  celle-là  me  suffit. 

Mais  écoutez,  Athéniens,  une  calomnie  atroce 
[ιβ],  fabriquée  contre  moi  par  ce  méchant  homme; 
une  calomnie  qui  intéresse  toute  la  ville,  et  qui 
semble  réclamer  la  vengeance  du  ciel.  Lorsque  1^ 
malheureux  Aristarque,  fils  de  Moschus,  fut  ac- 
cusé d'un  crime  horrible,  d'abord  Midias  sema 
contre  moi,  dans  la  place  publique,  d'odieux  pro- 
pos; il  osait  dire  que  j'avais  commis  le  forfait  dont 
on  accusait  Aristarque.  Ce  moyen  ne  lui  réussis- 
sant pas,  il  va  trouver  les  parens  du  mort,  qui 
poursuivaient ,  comme  meurtrier ,  le  fds  de  Mos- 
chus, et  leur  offre  de  l'argent ,  pour  qu'ils  m'im- 
putent le  meurtre.  La  religion  ,  la  justice  ,  aucun 
motif  n*a  pu  l'arrêter.  Foulant  aux  pieds  toute 
honte  et  toute  pudeur,  il  n'a  point  rougi  de  regar- 
der en  face  des  hommes  qu'il  sollicitait  d'imputer 
le  crime  le  plus  affreux  à  un  citoyen  innocent. 
Son  but  unique  était  de  me  perdre  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  En  conséquence,  il  mettait  tout  en 
œuvre ,  comme  si ,  parce  qu'un  citoyen  voulait 
obtenir  réparation  d'une  insulte,  parce  qu'il  ne 
la  souffrait  pas  en  silence  ,  il  fallait  le  bannir  de 
tous  les  lieux,  ne  l'admettre  dans  aucune  société, 
l'accuser   d'avoir  abandonné   son  poste ,    d'avoir 
commis  un  meurtre ,  le  faire  attacher  au  gibet. 
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toLOTov  ^τιμα»αν,  ουχ.  ΐττίζελ^ν  y  ονυεμιοίζ  ίγωγ  ίτι 
ττροσυίομΛΐ  ^ιχΜζ^  αλλ  ίκ,ανίΐν  ί'χω, 

Άλλ'  ο  3tct?  ig/vov,  ω  cÎvÔ(iîç  'A^y]Vûuoiy  19  σχ^/λ/ον, 
κ,Λ^  κ,ο/νον  ΐμοιγ  aVe€>i^ot,  oJjc  d^Dcyi^cL  μόνον  y  τούτω 
τϊΓΐ'^ρΰί'χ^^οίΐ  i^oy^sÎ,  τουτ  ΐρω'  τω  yoip  αΒλιω  tcoli 
τοίλοίΐτίτωρω  χ,Λ^πζ  χαι  χαλ^ΐΣΤ»?  συμζασ>ΐ5  olitiolî 
Άρ/σταρχώ)  τ5  Μόσχου,  το  μ^ν  tsrpcuTiJV,  άΐ  Λνφίί 
Αο-'ήνοΑοι  y  xoLTcL  τ-ήν  dyopoLv  WEpùm  j  <1σΐζ>ΐΐζ  yccu 
ό^ζινουζ  Λογουζ  ίτολμΛ  wtpi  ίμου  Myîiv  j  ωζ  îyœ  το 
τζ'ραγμοί  ζίμι  τούτο  S^c^poLnœç,  *Ω^  J^'  ov^tv  »νυβ  του^ 
τοίζ  ,  ττροσελθΰΰν  τοίζ  e^r  gjc€~vov  αγουσι  τγ\ν  clitîclv 
του  φόνου  y  τοΐζ  του  ΤΐΊΐλζυΊϊ]τυθΊοζ  οικείοι^,  χρ^^λθ' 
υτησ'χνίίΐο  S^aanv ,  g/  του  'πτρα.γμοίίοζ  αιτιωντο  Ιμΐ* 
KoLi  ουτβ  ^£ουί,  ου:;  oaioLVy  ουτ  Λλλο  ouoev  ίποΐΆσατ  ^ 
ΐμττουων  τω  τοιουτω  λόγω  y  ούά'  CûTtvmèv*  αλλ'  ουάΐ  y 
^ροζ  ουζ  iAiyîVy  αυτουζ  wV^uvSn  ,  ù  τοιούτο  jcajtoV 
κ,αι  Τ)ΐλ<κ,ουτον  (ίάχ,ωζ  iwayu  τω,  Άλλ',  éW  ορον 
3-ΐμΐνοζ  TTctvIi  τρο^ω  ^e  ίχνελέϊν,  oJi^gv  îWîlnuv  ωίΐο 
S^ilvy  ωζ  S^iovy  î\  TiÇy  υζρισ'άΐΐζ  υητο  τούτου  y  Λ'κ,>!5 
οίξίοι  τυχέΓν,  39  A4»  σ/ωττίίΓ,  τούτον  Ιζόριστον  ivyjpyi^ 
σθοίί,  jcfXt  μϊί^Λμ^  'ΤΓΛρέΘίΓνα/ ,  οίλλα  κ,αί  λΐΐτϊοτυίζίου 
ypctcp^y  >î\û)3cev<XÎ,  xott  βφ'  Λίμοϋτι  (peuye/y,  χα<  /^•« 
νονού  ΐτροσ^ίλίΐσθα/. 
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Katro/ ,  raxib  Itcu  ΐζίλ^γ'χγιτοίΐ  ττο/ων,  τιροί  οΐζ 
v^piCî  μι  ')(^ορ•ήγουν loL j  τίνος  συγγνωμ>]ζ  n  τίνος  iMov 
S^iiLoncàS  ΤίυζετΛΐ  wap  υμών -,  tycû  μ^v  ya,^  αυτόν, 
a  ûLv^piç  Ά%ν(ΧΑθΐ^  νομίζω  αντο'χίΐ^α,  μου  yeytiriaQctt 
τούτοις  τοις  ίργοις ,  xoli  totî  μίν ,  τοΓ$  Αιονυσιοις , 
Τ)ΐν  wûLpcLaTtivyiv ,  3ca/  το  σωμΛ^  y,cLi  τα  αναλω/^ατα 
ΌΤΛν^'  υζριζίΐν  y  νυν  J^e  τούτοις  ,  οϊς  iwoiîi  xolï  S^it^ 

TtfdLTTtTO  y   î-HîlVCL   Te  y   KCLli  ΤΛ    XoiWcL  'SrOLVTOL  ^  TYIV 

^ολιν  y  το  γίνος  y  τ»ν  ΐταημιαν^  τας  ίΑπιοας,  Ει  ya^ 
ly,  ων  ίτρίζουλίυσί ,  ΐοΛτωρθωσεν ,  α^Σταντων  αν  aîzre- 
στΐρ>]μγιν  iycù^  xat  ουύΐ  Tci(^y^vcLi  'ΰτροσυ'ΰηιρ^ίν  οιτιοι 
μοι,  Δ/α  Τί,  ανάμς  ίΊτίΛστΛΐ  ;  — ει  yoLp^  icLV  τις  y 
TtTuLpct  τΒταντα,ς  tomç  νομούς  υζρισ^τίΐς  υΌτο  Μΐΐυιου  , 
βο-ή^ίπ  αυτω  τϊΤίΐροίτΛΐ^  ταύτα  κ,αί  τοίαυτα  eTes' 
αυτΖ  'wctd-îiv  υΐναρζίΐ ,  τιτροσχυνίΤν  τους  υζρίζοντα^, 
ùiawîp  ίν  το7ς  Βαρζαρο/ί,  ουκ.  α/ζι/νασ9αί,  χ^ρατ/στον 
ΙσΊαι,  Άλλα  /Λτιν,  ûJî  α'λνιΟί' λβ7ΰΰ,  χα/  r.^oce^iipycL' 
GTcLi  ταύτα  τω  βυίλυ^ω  τούτω  χαι  αναιυίί y  χ.αλ€ί 

jJLot  τούτων  του?  μάρτυρας. 

ΜΑΡΤΤΡΕΣ, 

Διονύσιο?  Άφι^ναΓο?,  Άντιφ/λο?  Πα/αν/ευ?,  J^/a- 
φθ-apgVTo?  Ν/κ,ο(ΐ>ι^ου,  του  ο/χβίου  τίμαν,  β/αιω  θα- 
νατώ)  υζίτο  * Κρισταρ'χου  του  Μόσχου  ,  ΐΖίηζήμίν  του 
φόνου  τον  *Αρ<σταρχον.  Αισ^ομίνος  de  ταύτα  Μίΐάας^ 
Ρ  νυν  χ,ρινοιίΐνος  υτε^ο  Α-ήμοσ αίνους  y  ω  μαρτυρούμε)  y 
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Mais  ,    s'il    est   convaincu   d'avoir  ajouté  cette 
noirceur  aux  outrages  qu'il  m'a  faits  pendant  ma 
chorégie,  quel  pardon,  quelle  pitié  doit-il  obtenir 
de  vous?  Pour  moi ,  Athéniens,  je  pense  que,  par 
ses  dernières  entreprises,  il  s'est  rendu  mon  meur- 
trier :  je  pense  que,  par  ses  excès  dans  les  fêtes  de 
Bacchus  ,  il  a  violé  la  sainteté  de  ces  fêtes ,  il  m'a 
attaqué  dans  mes  préparatifs  et  dans  ma  personne; 
mais  que,  par  les  menées  criminelles  qui  ont  suivi, 
il  m'a  attaqué  de  plus  dans  ma  qualité  de  citoyen, 
dans  ma  famille,  dans  mon  honneur,  dans  mes 
espérances.  Oui ,  si  ce  seul  projet  lui  avait  réussi , 
j'eusse  été  privé  de  tout,  même  delà  sépulture  de 
mes  pères.  Mais  pourquoi  cet  acharnement?  —  Si, 
parce   qu'on  implore  la   justice   des  tribunaux , 
quand  on  est  outragé  par  Midias ,  il  faut  endurer 
de  pareilles  indignités;  l'unique  parti  qui  reste, 
c'est  de  souffrir  sans  se  plaindre,  comme  chez  les 
Barbares  ;  c'est  de  baiser ,  et  non  de  repousser  la 
main  qui  nous  frappe.  Mais ,  afin  de  prouver  que 
je  dis  vrai,  et  que  cet  impudent,  cet  audacieux, 
s'est  porté  aux  excès  que  je  lui  reproche,  greffier, 
faites  paraître  les  témoins,  qui  le  certifieront. 

Témoins, 
Nous,  Denys  d'Aphidne,  et  Antiphile  de  Péanée, 
nous  poursuivions  comme  meurtrier,  Aristarque, 
fils  de  Moschus,  qui  avait  tué  Nicodèmc,  notre 
parent  :  Midias,  maintenant  accusé  par  Démos- 
tliène,  poiu^  lequel  nous  déposons,  nous  voyant 


25G  HARAKCLE  CONTRE  MIDIIS. 

occupés  de  celte  poursuite ,  nous  a  oiFert  de  l'ar- 
gent pour  nous  engager  à  nous  désister  de  laccu- 
sation  d'Aristarque,  et  à  poursuivre  Démoslhène 
comme  auteur  du  meurtre. 

Greffier,  prenez  aussi  la  loi  concernant  les  pré- 
sens. Tandis  qu'on  la  cherche,  je  vais  vous  faire 
[17],  Athéniens,  quelques  réflexion^.  Demandez- 
vous,  je  vous  en  supplie,  au  nom  de  Jupiter  et  des 
autres  Dieux  ,  demandez-vous  â  vous-mêmes ,  en 
écoutant  mes  plaintes  ,  ce  que  vous  auriez  fait,  si 
l'on  vous  eût  traités  de  la  sorte ,  et  quel  eût  été 
votre  ressentiment  dans  de  pareilles  injures.  Pour 
moi ,  j'ai  senti  bien  vivement  les  outrages  que  j'ai 
essuyés  durant  le  cours  de  ma  chorégie;  mais  ce 
qui  a  suivi  ces  outrages,  m'a  causé  une  peine  bien 
plus  sensible,  une  indignation  bien  plus  vive.  Quel 
terme,  en  effet,  y  aura-t-il  â  la  pétulance?  Peut-on 
concevoir  des  excès  plus  énormes  d'effronterie  , 
de  violence,  de  cruauté?  Comment,  un  homme 
qui  s'est  porté,  envers  un  autre,  à  des  injures  aussi 
criantes,  loin  de  s'en  repentir  et  de  les  réparer,  y 
ajoutera  des  traits  bien  plus  crians  encore  !  Au 
lieu  de  se  servir  de  ses  richesses  pour  rendre  sa 
condition  plus  heureuse ,  sans  nuire  à  personne , 
il  ne  s'applaudira  de  son  opulence  qu'autant  qu'il 
aura  chassé  injustement  un  citoyen  que  lui-même 
a  outrage  1 

Repassons  un  peu  sur  toutes  les  injures  que  j'ai 
éprouvées  de  sa  part.  Il  m'a  intenté  une  accusaliou 
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^wuL•  >ίμΛί,  S'i^ovç  γ,ΐ^μΛΤΛ^  τον  pev  Άρ^σταρχον 
αθ-ώΤον  cÎ((}c7voLt  5  Δ)ί/Λοσθέν£ί  <^δ  τ>ιν  7ραφ*/ΐν  του  φόνου 
^zrctpaypoiYacroct/. 

Λαζβ  J^îi  μο/  jcai  τον  tîrgpi  των  S^apim  νομον,  Έν 
οσο)  ^δ  τον  yiiiov ,  ω  ctv(îpg$  ΆΘ»νΛΓο/ ,  Act^êoLvet,  )8ου- 
Aojttcti  μικ,ρα,  προ?  υμϋί  gtVê?v,  ig)iSg<i  υμών  oÎnctyim' 
•7Γρο$  Δ/ο$  κ,Λ/  52ων,  ω  oivipe?  Λκ,ΛσΙα/,  'ττίρί  πανΙων, 
ûjy  ctv  αχουτί/δ  μου,  τουθ  vnom Ιίζ  ακ,ουέ/β  τ«  γνωμιι^ 
Tt  àvj  g!'  τ/5  Î'TCdLGyi  ToioLvd•  υμών,  €ΐ?Όΐ£/,  5^  τ/να 
άν  eivev  οργγιν  vsrîp  Λυτού  rr^oç  τον  ττοίουντα.  Εγύ^ 
γαρ  ίντινο'χ^ωζ  'χοίλετιτως  Ιφ  oU  'τημ  τ>ιν  λΐΐτουργίΛν 
υζρ/σθ»ν,  ΐτι  wùWcù  'χα.ΧιτΰΌυΤΐ^ον y  ά  ουΆρεζ  ΆΘ>ι- 
VixTo/,  τούτοις  τοις  μίτχ  Tclotol  ev>ivo^a,  ^9  μάλλον 
TnycLVcLjcTYix.ûL,  Tt  ycLp  ωζ  cLxSœç  ττέρΛ?  άν  (p>j(rg/e  τ/ί 
€iya/  TLcfiLicLÇ  J  xcn  TivcL  υΐΣΓβρν3θλ>ιν  ctvct/oe/cc$  x^  ωμο- 
τ>/]ο$  )6ctî  ύζρβά)?,  cL^^poùTCoç  et  ττοινισ-αί  ^geva,  v>î  Δ/α, 
κ-cti  ΐΣΓολλα  ώίκ,ω?  τ<νΛ,  αντ<  του  τα.υτ'  ανο^λΛμζαί.- 
ygiv  3tctt  ixilcLyiy^JCuŒ^iu^ili  ττολΛω  ^6/volepa  υσίερον 
αλλ*  ^ροσ6ξερ7ΰίζο/το,  jcat  χραίτο  τω  ίΣτλουτεΐ ν , 
μ»  β-ΖΣΓΐ  ταύτα, ,  6v  οί? ,  ^>î(igva  βλα^ττων ,  αυτός 
άμέίνον  Ti  των  /(ίίων  θτισβτα/,  Λλλ'  eV;  TctvoLnlaL  y 
èv  οΓί  oiâtjLCùÇ  δχζαλων  τίνα  κ,αί  προπ)ΐλακ,/σα?,  αυΐον 
ίυσα,ίμονίβΐ  τη5  ί2Γ6ρ/ουσ<αί  j 

Ταύτα  τοινυν,  ω  ay(5jpgi  Ά9>ινα7οι,  νταντά  τούτω 
*7riwpcLy.lcLi  κ<ατ  6μου•  Και  yap  αι  /ιαν  eTr/iyayg  μο{ 
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φόνου  «ψβοί?,  3^  ^^^^y  ij^oi  ηροσγικουσϋϋ  y  ωζ  το  nfaLy- 
μΛ  cLVTo  tàviXcùci,  Kcli  7ρΛφ*/ΐν  λίΐ'ϋτοταίζ'.ου  μί 
eypcL-^oLTo  y  Tfuç  αυτοζ  τοίζΐΐζ  ΧιΧοιτταζ,  Ken  των  t-j 
ΕυζοίΛ  î2rpccya.otTû)y  (^τουτο  γαρ  <Λ.υ  μιχ,ρου  ττΛρνίλ^ 
με  ciWîÎv  )  5  ά  Πλούταρχο? ,  ο  τούτου  ζίνος  ^  φι\οζ , 
S^ii-srpoL^cLTo y  Cûç  tyo)  αίτιος  ειμί,  Ά,οίΤίσχ,ίυασί y  προ 
του  το  στραγμα  yîVîaQoLi  τιτχσι  φαηρον  οΊλ  Πλου- 
τάρχου γεγονοζ.  Και,  τελβυταν,  βουλίυαν  μου  λ*• 
'χοντοζ  y  ί^οχιμαζομίνου  xûLTy\yof>ii,  Kat  Το  Tpay /χα 
εΙ$  tJWîpùiiyov  μοι  ητίρΐίστ-ή*  dm  γαρ  του  ,^/χυν,  Jv 
iwiZtTovBuv  y  XctCîiVy  S^ovvoit  αραγμάτων  y  ων  oiîoev 
e/ΛΟί  ττροσίΐχίν ,  ίκ,/νίυν^υον.  Kctt  ταύτα  ττασχω»  éy^y, 
xctt  τούτον  τον  Tpowov ,  ον  J^sçgp^o/^a/  νυνί  τΰ-ροζ 
υ/Λα?,  6λαυνομενο?,  ουκ.  ων  ου  /e  των  ίρνιμοίαΙων,  ουίί 
των  α-ατορων  χομιυ^,  ουχ,  6%ω,  ω  αναρίζ  ΆΘ>ΐναΤο/,  ό  , 
Τί  χρ>ΐ  "τνοινισαι.  Et  yap  «tTrety  τ/  κ,αι  î*rgp/  τούτων 
>ιΛ}  S^îty  ου  μίτεστι  των  ίσων  y  ουάί  των  ο/χοιων,  ω'  αν- 
^pîç  Αθίΐναΐοί  5  Ίϊτροζ  τους  τιτλουσιους  το?5  woWolç 
γιμων  y  ου  μίΤίστιν ,  ου*  άλλα  κ,αι  %ρονο/  τούτοις  του 
<Γί}θΐν  ύτΰ'οσ'χβν  y  ους  αν  αυτοί  βου\ωνται  y  S^iâo^nai, 
xa^  τάάιχνίμούα  Ιω\α  τα  τουΊων  ως  υμάς  59  "Ψ^/^Ρ^^ 
άφιχνίΐΊαι  y  των  ^'  άλλων  ^μων  litafflosy  αν  τι  συ^ζΐΤ, 
*7τροσ(ρατος  ν^ρινεται,  Κα/  μαρτυρίς  ΐίσιν  ΐτοιμοι  τού- 
τοις y  και  συν>ινοροί ,  'ΰταντες  ευτμτΒτίίς  κ,αθ•*  -ήμων 
ΙμοΙ  J^e  ουάζ  ταλνιθί  f;.rt.p%pê7v  Ι^ΐλονΊας  οράτε  ίηους. 
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de  meurtre  des  plus  fausses  et  des  plus  calom- 
nieuses ,  comme  l'événement  l'a  prouvé;  il  ma 
accusé  d'avoir  abandonné  mon  poste,  lui  qui  a 
abandonné  trois  fois  le  sien  en  trois  occasions  dif- 
férentes ;  il  m'a  reproché  les  troubles  de  l'Eubéc 
(  j'avais  presque  oublié  cet  article  ) ,  troubles  dont 
Plutarque  [)8],  son  hôte  et  son  ami,  était  l'auteur, 
et  dont  il  voulait  me  charger  avant  que  la  chose 
fut  connue;  enfin,  lorsque  je  fus  nommé  sénateur 
par  le  sort ,  il  m'attaquait  dans  l'examen  qui  doit 
confirmer  l'élection.  Ma  situation  était  cruelle  :  loin 
d'obtenir  réparation  des  insultes  qui  m'avaient  été 
faites,  je  courais  risque  d'être  puni  pour  des  crimes 
qui  m'étaient  étrangers.  Persécuté ,  outragé  d'une 
manière  aussi  indigne ,  quoique  je  ne  sois  pas  abso- 
lument abandonné  et  tout-à-fait  sans  ressource,  je 
ne  sais  encore  comment  réussir  contre  Midias.  Le 
dirai-je.  Athéniens  !  nous  autres  citoyens  pauvres, 
nous  ne  jouissons  pas  des  mêmes  droits  et  des 
mêmes  privilèges  que  les  riches;  non,  nous  n'en 
jouissons  pas  :  on  leur  accorde  tous  les  délais  qu'ils 
souhaitent  pour  comparaître  en  justice ,  et  leurs 
injures  ne  parviennent  devant  vos  tribunaux  que 
déjà  vieilles  et  presque  oubliées;  nous,  au  con- 
traire, pour  la  moindre  faute,  nous  sommes  jugés 
sur-le-champ.  Ils  ont  à  leurs  ordres  des  témoins  et 
des  solliciteurs  toujours  prêts  à  les  servir  contre 
nous,  et  vous  voyez  que  quelques-uns  refusent  de 
déposer  pour  moi  selon  la  vérité.  Peut-on  parler 
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de  ces  abus  sans  gémir  ?  Mais  écoutez  la  loi  dont 
j'ai  suspendu  la  lecture.  Lisez,  Greffier. 

Loi. 

Si  un  Athénien  reçoit  ou  donne;  si,  pour  nuire 
au  peuple  ou  aux  particuliers  ,  il  cherché  à  cor- 
rompre en  offrant  des  présens ,  et  s*il  emploie  de 
mauvaises  menées ,  qu'il  soit  déshonoré ,  lu] ,  ses 
enfans,  et  tout  ce  qui  lui  appartient. 

Rien  ne  coûte  donc  à  ce  méchant  homme,  à 
cet  ennemi  des  dieux.  Prêt  à  tout  dire  et  à  tout 
faire ,  il  n'examine  pas  s'il  avabce  le  vrai  ou  le 
faux ,  s'il  attaque  un  ami  ou  un  ennemi  ;  il  n. 
distingue  et  ne  considère  rien.  Après  m'avoir 
imputé  un  meurtre ,  après  m'avoir  chargé  d'un 
tel  crime ,  il  m'a  laissé  faire  des  sacrifices  pour  le 
sénat,  immoler  des  victimes  pour  vous  et  pour 
toute  la  république;  il  m'a  laissé  nommer  chef  dc^ 
députes  envoyés ,  au  nom  de  la  vill^ ,  pour  assiste ί 
aux  jeux  néméens  [19];  il  n'a  pas  empêché  que  y 
fusse  choisi,  moi  troisième,  parmi  tous  les  citoyens 
d'Athènes,  pour  sacrifier,  en  qualité  de  prêtre, 
aux  Déesses  Redoutables.  Cependant,  s'il  eut  re- 
marqué en  moi  une  ombre,  un  soupçon  des  crimes 
qu'il  m'imputait,  m'eût-il  laissé  remplir  ces  fonc* 
tions?  je  ne  le  crois  pas.  Sa  conduite  prouve  donc 
évidemment  qu'il  a  travaillé  ,  par  un  motif  de 
haine,  à  me  chasser  de  ma  patrie.  Mais  lorsque, 
malgré  tous  ses  efforts  et  ses  menées  obscures ,  il 
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ΤΰίυτΛ  μίν  ουν  eiVot  τΐζ  ίι y  οίμαι,  5ρ>ινων.  Τον  S^î 


ΝΟΜΟΣ. 

Ι 


*Εαν  Ύ\ζ  ΆΘΐΐνΛΐώΐν  Aot^êocvw  ΏΤΛρΛ  τινο?,  y\  αύτοζ 
S^idœ  ergpa,  >)  J^tctip^etpw  r/vot^  gVûtyyeAAo/xgvo^ , 
êVi  ]8λα'ο>ί  του  J^Ji/xoi» ,  jccct  tàoc  τ/νο$  τ<ΐν  "ττολιτων, 
τροτω  "/)  /ΛτιχΛνίΤ'^τιν/ουν,  ατιμοζ  6στώ),  x^oti  ^Gc7ig5 
)ccc<  Tcc  ex,ç<vûL». 

Ουίά)  το/νυν  ου  io^  gV/zv  Λσβζυί  ΛνΟρωποί  59  ]^ί*ρο^? 
jtcti  TTAV  Λν  υηοσίχζ  umiv  χλι  "ττρΛζχι^  ει  â  oiXmÇy 
)ΐ  ψευσοί,  ?ι  wpoç  ^χ^ρον^  »  φιλον,  »  τα  το/αυτΛ, 
Λλλ    ουόΌτιοΛ   Ι^ιοριζαν ,  ώστ   Ι-^ΛίτίΛσοίμζνοζ  μΐ 
φόνου,  jccti  το/ουτο  -φραγμοί  ewoLyctyœ'j y  ειασ-  μίν 
μί  îiaiTTjpicL  υττδρ  τίΤί  βουλτί^  UpOTtoiwoLt ,  ^  θ-υσ^ςί , 
XCLI  χοίτοίοζαίσ^ϋϋ  Των  ispm  vwip  υμών  κλι  ΌΚτίζ  τϊί 
'7Γολ2ώ)5,  ΐίΛσε  J\  αρχ^/δβίορουντ^  ayctyg7v  τω  Ait' τω 
Νέμιω  τ>ιν  3coîv>iv  ύτΰ-ΐρ  τγιζ  ζτολζωζ  ΒεωρίΛν,  -wtpiu^i 
S^i  τοΑζ  Se/^vccTi  Θίχΐζ  /gpo:*ro/oy,  otipeÔ-evTct  e^  *ΑΘ)ι- 
vocîû)v  α,ΏΓΛντων  τρίτον  αυτόν,  κ,αι  χ.χτχρζοίμΐνον  τω^ 
ιερών,  Αρ  ocv,  ii  y  e/^s  στiyμ»v  »  σκ,/αν  τούτων,  ά>ν 
χ,ατιστίΐυόίζΐ  κ,Λτ  6(Λου,  ταυτ'  cÎv  tloLaeVy  Ιγω  μιν  ουχ, 
υίομΛΐ,  Ουρούν  e^cAsy^eTa/  τούτοι?  IjapySçy  vÇ>pu 
ζήτων  μί  îK^cLXtÎv  ex,  τί?  srctTptoOç.  Eîcra(î/i  τοινυν 
T.  VI.  .  16 
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τούτο  το  τϊτ^αίγμοϋ  oOot  kol::;  €ν,  "τΤΛνΤΰ^χιι  στρέφων  , 
οίοζ  τ  Yin  dycLyiiv  îw  g^tê,  φαηρως  yîâït  S^i*  Ιμΐ  to^j 
Αρισταρχον  ίσυχ^οφαντα,  Kott  τα  /xev  άλλα  σιωττω, 
Τγ\ζ  J^e  βου\γ]ζ  ΌΤψ  τούτων  κ,αθ•)ΐ/Λ6ν>}ί  χ,αί  σκ,ο^του- 
jut,ev>îi,  τταρβλΰΰΰν  ουτο^,  AyvoetT,  eÇ>i,  το  'ττρΛγμχ^ 
ω  βουλτί  ;  xctt ,  τον  αυτοχ£ίρα  ΐ'χοντεζ  (  λβ7ά)ν  τον 
ΆρισίΛρ'χον)  ^  μίλλίΊΐ^  ΧΛΐ  ζγμίΐτζ^  xac  τείϋφυίσθ^; 
oJx,  octtrox^Teverre;  ου36  6ώτ/  tjîv  οικ,/αν  jSaouTjGe^  ουχί 
συλλ>ιψβσθέ5  Κλ/  ΤΛυτ  i\iyî)i  τή  μιαρου  xett  etyaiiùnç 
αυττ}  κ,βφαλ^ΐ,  βξ^λτιλυθαί  TÏÏ  TsrpoTtpoLicL  'τνα,ρ  Αρι~ 
στΛρ'χου  y  7C0LI  'χ^^ωμίνοζ,  œŒWî^  αν  olWoç  t/î,  αιντο) 
τα  Ώτρο  τούτου,  κα/,  οτ  νιυτυ^β/ ,  WAuaTci  wcLpi- 

ι  ι  7      ι  ι  ι  \     ^ 

σ'χτιχ,οτος  Ότοίντων  exêivou  wpcLy^ctTzL  μοί ,  '^repi  των 
'ττροζ  τούτον  S^ictWciyœv,  Ει  μν^  ουν  e/pyaffS-ct/  τι 
τουΐων,  e(p'  οίί  αττολίολέν,  τήγουμζνοζ  τον  Άρίσίαρρ^ον, 
xat  ηίπισίίυχ,ωζ  τοις  των  αι  Ιιασ^μίνων  Χογοίζ^  ταυτ 
tXiyty  %ρν  Atev  ουο  ουιω*  μΐΙρίΛ  yctp  οικιι  'tCcl^cl  των 
φίλων  ίστιν^  αν  τ/  «τοκ,ωσ/  ττ^ττο/^κενα/  Ggivov,  /Χ)ΐκ.6τι 
TÎk  λο/7Γ>!ί  φίλίΛί  x.otvû)V£7v•  το  <^δ  τιμωμισ^Λΐ  χα,ι 
inî^tîvcLiy  τοις  πβπον9οσχ  ΐ^  "^^ζ  ^'%9ρ°"^  κ,α/αλβίπ^/αί. 
Όμωζ  y  ίστω  τούτω  ye  συγγνώμη.  Ει  J^e  αλαν  μεν 
κο/νωντισΛ^  3tat  ομωροφ/ο?  γενομ^νοζ  y  ω$  ovàiv  sipyoL- 
aiJ.îvcôy  φΛνήσίΤΛΐ  y  λίγων  J^g  ^  y.cLτcnτιωμvJOζ  τϋίυ^ 
hix^oL  του  συκ,οφαντδΤν  e^g,  ^ως  ου  ί^εκΛ^ΐζ^  μαλλο» 
J^ê  μυρ/ακ.ΐί,  €στ  α-ζτολαλΕναι  J^/xaio$;  άλλα  μ>ΐ» 
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n'eut  pu  réussir  à  me  charger  du  meurtre  de  Nico- 
dème ,  il  attaqua  à  découvert  Aristarque ,  et  il  l'at- 
taqua parce  que  j'étais  son  ami.  Sans  parler  du 
reste,  Midias  se  présente  au  sénat,  dans  le  moment 
où  il  était  assemblé  pour  examiner  cette  affaire  : 
Sénateurs,  dit-il,  pourriez-vous  ignorer  la  vérité? 
Maîtres  du  meurtrier  (  il  parlait  d'Arislarque  ), 
pourquoi  chercher?  pourquoi  hésiter?  pourquoi 
fermer  les  yeux?  N'irez-vous  pas  à  la  maison  du 
coupable?  ne  le  saisirez-vous  pas?  ne  le  ferez-vous 
pas  mourir  ?  Cet  odieux  et  impudent  personnage 
parlait  de  la  sorte,  lui  qui  auparavant  voyait  très- 
volontiers  ce  citoyen ,  lui  qui  la  veille  lui  avait 
rendu  visite.  Aristarque  même,  avant  son  malheur, 
m'avait  pressé,  avec  une  ardeur  importune,  de  me 
rapprocher  de  Midias.  Supposé  donc  qu'il  eût  été 
persuadé  qu'Aristarque  avait  réellement  commis 
le  crime  qui  a  causé  sa  perte;  supposé  qu'il  eût 
cru  les  imputations  de  ses  accusateurs,  il  ne  devait 
pas  même  alors  parler  comme  il  a  fait.  Rompre 
avec  un  ami  que  l'on  croit  s'être  porté  à  quelque 
action  criminelle,  c'est  assez  le  punir  :  poursuivre 
en  justice  sa  punition,  c'est  ce  qu'il  faut  laisser 
aux  offensés  et  à  ses  ennemis.  Mais,  sans  exiger 
tant  de  délicatesse  d'un  pareil  homme,   s'il  est 
constant  qu'après  s'être  arrêté  sous  le  même  toit 
qu'Aristarque ,   après   s'être   entretenu   avec   lui 
comme  s'il  n'eût  été  question  de  rien  [20];  s'il  est 
constant  qu'il  a  parlé  contre  lui,  qu'il  lui  a  imputé 
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un  meurtre,  uniquement  pour  me  chagriner,  ne 
devrait-il  pas  périr  mille  fois?  Mais  il  faut  prouver 
les  faits  que  j'avance.  Oui,  la  veille  qu'il  avait  parlé 
contre  Arislarque,  il  était  entré  chez  lui,  l'avait 
entretenu  familièrement  :  le  lendemain  encore 
(  n'est-ce  pas  le  comble  de  la  noirceur?) ,  il  était 
venu  dans  sa  maison  ;  assis  à  ses  cotés ,  et  lui  ten- 
dant la  main  en  présence  de  plusieurs  personnes, 
après  la  sortie  violente  faite,  en  plein  sénat,  contre 
ce  malheureux  qu'il  avait  traité  de  meurtrier , 
il  protestait ,  avec  serment  et  imprécation  ,  qu'il 
n'avait  rien  dit  à  son  désavantage  ;  il  ne  craignait 
pas  de  se  parjurer  devant  ceux  même  qui  étaient 
instruits  de  tout;  il  le  priait  enfin  de  le  récon- 
cilier avec  moi.  Pour  preuve  de  tous  ces  faits , 
je  produirai  tout -a -l'heure  des  témoins  qui  les 
attesteront.  Mais,  je  vous  le  demande.  Athéniens, 
n'est-ce  pas  un  procédé  étrange,  ou  plutôt  un  crime 
horrible,  d'avancer  qu'un  homme  est  homicide,  et 
de  protester  ensuite, avec  sermçnt,  qu'on  ne  l'a  pas 
dit;  de  lui  imputer  un  meurtre,  et  de  s'arrêter 
avec  lui  sous  le  même  toit  ? 

Pour  ce  qui  me  regarde,  si  je  renonce  a  le 
poursuivre,  si  je  trahis  le  jugement  du  peuple,  je 
ne  suis  plus  coupable,  sans  doute.  Si  je  continue 
mes  poursuites,  j'ai  commis  un  meurtre,  j'ai  aban- 
donné mon  poste  ,  il  faut  m'exterminer.  Pour 
moi ,  je  pense ,  au  contraire  ,  que  me  désister  de 
mon  accusation ,  ce  serait  abandonner   le    poste 
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ωζ  αλ»9>ι  Aeyo),  χΛΐ  tw  μί'^  wpoTîçicLtcL ^  ore  ταυτ' 
ÊXeyev,  ίκτίλ-ήλυο-ΐΐ  ,  κ,Λΐ  <^ί6ίλβκ,το  €κ.βΐνα),  τνί  j^' 
vŒTipcLicL  τΤΛλ/ν  ctu  (τουτο  y^p,  τούτο  ουκ,  ep^ov 
iariv  vwif>Ç>o\y\v  οίχΛθ-Λρσ/Λ^,  ctv6|56?  *Α5)ΐναΓθί ,), 
υσίΚΟ-ων  oiKcLÔî  ωζ  gx,c?vov ,  κ,αι  ΐφεζνίζ  ουτωσι  3cct3-e- 
ζρμΐ')οζ  J  rw  ί^ίζΐϋί)!  ζμζζίλων,  -^srctpovTCûv  woWœ^j  y 
μίΤοί  τουζ  ev  τΪί  βουλ^ι  τούτους  λογουζ^  gy  οί$  αυτό- 
χ€ΐρΛ,  y^zoL  ό^εΐΊοίαΙα,  2ip>ix.e/  τον  ΑριστΛρρ^ον,  ωμνυΐ 
jLiev  κ,ατ'  ίζαλίΐΛς  μτιαίν  6/p>ix,6Vûti  π^ρί  <χυ /ου  φλαυρον, 
και'  ουίέν  έφροντ/ζεν  δττ/ορκ,ων ,  κ.Λ<  ταυΤΛ  τταροντίΰν 
των  cvviioolmy  πζίου  jrè  χαι  προί  e^ce  Λυ/α>  α/  ίταινου 
γιγνεσ^ΰίΐ  ΤΛζ  ί^ια,λυσίΐζ.  Και  τούτων  τουζ  τιαροντΛί 
ύμϋν   κ(Χ.\ω    μοίρτυρΛζ»  Καίτοι    ττωζ  ου  S^îivov ,  ω  αν- 
ο'ρβί  *Αδ}ΐναιο/ J  μάλλον  J^g  ocVeêe^,  λ6yeίv  ûjV  φονεύω, 
Xj  'ΤΓΛλ/ν,  0)5  ουχ  gip»xe  ταυτ,  ατΰΌμνυ^Λΐ y  χ,αι  φονον 
μίν  ονΐΐάζΐπ  y  τούτω  υ*  ομωροφ/ον  y/yveσθÉ3t/j 

Καν  μίν  αφω  τούτον  eyco  ,  ycoLi  τζροάω  τ»ν 
Jjue/gpav  χα/αχε/ρο/ον/αν,  oJ^gy,  î»V  go/κ,εν  ,  <ίάχ,ω' 
άν  J\'  g^tTg^iû)  5  λίλοΐΌτα  T)îv  τΑζιν  f  φόνου  κο/- 
Viuvà),  <^g7  /^g  αν^ρΐΣΓασ5οΐ/.  'Eyo)  J^'  αυ"  τουναντίον 
oio^ctf  gt  τούτον  αφίκ,Λ,  λίλοΐ'τηνΛΐ  |u,ey,  ώ  avipg^ 
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Ά9>ινΛ?οι,  Τϊ\ν  του  S^iKouov  ιαζιν ,  φόνου  J^  λ?  ίΐκοζωζ 
ίμΰίυτω  λου'χΐΪν*  ου  yctf»  »ν  μοι  «ί^υ^ου  βιωτον  τούτο 
woiw αντί/  Οτι  τοινυν  ytcti  τ^υτ  αλνιθ?  Xtyoùy  xctAei 
μοι  χΛΐ  τούτων  τουζ  μΛοτυροίζ. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Αυσιμα'χοζ  Αλαττβκ^ίθεν,  ΑϊΐμίΛς  Σουηΐυζ^  Χ/α- 
py\ç  Θορι^ιοζ,  Φιλτιμων  Χφ>}ττιοζ  ^  Μοσγοζ  ΓΪΛίΛνηυζ^ 
xolS  ους  κΛ/ρου^  ΐή  tiacLyyî\ioL  éoo5>i  >!  ίΐζ  τηι  Βου\>\Ί 
vwip  Άρισταρ'χου  του  Μοσ'χου  Ότι  un  N/3co^jjLtoy 
ctVejcToviui ,  οΙ^Λμίν  Mêiiictv,  τον  χρινομαον  ύ'Κο  Δϊϊ- 
/Λοσθ?νουί,  Ο)  μΛρχυρουμεν  ^  ελθοντΛ  Τρο^  τ>ιν  ^8οϋλ>)ν, 
καί  AêyovToi.  jt^ncJ'evct  eTgpov  g  ίνα/  τον  Νικοαιιμου  cpoygct, 
αλλ'  Άρίσταρχον,  κα/  τούτον  αυτόν  ytyonyan  Λυ-» 
τοχε/ρα,"  καί  συμζουλβυοντα  τίϊ  βουλιι  βϋίαιζίΐν  twt 
τ»ν  ο/κ,ίαν  τ)ΐν  Αρισ/αρρ^ου,  καί  συλλαμζοίνειν  αυτόν, 
ΤαυΊα  <Γέ  i\eyi  "ττροζ  tjîv  βουλην^  TÎi^iipolepaicL  μ^τ' 
ΆριστΛρ'χου  ΧΛΐ  μΐ5  7\μ<άν  συνάΐαατίτνιιχ,ύύζ,  Οι^αμίν 
<Γέ  jtcti  Mgtàflcv,  ωζ  αττίλδέν  λτγο  τ>ΐ5  β^υλϋ?  τούτους 
τουζ  λoyoυç  èipnxœçy  ΐΐσίληλυ^οτα  "ΰταλιν  cis  Apc- 
σταρχον,  χ^  την  ί^ίζιαν  ωζ  έμζάζλΐΐκ,οΤΛ ,  39  ομνύοντα 
χατ'  €ξΰ)λβ/α^  /xjio'ev  κ,ατ  αυτού  wpo$  την  βoυλn'J 
îipn>cîvai  φαυΧον,  jcott  αζιουντα  Αρισταρ'χον  y  ο^ως 
αν  S^iaWa^y}  αυτω  Αημοσ^ίνην• 

Τΐζ  ουν  υττίρζολη^  τΐζ  όμοια  τ^  τουΙου  yeyo^^ev  ^ 
«  yiml  ctv,  -nrovnpia^  οζ  ανσρα  αιυ^ουνία^ουοίν  ctvioy 
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île  la  justice ,  ce  serait  reconnaître  moi  -  même 
que  je  mc^rite  la  peine  des  meurtriers,  puisque, 
après  une  telle  lâcheté  ,  je  ne  mériterais  plus  de 
vivre.  Greffier  ,  prouvez  les  faits  que  j'ai  avancés , 
et  produisez  les  témoins. 

Témoins. 

Nous,  Lysimaque  d'Alopèque,  Démée  de  Su- 
nium  ,  Chiarès  de  Thorique,  Philémon  de  Sphette, 
Moschus  de  Péanée,  nous  savons  que,  dans  letems 
où  Aristarque  fut  dénoncé  au  sénat  comme  meur- 
trier de  Nicodème,  Midias,  maintenant  accusé  par 
Démosthène,  pour  lequel  nous  déposons,  est  venu 
au  sénat,  et  a  dit  qu'il  n'y  avait  qu'Aristarque  qui 
pût  être  le  meurtrier  de  Nicodème,  qu'il  l'avait 
tué  de  sa  propre  main;  nous  savons  encore  qu'il 
conseillait  aux  sénateurs  d'aller  à  la  maison  d'A- 
ristarque ,  et  de  se  saisir  de  sa  personne ,  parlant 
ainsi  dans  le  sénat,  quoique  la  veille  il  eût  soupe 
avec  Aristarque  et  nous  ;  nous  savons ,  en  outre , 
que  Midias,  à  peine  sorti  du  sénat  où  il  avait  tenu 
de  pareils  discours ,  est  venu  de  nouveau  trouver 
Aristarque  dans  sa  maison;  qu'il  lui  a  tendu  la 
main,  prolestant  avec  serment  et  imprécation  qu'il 
n'avait  rien  dit  contre  lui  dans  le  sénat;  nous 
savons,  enfin,  qu'il  a  presssé  Aristarque  de  le  ré- 
concilier avec  Démosthène. 

Quel  excès  de  perfidie!  y  a-t-il  jamais  eu,  peut- 
il  y  avoir  une  méchanceté  pareille?  II  ne  craint  pas 
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d'inquiéter  un  malheureux  qui  ne  lui  avait  fait 
aucun  mal  (  je  ne  dis  point  son  ami  ) ,  en  même 
tems  qu'il  le  presse  de  le  réconcilier  avec  moi  :  il 
sollicite  cette  réconciliation ,  et  il  prodigue  l'or 
pour  que  je  sois  enveloppé  dans  son  bannissement, 
contre  toute  justice.  Des  manœuvres  aussi  odieuses 
et  aussi  criminelles,  qui  vont  à  jeter,  dans  de  plus 
grands  périls,  ceux  qui  poursuivent,  par  des  voies 
juridiques,  les  injures  qu'ils  ont  reçues,  ne  révol- 
teraient-elles que  moi  ?  En  serais-je  seul  indigné, 
tandis  que  les  autres  les  verraient  avec  indiffé- 
rence? non,  Athéniens,  cela  ne  doit  pas  être.  Aussi 
irrités  que  moi-même,  vous  devez  considérer  que 
les  plus  pauvres  d'entre  nous  et  les  plus  faibles , 
sont  les  plus  exposés  à  souffrir  des  insultes,  et  que 
les  hommes  audacieux  et  riches  sont  les  plus  dis- 
posés à  insulter  les  autres ,  a  éluder  la  peine ,  et  à 
payer  des  personnes  pour  susciter  des  embarras  à 
leurs  accusateurs.  Arrêtez,  je  ne  puis  trop  vous  le 
dire,  arrêtez  de  tels  abus;  soyez  persuadés  que, 
nous  empêcher,  par  la  crainte  et  par  la  terreur, 
de  poursuivre  les  injures  qui  nous  sont  faites,  c'est 
nous  ravir  les  droits  communs  de  l'égalité  et 
de  la  liberté.  Nous  pourrons ,  peut-être ,  quelque 
autre  et  moi,  repousser  les  traits  de  la  calomnie , 
n'en  être  pas  accablés  ;  mais  que  deviendront  les 
simples  citoyens,  si  vous  n'effrayez,  par  un  grand 
exemple  ,  ceux  qui  voudraient  abuser  ainsi  des 
nchesses?  Ce  η  est  qu'après  qu'on  a  rendu  compte 
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y,oÎ}cYi)coTdL  (iœyoLp  îiweTv  φ/λον),  ίμα  συκ,οφαντεη; 
ωΐΤο  J^gTy,  xoLi  'ττρζ  e^e  αυτόν  S^iclAvîîv  ηζιου  j  χ,αί 
ταυτ  επρΛττΐ,  κα/  χρ>ΐματ  αν»λίσ30£ν,  g^r/  τω  μιτ 
èTciaov  3cot|Ue   ίΣΤροσΕχ^Λλ^Γν   ccàjcû)^;  τούτο  μζντοι 
το  τοιούτον  e^oç  jcott  το  χΛΤΛσκ-βυΛσ^Λ,  ύ)  oLvope^ 
AB7iyct7oi ,  το  το~$  υττέρ  αυτίΐν  ΐτηζιουσι  αιχ,ϋαωζ  ext 
ΌτΧίΐω  Ts-tpiïffTcLVuLi  y.cLxcLj  ουκ,  Ιμοι  μ,δν  αξ/ον  Ιστ 
iycLVcLXTiiv  jtcLi  βοίμωζ  φδρε/ν,  υμίν  J^e  τοΐί  Λλλοΐζ 
TiOLpiâuv  (^τνολλου  ye  κ,α./  (^/)•  clWol  ττΐσιν  ομοιωζ 
opytaTeov,  Ικ\ογιζομΐνοΐζ  tlcli  Βίαρουσιν  οτι  του  /^ev, 
ώ  Λνφΰ?  Αθ-'/jyotiot,  pot^/ûJi  κακ,α^  tjrct^en^  677υΤΛΤ(3ί. 
>î;jL(Sy  eiV/y  οί  ΏΤβνέστατο/  κ,αί  άσΟδνδστΛΤοε,  τοίΓ  J^' 
υζρίσΛ/,  ΧΛ/  του  sroiwoiVTcLÇ  τι  μγι  S^qvvcli  J\t?c)iv, 
clWcl  τοΌζ  ανΙίττΛρ^ξονΙοί.^  'TrpoLy^cLÎaL  μισ^σοίσ^Λΐ y 
οι  βάλυροι  ^cLi  y^^y\iJ.uLT   Ι'χοΊΤίζ  εισα  Ιγγυτατω, 
Ου  S^n  J^c? ΐΣΓΛίοραν  τα  τοιλότλ,  ούάί  τον  ΐ'ζ^ΐΐ^γοντοί, 
ùiu  κ,αι  φοζω  το  (Îîjoiv  ,  ων  ίν  Ί\μων  oiâi^cn^yi  τε?,  Λλ/λ• 

/Ο   /  >        >       ~    >/.   ^  ^  ΙΟ  ,^     ^\       \ 

bavs/y  π(λρ  α,υτου,  άλλο  τ/  χρ»  νομιζίΐν  Tioietv,  >ι  τΛ$ 
Τΐΐί  ισ>ΐ7ορ<Αί  κ,Αΐ  ταζ  τίΤί  ΐΜυ^'ψα,ζ  γ\μων  μίτουσίΛζ 
cL^cLipîÏaQoLi,  Εγω  μιν  ycLp  ισω$  S^hcuœcl^viv  yC)  άλλοί 
τΐζ  iv  ,  -^^ΐυά'ή  λογον  t^  συχοφαντ/αν,  κ,Λ/  ουκ.  ανψ- 
^cLaiLxr  οι  J\g  -uroWoi  τι  TcoiwtTîy  άν>  /^>ί  ί^μοσιφ 
τ5ί7/  φοζ^ρον  κ,ΛΤΛστ>ισ)ΐΤ6  το  e/i  ταυτΛ  ΛΧΣΤοχρί-τ 
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σ^Λΐ  τω  'ω'λουτίΐν^  ΑοντΛ  Aoy&v,  tcoli  υ-πτοσ^ο^ΤΛ 
TLpiciVy  wspi  m  αν  τι$  eyx^aAî,  τοτ  αμυ-Λσ^αι  τους 
αοιχωζ  έτΓ  αυ/ον  ζλυονίΛζ  χρ>ί,  5^  τοτ,  α»  Λοιχ,ουντοίζ 
ίρΛ  τΐζ ,  ου  wpocLVxpwciLÇeiv  y  ου^,  ίΌταγοντ  clitiolç 
•vj/gi>ig<i,  (txpiTOV  ζτίτίιν  Λτχτοφίυγίΐν y  ουί  cV*  τί 
S^tùivcLi  j^/joiv  ασχΛλλ£/ν,  αλλ*  ^)î  woiîiv  ^^(tcyy!$ 
χίσίλγίζ  μνίαν. 

Όσα  μ&ν  τοινυν  ε/ί  Tg  tîîV  Ag/Toupy/av  Χ)  το  σώμα 
υζρίσθίίν,  κ,αΐ,  ζϊταντ'  eVtSoi/Aguo/^gyo?  Tpowov  ^  xclî 
'ΰΤΛσ'χ^ων  TcotJtSi,  εκ,ΐΣΤβφΕυ^α ,  ακ,νικ,οατβ,  ω  cLv^oiÇ 
Αθ>ινα7οΐ,  κα/  τΰ'Λραλα'ΰτω  S'î  otoWcC  ου  yoLp  ισωζ 
pcto/ov  Tzravr  e/tëreiV  ί'χΐΐ  ό^  ουτω^*  ουκ,  €στ  ^φ  οτω 
των  'τηττρΛ'/μίνων  ^γω  μονοζ  ΐΐο/κ,υ^α/ ,  αλλ  îva  ^ev 
τοίζ  ΐΐζ  τον  %ορον  ΎΐΎίΊ-^μΐΊοΐζ  (ί^•ίθ\μα,σα  »  φϋλ>ΐ, 
το  S^îx^oLTov  μιρος  ύμων ,  συν>ί^/36»τα/•  gVt  J^'  οΤζ  iiit 
υ&ρ/σε  κ,αι  βττείοουλβυσέν,  οι  νομοί  ^  dri  ουζ  ας  6κ.ασ/οί 
υμών  σωζ  ίστιν*  Ιφ*  oLWctai  J^g  τουτο/5  ο  5εοί,  ω  ρ^ο- 
ρ>ΐ7ο?  gyû)  κ.ασg/στ>Ix.gιv ,  κ.α/  το  τνις  οσίΛζ  ,  οτιοΐίποτ 
βστι,  το  σεμνον  και  το  ί^Λίμονιον  συνίί^ικ,ΐΐτα/.  ΔεΓ  (î>j 
Toui  y  g  ϋουΧομινουζ  ôpS-ωζ  Τ)ΐν  κ,ατ*  α  ξ/ αν  των  tzrg- 
«TTpayjttevay  τταρα  τουΐου  Λκ,ίίν  λοίζεΤν,  ου%,  wV  υτΐΐρ 
ΐμου  μόνον  οντωζ  του  λογού  y  την  opy)iv  g'%g/v ,  α'λλ' 
ω$  ev  ΤΛυτω  των  νομών  y  του  θεού,  τίΤί  ^oλgα^J  ο'^ο!? 
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ilo  sa  conduite ,  après  qu'on  a  subi  un  jugement 
sur  les  délits  dont  on  est  accusé ,  qu'on  peut  atta- 
quer ses  accusateurs,  s'ils  poursuivent  à  tort;  et 
non  pas  faire  périr  un  homme,  parce  qu'il  sait  que 
nous  sommes  coupables;  et  non  pas  ,  à  la  faveur 
d'imputations  calomnieuses,  s'efforcer  d'être  ab- 
sous sans  être  jugé.  Enfin,  il  faut  s'abstenir  de 
toute  violence,  ou  subir  tranquillement  la  peine 
qu'on  mérite. 

Je  vous  ai  exposé.  Athéniens,  toutes  les  insultes 
qui  m'ont  été  faites  dans  ma  chorégie  et  dans  ma 
personne ,  les  persécutions ,  sans  nombre ,  et  de 
toutes  les  sortes  auxquelles  j'ai  eu  le  bonheur  d'é- 
chapper. Je  supprime  encore  bien  des  faits,  parce 
qu'il  n'est  pas  facile  de  tout  dire.  Voici,  en  un 
mot,  la  vérité.  De  toutes  les  violences  de  Midias, 
il  n'en  est  aucune  qui  me  regarde  seul.  Par  ses 
attentats  contre  le  chœur  ,  il  a  offensé  une  tribu  , 
c'est-à-dire ,  la  dixième  partie  d'Athènes  :  par  ses 
outrages  et  ses  cabales  auxquels  j'ai  été  en  butte 
personnellement ,  il  a  offensé  les  lois  qui  font  la 
sûreté  de  chaque  citoyen  :  ajoutez  qu'il  a  offensé  le 
dieu  dont  j'étais  le  chorége,  violé  ce  que  la  religion 
a  de  plus  auguste  et  de  plus  vénérable.  Il  faut  donc, 
])our  le  punir  d'une  manière  qui  réponde  à  ses 
forfaits  ,  que  vous  sévissiez  contre  lui ,  comme  il 
convient  de  sévir  contre  un  homme  qui  a  offensé, 
non  pas  simplement  Déraosthène  ,  mais  avec  moi 
et  dans  ma  personne  ,  les  lois,  les  dieux,  la  ville > 
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tous  les  objets  sacrés  et  profanes.  Il  faut  que  i^ous 
regardiez  ceux  qui  se  rangent  autour  de  lui  pour 
le  défendre  par  leur  présence ,  non  comme  de 
simples  solliciteurs,  mais  comme  les  fauteurs  de 
ses  crimes. 

Que  si,  en  toute  autre  occasion,  Midias  avait 
montré  de  la  retenue,  si  j'étais  le  seul  auquel  il  eût 
fait  sentir  la  violence  de  son  caractère ,  en  même 
tcms  que  je  troviverais  mon  sort  bien  malheureux , 
je  craindrais  que,  pour  éluder  la  peine  des  insultes 
dont  je  me  plains ,  l'accusé  ne  se  prévalût  de  sa 
douceur  et  de  sa  modération  habituelle  :  mais  les 
injures  que  plusieurs  d'entre  vous  ont  eues  à  souf- 
frir de  sa  part,  sont  si  multipliées,  si  atroces,  que 
la  seule  chose  que  j'appréhende  ,  c'est  qu'après 
avoir  entendu  les  excès  qu'il  s'est  permis  envers 
tout  le  monde,  il  ne  vous  vienne  à  l'esprit  de  me 
dire  :  Pourquoi  donc  vous  plaindre,  vous  qui  n'a- 
vez rien  souffert  plus  que  les  autres  ?  Je  ne  pour- 
rais jamais,  Athéniens,  vous  détailler  toutes  ses 
violences,  vous  ne  pourriez  soutenir  la  longueur 
du  récit.  Oui ,  quand ,  pour  le  reste  de  mon  dis- 
cours ,  j'aurais ,  outre  le  tems  qui  m'est  accordé  . 
celui  qui  est  destiné  à  Midias,  tout  ce  tems  ne  me 
suffirait  pas  encore.  Je  me  bornerai  donc  aux  traits 
les  plus  forts  et  les  plus  marqués;  ou  plutôt,  voici 
le  parti  que  je  vais  prendre.  Je  vous  ferai  lire  les 
mémoires  succincts  que  j'ai  composés  sur  cet  objet. 
On  vous  en  lira  uu  d'abord ,  puis  un  second  ,  puis 
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TvaivTm  îî^/3t>iA^evûuy ,  ούτω  woiîiœQcli  t>îv  τιμωριχν^  ^ 
τού$  βοΥί^ουντΛζ  jcocî  τους  συηζ^ΐτοίζομίνουζ  μιτΛ 
τουΊου ,  /XV)  σ^7)γορουζ  μοΊΟΊ ,  clWcl  κ,αί  Ùojliuclœzclç 
των  τούτω  τίΤίτιτρΛγιΐΐνων  υτΰΌλΛμζ,ϋίνίΐν  ihcLi, 

Et  μίν  τοπυν,  ω  ccvJpg^    A5>îVct?oi ,  σώφρονα,  tlcii 
μιτ^ιοΊ  τζτροί  ΤΛλλα,  ττα^ΐσ'χνι^ωζ  αυτόν  Mîioiolç  ^  39 
^>ioev<x  τ3ν  Λλλων  woXiTùùV  [xa^vj  y\àιχγ{}Lως^  nç  ΐμί 
μόνον  ασίλγτίζ  οϋτω  tccli  [όΐΛίοζ  îytyovti^  πρώτον  μίν 
\yωy  <1τυ'χι/\μ  ίν  ΐμαυτοΰ  τούτο  y\yoυμv\v  ^  tZtTîiT 
ίφο\οθυμ7\ν  OLV  J  μτι  τον  άλλον  ectuioi/  foiov  ουτοζ  μβτρίον 
S^u}tvυωv  xoli  φιλανθρω^τον ,  τούτω  το  ί^ίχ,Άν  S^ovvoli  , 
ων  Ιμΐ  υζρ/κ.2 ,  ^^/Λκ.ρουσ>ΐται•  νυνι  S^t  τοσαυτ   Ιστι 
<^>ΐ  ταλλΛ,  ά  ΌΤοΚΧουζ  υμών  y\èixv\xt  x^cli  το/αυΤΛ, 
ωσΐβ  του%υ  μβν  του  <^eoυί  <1τι•ή\\(νγ μοίΐ ,  φοζου/^Λί 
J\g  τίΤΛλιν  τουναντίον  ^  μ>ΐ,  €7rg/(iav  Ώτολλοί,  κ,α,/  J^etva 
ίΤίρουζ  (Χ.ν.ουσ•ήΤΐ  υτιτ  αυτού  'ττεττονθοΤΛ^ ,  τοιούτος 
τις  ύμΐν  λoyισμoζ  ίμπίσιι'  Τι  ούν  ;  συ  &ivo/gpct,  τ?  τίν 
άλλων  i'iç  ίχχστοζ  y  τιτιτΰΌν^ως  oÎyoLVcL-itTîTi -^  Πάντα 
μίν  ά^τή  TCL  τούτω  το'ΐτΰ'ρίΧΤ/μίνΛ  ,  ουτ  αν  eytayg  <Γυ- 
νΛίμτήν  τνρος  υμάς  ιΐΌΤΐΐν ^  ουτ  ίν  υμίΤς  ύτΰΌμυναιτ 
αν   (Χ,-κουιιν  y  ουυ  ^  ίΐ  το  wap    α^φοτ^ρων  ^μων  υοωο 
υτΰ-αρζίΐε  ^ρος  το  XoiwoVy  όταν,  το,  τ    ίμον  x,cli  το 
τούτου  ίΣτροστ^θέν,  ουκ.  αν  Ιζ^αρχίσίΐιν*  α  ê  ίστι  μ^yl' 
στα  κα<  φαν^ρίΰτατα ,  ταυτ   €ράΓ,  μάλλον  J^  eVélvo 
ποοισύΰ•  a.VΰLyvωσoμϋn  μίν  υμιν,ως  ίμαυίω  y^ypaLμμ<tty 
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WCLVTCL  ΤΛ  VZSO^'J-A^CLTCL  ,    λέξυί  J^    Ο  ,    ΤΙ  CU  Ίζ^ίΛΖϋί 

MOViDi  βουλομίνοΐζ  vtjjv  μ,  τουΊο  tc^cùxo^j,  îÎj  ixtpoVy 
κΛί  tclWol  τον  oLVTov  Tpowov ,  'ΐωζ  il  oLxovuv  βου- 
λτισ^ΐ,  'ΈσΊι  S^e  ταύτα  πανί  ο  (k  π  ce,  Χ)  υζρείζ  πολλαί, 
TtcLi  'Teifi  τουζ  οικίΐουζ  χα^ιουργίήμαΐα^  χαι  nripi  τους 
ο-ίους  ασ6^>ι/χα/Λ ,  jcott  τοττοζ  ουαίΐζ  ΐσΐιν ,  gy  ω  του  loi 
ου  θανάτου  wiWoiy)}coTcL  ΛζΐΛ  tstoWcl  ζυρ^ΐΤζ. 

ΤΠΟΜΝΗΜΑΤΑ  ΤΩΝ    ΜΕΙΔίΟΤ   ΑΔΙΚΗΜΑΤΩΝ. 

ΌσΛ/xey  τοινυν,  ω  ανφ6^  ΑΘ»νΛ/ο/ ,  τον  αίΐ  τιτροσ^ 
τυ'χοντ  αυτω  zirîWoiyiKî  ^  ταυτ  ^στί,  χαι  Ότολλα 
erepct  τεταραΜΑοΐΌτα  ου  γαρ  αν  d^L/vaiio  ouoeii  β<σα* 
•τταξ  ε/π«ίν,  α,  ττολυν  χρονον  ου%ί  JÊptQûJV,  συ^ί'χ^ωζ 
αΏταντα  τον  (όιοΊ  αργασται'  αζίον  ά^  ιοίΐν  6<p  όσον 
<Ppov>i)U!.a1o$  îîci>j  ΏΤρο€λ>ΐλυθβ ,  τω  τουΐων  ùI)l>iv  μν\άίης 
Sèâœ^ivar  Ου'  γαρ  Y,yu^\  ως  ΐμοι  J^ojce?,  λαμ-ΰτοον , 
ουϋΐ  νεαν/κ,ον  oudev,  ot>og  αζ/ον  ε/να/  ^αοιαίου^  ο,  τ/  αν 
τ/^  trpo^  éva  e/$  <^/αΐΣτραττ»ταί•  αλλ'  gi  μ)?  5^  φι>λ>ιν 
όλΐΐν  κ.α/  βουλ-ήν  χα/  e'Svof  7:ροπ»λα)ο/6?,  κ,α/  πολλουζ 
αθ-ροουί  υμ,ων  ά^ιια  6λα,  âê/ûJTov  ςίετο  ίσίσο-αι  τον 
j8/ov  ία,υτω,  Κα/  τα  ^t€V  άλλα  σιωτ^ω,  μύρια  αν  t')(ù)V 
€/srgtv•  •ΖΣΤ€ρ/  iTe  toîv  συστρατίυσαμίναα  /ûTîêrgiuv  g/^ 
'Άρ^ουραν,  ιστg  ί^ι^Ότου  ττανίες  s/a  ιυτημγ,γοο-Ασί  παρ* 
υ/^Τν,  οθ•'  Jjtgv  gx,  Χαλκ/οΌί,  xa/)îyop5v,  χαι  φασκ,ων 
ονε/(5Ό5  gξgλθg?y  τ»?  στρατίαν  ταυτ^  τίΤ-ττολε/,  ι^  'f>iî' 
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1111  troisième,  tant  que  vous  ne  serez  pas  fatigués, 
et  que  vous  voudrez  bien  entendre.  Les  mémoires 
renferment  des  crimes  de  toute  espèce,  des  insultes 
faites  à  des  citoyens  ,  des  cabales  contre  des  amis , 
des  impiétés  envers  les  dieux  ;  enfin,  il  n'est  aucune 
partie  où  vous  ne  trouviez  que  Midias  a  fait  des 
actions  dignes  de  mort. 

On  Ut  les  mémoires  ^concernant  les  crimes 
de  Midias, 

Voilà,  Athéniens,  les  injures  qu'ont  éprouvées, 
de  la  part  de  Midias,  tous  ceux  qui  ont  eu  avec 
lui  quelque  rapport.  Il  en  est  beaucoup  d'autres  que 
je  supprime;  car  il  n'est  pas  possible  d'exposer,• 
dans  un  seul  discours ,  toutes  les  violences  qu'il  a 
exercées  dans  toute  la  suite  de  sa  vie.  Mais,  exa- 
minons un  peu  combien  l'entière  impunité  de  ses 
excès  lui  a  inspiré  d'audace.  Il  ne  regardait  pas ,  à 
ce  qu'il  semble  ,  comme  assez  illustre,  assez  écla- 
tant, comme  capital  enfin,  tout  crime,  quel  qu'il 
fût,  commis  à  l'égard  d'un  seul  homme;  il  se  serait 
cru  indigne  de  vivre  ,  s'il  n'eût  outragé  toute  une 
tribu,  tout  le  sénat,  des  compagnies  entières  de 
guerriers;  s'il  n'eût  persécuté  une  foule  de  citoyens 
à-la-fois.  Vous  savez,  sans  doute  (  j'omets  le  reste, 
ayant  trop  à  dire  ),  vous  savez  ce  qu'il  disait  devant 
le  peuple,  de  la  troupe  des  cavaliers  qui  servaient 
avec  lui  dans  l'expédition  d'Argoura  [21];  vous 
savez  qu'il  se  déchaînait  contre  eux  à  son  retour 
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deChalcide,  qu'il  les  représentait  comme  faisant 
la  honte  de  la  république.  Vous  vous  rappelez  les 
invectives  dont  il  accabla ,  à  leur  sujet ,  Cratinus , 
qui,  à  ce  que  j'apprends,  se  disposq  à  solliciter  en 
sa   faveur.    Mais,   avec  quelle   méchanceté,  avec 
quelle  audace  ne  doit  pas  attaquer  un  seul  citoyen, 
celui  qui,  sans  de  fortes  raisons,  s'attire  la  haine 
de  tant  de  citoyens  à-la-fois?  D'ailleurs;  Midias  , 
des  cavaliers  marchant  en  ordre  de  bataille ,  armés 
comme  le  devaient  être  des  hommes  qui  allaient 
combattre  les  ennemis  et  secourir  les  alliés,  étaient- 
ils  la  honte  de  la  république ,  et  non  plutôt  vous  , 
qui,  dans  la  ville,  lorsqu'on  tirait  les  noms  au 
sort ,  faisiez  des  vœux  pour  être  dispensé  de  vous 
mettre  en  campagne;  vous  qui  ne  vous  êtes  jamais 
couvert  de  votre  armure  ,  qui  êtes  parti  d'Argoura, 
porté  sur  une  mule  [22] ,  traînant  à  votre  suite 
tous  les  instrumens  du  luxe  et  de  la  mollesse ,  in- 
connus dans  nos  camps.  On  venait  nous  apprendre 
ces  nouvelles,  à  nous  qui  composions  l'infanterie, 
qui  ne  marchions  point  avec  la  cavalerie.  Et  parce 
qu'un  des  cavaliers,  Archélion,  ou  quelque  autre, 
plaisantait  sur  votre   délicatesse ,    vous  attaquez 
toute  la  troupe.  Cependant,  Midias,  si  vous  faisiez, 
en  effet,  ce  que  les  cavaliers  disaient  de  vous,  s'ils 
tenaient  les  propos  dont  vous  vous  plaigniez  amè- 
rement ,  c'était  avec  raison  qu'ils  se  permettaient 
des  plaisanteries  sur  votre  compte,  puisque,  par 
votre  conduite,  vous  les  oiFensiez,  vous  les  désho- 


^• 
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Xoi^opioLV  h  6λο/οΌρ»5>ΐ  KpcLlncû^  TTgpi  τουΐων,  τάΤνυκ, 
αζ  ly(ù  Ώτυνθοί,νο^Λ/ ,  /Λδλλοντι  ^ojijeiv  Λυτά,  \s^^rfr 
σθβ.  Τον  J^g  τοσ&υτο/ί  Λ^ροοίζ  των  πολιτών  £χθ•ρχν 
eV  oiîo'evi  r>jA/x,otwr>jv  apctp^voy,  Ότοστ)  wov^picL•  y^at 
ΒρΛσυτ>]Τΐ  zcloxcl  'χ^ρν\  νομιζίΐν  ττρχττίΐν ,  Καίτοι , 
woTipoi  ΐίσιν y  ω  Meiàct,  ο^ίΐυοζ  τ^  -sroMi^  οι  J^/a- 
ζχντβί  ev  Tct^g/ ,  χΛΐ  τγιν  σχ^ίυνίν  ί'χ^ονπζ ,  h  προσ>ΐκ.δ 
τοϋί  eVi  του^  'tcoMijaovç  Ιζιοηοίζ  Χ)  συμζχλουμίνουζ 
τοΐζ  συμμΛ'χοΐζ  y  5)  συ,  ο  μ)ΐ^6  λχ'χΐΐν  êJp^o^evo^  τά)•^ 
i^io'JTCuv y  οτ  Ικ,λΐΐρου',  τον  3ωρΛκ.α  <Γβ  ου(Ϊ€ΐΣΤώ)^ΰτ' 
ivàv^y  îZtT  cL(TTfcL\oyiÇ  è\  ύ'χουμίΊος  gç  Αργουραζ  Ύϊ\ζ 
ΕιΪζοια,ί,  χλΛνί(?α$  ie  κα/  κ.υ^ζΐΛ,  39  x.«(5b»Ji  e^av, 
ων  ΐ'ατί\(ίμζ>χνοντο  οι  7!ηντ>\κοστολογοι  ;  Ταυ -λ  yap 
iU  τουζ  QwXiTcLÇ  Ί\μΐς  cLWy\yytWiro'  ου  γοίρ  tU 
TcLVTov  γιμίίζ  τούτοις  S^iîÇ>y\uvj,  EiVcc,  ù  σΐ  iru  του- 
τοίζ  βσκ,ωψβν  Άρχε]ΐώ)'>,  >?  τις  olWoç,  παν/Λ$  «λαυνε?; 
61  μ^ν  yocp  e^oig/;  roture,  ω  MiioioLy  ce  σδ  φοίσ/ν 
οί  συνί'τνττίΐζ  ,  κ,αί  x.aT>}yopg<i  ύί^  Aeyotgy  Ttîpi  σου, 
J^tîcoci®?  }txîca$  >ικ.ου•$•  Xj  y*P  ΐχ,ΐΐνουζ,  xctt  τουτουσι , 
xact  oA>}v  τ>ιν  'τολίν  >iOix.si$  xctt  χ,ΛΤλίσνυνβ?•  ei  «re, 
μγ}  τΰΌΐουντος  σου  ,  3θΛΤ£σκ.€ϋαςον  τγλ$  jcctTct-vf/euc/o- 
/Λδνοι  σου,  οί  d^e  Aoiwot  τ  m  στρατιωτωί  ουκ,  ixtuoiç 
ΐΤΒΠΤιμωΊ y  etWa  σοι  ί^^ΐ'χ^Λίρον  ^  J^iXov  οτι  ex,  των 
αλλαν,  ων  gC>i?)  αζ/οί  Λυίοις  ίσοχ,ΐΐζ  ιι^αι  του  ζοιαυίΛ 
οίχουιιν,  Σαυ/ον  ουν  u.iipiùnî^ov  ^%p''^^  τΤΛρί'χΐΐν ^  ουκ, 
τ.  νι.       '  17 
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τιτοίντΛζ*  τουί  ΰίλλουί  αζιοΐζ ,  ο,  τι  συ  βουλίΐ ,  σχ,ο- 
-zs-eiV  ουκ,  αυτο^  σκοΐΣΤοί^,  ο,  τ<  μ>ί  λuΏr>îσ£eί  τ&υ$ 
αλλουζ  wotcùv'  tlcli  το  ιΓμ  σ'χίτΧιωΤΛτοΗ  %^  μίγιστον 
ίμοιγζ  S^oTcovv  υζρίως  {tvcLt  σι/ιμϋον ,  τοσούτων  ανθρω- 

'TtœV  ,Cù  tXlCLpcL  366φαλ>ΐ,  σΐ/  'ΖΣΓΛρβλθαίν  CLBpOCuV  xctTiiyo- 

pe/ί  !  ο  τΐζ  ουχ  άν  ΐ(Ρριζΐ  τΰΌΐνισαίΐ  των  άλλων  ; 

Το?5  ^ev  το/νυν  άλλοις  άττασιν  οίνο-ρωποΐζ  ορω  τοΓί 
χρπομίνοις ,  ω  avape^  «ί^ίκ,ΛστΛ/ ,  ey  μ€ν  jj  ό^υο  οντά, 
τώ/κ.ΐΐματΛ,  ά  κ.ΛΤ»7ορουνταί ,  Aoyou^  J^e  αφθονούν 
το/ουτου$  υ??•αρχοντα$•  Τίί  υμΛ?ν  e^to/  τ/  συνοιάί 
το/ουτον;  τ/5  υ/^Λ  6/^6  ΤΛυ3'  ίωρΰί^α  το/ουντα  j  ουκ, 
έστιν  αλλ  ούτοι  S^C  ^χθραν  κ,^ΤΛ-φευο^ονΤΛΐ  αου  , 
χαταψ£υοΌ[Λαρτυρουμαι•  τα  το/αυτα*  τούτω  J^   αιΓ 

ταναντια  τούτων.  IIûlvtolç  γαρ  υμαίζ  nâiVcLt  νομίζω 

\         f  \  /  \      \      9    ι  \      \ 

τον  Tpo'WQV  τον  τούτου  y  κ,α/  τ»ν  ασίλγίΐΛν  y  tloli  την 

υττερτιφΑνιαν  του  βιου^  xcli  'ΰΤΛλαι  Βαυμαζειν  Ινιους 

ο/ομΛΐ,  ων  αυτοί  μ^ν  c<Γασ/y,  ουκ,  αχ,ΐήχ,οΛσι  «Te  νυν 

€νου.  Πολλούς  J^ê  tîuv  ΐ2Γ£^ονθοΤώ5ν  ου^β  ίΣτανθ',  Όσα 

ΐίΑκιιντα/ ,  μΛρτυρζίν  ΐΒίλονΤΛζ  ορω,  την  βιαν  j^  t>î. 

φ/λο•7Γρα7μοσυν>ιν  ορρυΰ^ουντα^  την  τούτου  ,  κ,αι  t>jv 

αφορ|χ>ιν,  >i'7rep  ισ'χυρον  κ,α/  φο^ερον  îroiee  τον  κατα- 

δττυστον  τουτονι.  Το  yap  ίτετ  ίζουσκίζ  κ,α*  ^λουτον 
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uoriez,  eux  et  toute  la  ville.  Si  quelques-uns  for- 
geaient, contre  vous,  ces  reproches  par  malignité, 
et  que,  loin  d'être  blâmés  des  autres  soldats^  ils 
fussent  applaudis  ,  sans  doute  que  ,  par  tout  le 
reste  de  votre  vie,  vous  leur  sembliez  mériter  cette 
mortification.  Vous  deviez  donc  vous  corriger,  et 
non  les  décrier.  Au  lieu  de  cela,  vous  les  menacez 
tous,  vous  les  attaquez  tous;  vous  voulez  ^u'on 
examine  ce  qui  peut  vous  plaire,  et  vous-même 
n'examinez  pas  ce  qui  peut  choquer  les  autres.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  indigne ,  ce  qui  esX,  à  mon 
avis,  la  plus  forte  preuve  d'arrogance;  du  haut  de 
cette  tribune,  cet  homme  odieux  attaquait  en  même 
tems  une  troupe  de  citoyens.  Quel  autre  eût  osé 
se  porter  à  un  tel  excès  ? 

La  plupart  de  ceux  que  l'on  cite  en  justice , 
accusés  sur  deux-  ou  trois  griefs ,  ont  recours  à  ces 
apologies  communes  :  Qui  de  vous ,  disent-ils  à 
leurs  juges,  me  sait  coupable  des  crimes  dont  on 
m'accuse?  Qui  de  vous  m'a  vu  commettre  dételles 
actions?  On  me  calomnie  par  un  motif  de  haine; 
on  produit  contre  moi  de  faux  témoins.  Telles  sont 
leurs  défenses ,  et  autres  de  même  nature.  C'est  tout 
le  contraire  pour  Midias.  Vous  connaissez  tous,  je 
crois ,  son  caractère  violent  et  audacieux  ;  et  je 
m'imagine  qu'il  en  est  parmi  vous  qui  sont  étonnés, 
il  y  a  long-tems,  que  je  ne  cite  pas  des  traits  dont 
ils  sont  instruits.  Mais  plusieurs  des  offensés  re- 
fusent même  de  dire   en  témoignage  toutes   les 
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injures  qu'ils  en  ont  reçues,  parce  qu'ils  craignent 
sa  violence,  ses  intrigues»  et  celte  richesse  qui  fait 
un  homme  puissant  et  redoutable  du  personnage 
le  plus  vil.  Sa  fortune  et  son  crédit  le  rendent 
pervers  et  insolent;  il  s'en  sert  comme  d'un  rem- 
part, pour  se  garantir  des  attaques  d'une  vengeance 
légitime.  Dépouillé  de  ses  biens ,  peut-être  répri- 
mera-t-il  sa  pétulance;  s'il  ne  se  corrige  pas  encore, 
il  aura  moins  de  crédit  auprès  du  peuple,  que  le 
dernier  d'entre  vous.  En  vain  il  criera ,  en  vain  il 
invectivera ,  il  sera  puni  comme  nous  autres ,  s'il 
se  porte  à  quelque  excès.  Maintenant ,  nous  le 
voyons  soutenu  d'un  Polyeucte  [20] ,  d'un  Timo- 
crate,  d'un  misérable  Euctémon  et  d'autres  gens^ 
pareils ,  qui  l'accompagnent  et  lui  servent  comme  1 
de  gardes.  Il  a  de  plus  à  ses  ordres  une  troupe  de 
témoins  et  d'amis  qui,  sans  nous  traverser  ouver- 
tement par  leurs  discours,  ne  laissent  point  que 
d'appuyer  le  mensonge.  Je  ne  puis  croire  qu'ils 
soient  payés  parMidias;  mais  ils  s'empressent,  par 
faiblesse,  de  se  ranger  du  parti  des  riches,  de  les 
aider  de  leur  présence  et  de  leur  témoignage.  Tout 
cela ,  sans  dou^e  ,  est  effrayant  pour  un  citoyen 
isolé,  qui  subsiste,  comme  il  peut,  par  lui-même. 
Voilà  pourquoi  vous  vous  rassemblez:  trop  faibles, 
chacun  pris  à  part,  contre  des  citoyens  fiers  de 
leurs  amis  et  de  leurs  richesses,  vous  suppléez, 
par  le  nombre,  à  ces  avantages  qui  vous  manquent, 
et  vous  vous  réunissez  pour  être  en  état  de  répri- 
mer l'insolence. 
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-ίίτοντιρον  îhoLi  ^  υζρ/στ»ν ,  ΤίΤχοζ  ίστι  tarpon  το  μ-ήυΐν 
slv  αυτόν  ίζ  ΐΌπυ^ομτίζ  Tsrcaitv,  'Ewu  -arepioLip^diU 
ουτοζ  TcL  ovTcL  ισωζ  /Jiev  oujc  ctv  vQ>piÇor  u  ό^  oLpcty 
êAotTTovoi  οίζιοζ  ίσται  του  μιχ,ροτοντου  otcl^  υμχΤ 
μϋ,τΥϊΊ  γαρ  \oiaopwiTcLi  ytcLi  βοτ^σ^ΤΛΐ^  J^ix,)jv  S^\  άν 
ασίλγοίΐνι^  τι  y  τοις  αυ\\οΐζ  »μΤν  ίζισου  άωσίΐ.  Νυν  ^^ 
ο1/χα/,  τούτου  ίΣτροζ^ζλΐΐντΛ/,  Πολυδυκ,τοί,  Τ/^αοκ,ρα- 
TTiÇy  Ευκτϊ^μων  ο  χονιορτο$•  τοιούτοι  τιη$  εισι  μ/σϋο- 
φόροι  wîpi  αυΐον,  χ^  ^ροζ  î  η  τουΐοΐζ  e  kpoi ,  /υΐΛρ/υρίϋν 
συνίστωσΑ  îTûLipicL,  φ^νίραζ  μα  ουχ,  ίνο'χλουντω'^ 
υμ7ν  ^.σιγ^  S^t  τα  •ψευά'ί^ρςΓσΤΛ  iwivîvoyxœr  ους^  μΛ 
τους  θ-βουί,  oJ(^ev  ΰ>(ρ£λΕϊσθ(λ/  νομίζω  OTcLpcL  τούτου* 
οίλλα  (J'gi?©*  T/ve5  e/V/y ,  ω  oivipe?  ΆΘ>ινΛ?οί ,  φθ^ίρόσθα/ 
ΏΤρο$  τουί  το'Χουσιους  J  xcct  τιΤΛμινΛΐ  y^cti  μαρτυρίΐν* 
ΠαντΛ  J^e  ταυτ* ,  οΐμοίΐ ,  φοζ^ρΛ  Ιστ/  των  οίλλων 
νμων  ÎKcLŒTCùy  }tct5'  ία,υτον  ^  owcùç  ί^υνΛΤΛΐ ,  ζωντΓ 
ουπέρ  gvexA  συλλ672σϋβ  υμν.ς,  ινα,  ων  χ.λΒ  evct  6σ//ν 
€36(χστοί  J/aSv  ίλΛττων,  >}  φίλο/ί,  ϋ  τοΤν  ουσιν,  >ι  xSy 
ccAAûjy  Tiv/,  τούτων  συλλερ^96ντ£^  βκ,αστου  χ,μιττους 
Te  7<7v>ia9e ,  χ<χί  wavy\Te  τ>ΐν  ύζρ<ν. 


t.. 
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ίΛ'χ^Λ  τοινυν  ισούζ  χ,λι  τοιουτοζ  τις  πζίΐ  ηροζ  υμα.$ 
λογοζ'  Τι  J^»  τα  και  τα  wîwq'^^u)î  ο  S'crjcL,  ουχ. 
6λα/^ζανε  S^Dcnv  'τταρ  ίμου\  υι^  τι  S^y\  —  'ττάλιν  άλλον 
ισωβ  τίνα  των  >î^x,>i/^fvû)y  ονομαζων.  Εγω  S^î  S^i  ίζ 
(xiv  -ΰτροφασΕίς  'ίχ,ΛσΙοζ  άφισΊουα.ι  του  βθϊ\^ίΐν  ία.υΊω^ 
wcLVTcLS  ύμαίζ  eiâivai  νομίζω,  Koli  γαρ  ασχολία  ,  ^ 
Λ'τι'ροίγμοσ-υν'ή^  }ccLt  το  /jl>i  σύνασσα/  λ672ίν,  59  ctr^opioLy 
xoLi  μυρι'  Ιστα  ίΤίρα  λιτιλ.  Π^οσϊ^χ,ίΐν  μίντοι  τούτω 
μγ}  ταύτα  Aeytiv  -ηγούμαι  νυνι,  αλλ  ως  ου  πεποι>ικβ 
τι  τούτων  y  ων  αυτού  καττιγοργίχ,α  ^  S^iâaax^iiv  βαν  âe 
μνι  ί^υνν\ται ,  ί^ια  ταυτ  ατΰΌλωΧιναι  ΌΤοΧυ  μαλλοΐβ 
Ιστι  S^txaioç.  Ει  γαρ  τγιλι^,ουτος  τις  Ιστιν  y  ωστί, 
τοιαύτα  Ότοιων ,  <^υyασθα/  χ,αθ'  ΐνα  ημών  Εχαστον 
ατΰΌστερίίν  του  j^/joîi  Ώταρ  αυτού  Tu^etv,  Jto/vï  νυν, 
fTCiiOYiTtip  tiA^TCTai ,  τίτασιν  ντηρ  ατταντων  ίστι  τ/- 
μωρητίος^  ως  χοινος  ^'χ^ρος  ryj  -ΰτολιτεια, 

Αίγεται  τοινυν  wotuv  tw  tstoMi  ,  κατά  Τ)ΐν  τΐΛ- 
λα/αν  îTLimv  ίυσαιμο'ΛΛν  y  Αλχ,ι^ιαοης  γΐνΐσ.::αι  ^  cù 
σκεψασθβ,  τίνων  ίυΐργισιων  υτΰ'αρ'χ^ουσων y  χ,αι  ποιων 
TiViî'v  ΐίΤροί  τον  J^ii]uov  J  îzriîk  6χρ>ΐσανθ-  υ/^αΤν  ο/  t&*po- 
yovo/  5  Iwiiôn  βυίλυρος  και  υζριστ»?  ώβτο  J^eTv  e/va/. 
Κα/  ουκ,  άοΓΕίκασα/  ί'Υΐ'ΰτου  Mtiùiav  Άλκιζια^Μ 
βουλομίνος y  τούτου  μίμνημαι  του  Χογου  (ουχ  ούτω? 
ειμι  άφρων,  ουσ  α'Σ2ΤθΏΓλ»κτο$  eyû)j,  αλλ,  tv  e/o>ib 
J,ite?5,  ω  αν (5^)65  Ά9>ΐναΤο/,  κα/  yy»^',  oit  ouVev  ουτ* 
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Midias  viendra,  peut-élre  ,  vous  dire  :  Pourquoi 
tel  citoyen  qui  a  essuyé  telle  injure,  ne  m'a-t-il 
pas  poursuivi  en  justice?  pourquoi  tel  ou  tel  autre?.• 
car  il  pourra  en  citer  plusieurs.  Vous  n*ignorez 
pas,  sans  doute,  les  causes  qui  font  négliger  la 
réparation  d'une  injure;  c'est  ou  le  soin  de  ses 
affaires,  ou  l'amour  de  sa  tranquillité,  ou  le  défaut 
d'éloquence,  ou  le  manque  d'argent,  et  mille  autres 
raisons.  Au  lieu  de  se  défendre  par  le  silence  de 
ceux  qu'il  a  insultés,  Midias  doit  donc  se  purger 
des  crimes  dont  je  l'accuse;  s'il  ne  peut  se  justifier, 
il  mérite  d'autant  moins  qu'on  lui  fasse  grâce , 
qu'on  Ta  laissé  plus  tranquille.  Oui,  si,  après  les 
excès  qu'il  a  commis,  il  est  assez  puissant  pourôter 
à  chacun  de  nous  la  liberté  de  le  poursuivre;  au- 
jourd'hui qu'il  est  entre  les  mains  de  la  justice, 
vous  devez  tous  ensemble,  au  nom  de  tous,  le 
punir  comme  l'ennemi  commun  des  citoyens. 

Alcibiade  [24]  gouverna  la  république  ,  lors- 
qu'elle était  au  plus  haut  point  de  sa  prospérité. 
Quoiqu'il  eût  rendu  des  services  au  peuple,  et  des 
services  essentiels  ,  voyez  comme  l'ont  traité  vos 
ancêtres  ,  lorsqu'il  devint  audacieux  et  insolent. 
En  parlant  d'Alcibiade,  je  ne  prétends  pas  lui 
comparer  Midias,  ce  serait  manquer  de  raison,  ce 
serait  le  comble  de  la  folie;  je  veux  seulement  vous 
convaincre,  par  un  exemple,  que  le  pouvoir,  la 
naissance  et  les  richesses,  n'ont  mérité  et  ne  méri' 
teront  jamais  que  votre  haine,  lorsqu'ils  sont  joints 


*. 
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à  rinsolencc.  Alcibiade,  du  côté  de  son  père,  était 
de  la  famille  des  AIcméonidcs ,  qui,  dit-on,  ayant 
formé  un  parti  pour  le  peuple  ,  furent  exilés  par 
les  tyrans  ,  et  qui ,  avec  l'argent  qu'ils  tirèrent  de 
Delphes,  chassèrent  les  fils  de  Pisislrate,  et  déli- 
vrèrent la  république.  Du  côté  de  sa  mère,  il  était 
de  la  maison  d'IIipponique,  cette  maison  qui  a 
servi  utilement  le  peuple  dans  mille  occasions  im- 
portantes. Ce  n'est  pas  tout.  Il  avait  combattu  lui- 
même  pour  Athènes,  deux  fois  à  Samos,  et  une 
troisième  fois  dans  l'enceinte  même  de  la  ville  ;  il 
avait  signalé  son  zèle  pour  la  patrie,  en  exposant 
sa  personne,  et  non  en  déboursant  de  Targcnt, 
Ou  en  débitant  des  discours  [26].  Enfin,  il  avait 
remporté  des  victoires,  et  obtenu  des  couronnes 
dans  les  combats  de  chars  aux  jeux  olympiques  ; 
il  passait  pour  être  aussi  bon  orateur  qu'excellent 
général.  Cependant,  nos  pères,  sans  lui  permettre, 
pour  aucune  de  ces  raisons ,  de  les  insulter ,  le 
condamnèrent  à  l'exil ,  le  chassèrent  ;  et  quoique 
Lacédémone  fût  alors  toute  puissante,  ils  souffri- 
rent la  construction  du  fort  de  Décélée ,  la  perte 
de  leurs  vaisseaux  ,  tout  enfin ,  croyant  qu'ils  de- 
vaient supporter ,  malgré  eux  ,  quoi  que  ce  pût 
être,  plutôt  que  de  permettre  qu'on  les  insultât. 

Alcibiade,  toutefois,  s'est-il  permis  des  excès 
pareils  à  ceux  dont  IMidias  est  convaincu  ?  Il  avait 
frappé  le  chorége  Tauréas ,  je  le  veux  ;  mais  il  était 
lui-  même  chorége,  mais  il  ne  violait  pas  une  lo- 
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gVrtv,  οντ  ΐσΊαι ,  ου  ygvoi,  ου  πλούτοι,  ου  J^Jvût/^/?, 
Ο  TOI  ζ  woWoiÇ  υμών  y  αν  υ(ορ/$  w,  wpoŒVjx^Bi  Çgpg/v. 
'EocÎÏvoç  yoLpy  cù  αϋνυρίζ  ΑϋτιναΓο/,  Xîyiicti ,  προ^  παϋροζ 
μίν,  *Αλχ.μ(Χ.ια)νιάύύν  îiyoLi  (^τουτουζ  S^t  φασ/ν  υπο  των 
TupûtvvûJV  υΐΣΓέρ  του  <)^»μου  στασίΛΓονΤΛί  6Χΐ2Τ6σ6ΐν, 
^y  ί^Λ'ΛίσΛμζ'^ουζ  'χ^ρηματ  î)c  Αίλφων,  ίλΐυ^ζ^ίωσαίΐ 
τλ  πολιν,  5cai  του^  Πεισ/σ)ρα%υ  ticlÏÙclç  ΐχ,ζ,χλζΐν), 
•srpoi  iTe  μηΐροζ,  Ιτττον/κ.ου,  Xj  ταυίνΐζ  on  τ>ΐ$  οιν.ια,ζ  ^ 
»ί  υΐΣταρχουσ/  ^roÂActt  χ,λι  ^tycLXcti  'Τροζ  τον  J'^jiulov 
εύΐργίσίΛΐ,  Ου  μόνον  J^e  ταυθ-*  Jî2r>Îp^ev  αυτ2,  οίλλα 
κ,Λ/  Λυτοζ  υτα^  του  ονιμου  d-ΐμΐνοζ  τα  οττλα,  οΐί  ^tev 
gv  Χ^μω^  τρίτον  j^'  ev  oî.Jtw' τ?  wo\îij  τω  σώματι 
την  ΐυνοιοαν^  ου  'χ^ρ7)μΰίσιν  y  ουάΐ  XoyoiÇy  ΐη^ιιζατο 
TW  TïTarpiof  er/  d^e  ιτΰ"ω'ων  Όλυμ-ΰτίΛσιν  α^γωνίζ 
υτ.γ^ρ'^ον  αυΐω^  jccct  νΤκ,αί,  jcct/  σΙίφοίνοΓ  tlcli  σ1ραύ>ιγοζ 
Λριστοζ,  και  Aeyg/v  goo^gi  Ότοίντων  y  ως  φασ/ν,  6/να< 
<Γ6ΐνοτατο^.  Άλλ  ομωζ  οι  χατ'  6κ.€?νον  τον  χ^ρονον 
υμζτεροι  'ττρογονοι  ουοίνοζ  τουτωι  αυτω  συνίΎωρ'/ισοίν 
ύζριζαν  Λυτουζ*  άλλα,  •7Γο/>ισανΤ6?  cpuyo'o'a,  g^eêa- 
λον,  κα/,  Λακ.€(?α<αονια)ν  ισ'χυρων  όντων  TOTt^  xat 
Δ^χέλβ/Λν  αυ/οΤ^  δπ/1«/χίσθίνα<,  ^  ταί  vauk  ΰίλωναι, 
3cat  îîrav'Ja  Ozsrîi-LîivoLV ,  οΊιουν  ax^ovltç  παθέΤν  κ,αλλ/ον 
€/vat  νομιζοντίζ  ,  νι  exovTg?  υζρίζέσΘα*  συ^χαρίσα/. 
Κα/το/  Τί  τοσούτον  εκεΓνο?  υζρ/σ6ν,  >ίλίκ,ον  ουτο^ 
νίΤν  ίζίλ'ήλίγχ.ΤΛΐ  J  Tatipgav  eVaTa^g  ρ^ορ)ΐ7ουντα 
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ewi  κ,ορρίΐ^•  ίστω  τλότλ*  άλλα  ^opyay  yi  %ο;:>ι- 
γουντΛ  τουτ  e?2ro<>iffev,  ου^Στω  τονοί  τον  νο/χοΡ  tîrotpA- 
ζλ/νώίν  ου  γαρ  i}cèiTo  τετω,  Ειρζίν  *Ayctô-ap^ov ,  τον 
7ρΛφ6Λ  ()ccti  γαρ  tclutol  Χιγουσι)^  Xauoœ-j  yt  τι 
τίτλημμίλου^ΤΛ^  α>ζ  φασ/ν,  oVip  ouS*  οηιάζία  ct^/or. 
Του?  Ερμαζ  ^tnpii-nowTir  ατΰΆντα,  ^ev,  οιμΛΐ^  τα.'• 
σίζ-ήμοίΤΛ  τ^ς  οίύτϊίζ  οργν\ζ  àiccLiov  αξίουν*  το  ο  ολα»? 
αφανιζδ/ν  UpcLV  βσθίτα,  εσθ•*  ό,  τ/  του  wtpixo-srTtfJ 
τουζ  ΈριΐΛζ  S^taÇipUf  Ουκ,ουν  ουτοί  î^i\-n\îyx.Tctt 
τούτο  τΰΌΐων  j 

'Av//9S|!xev  0^)1,  τί^  άν,  κ,α<  τίσι  ταυτ'  ΐΊ^αταυμίίος, 
Μ))  το/νυν,  îirpo!?  τω  μγ\  κΛλον  υμιγ,  μι/\θΐ  ^e^iTcv 
ημιζίΤΐ*^  ϋί\άρΐζ  J^/x^cc^Tctt,  /^ικΐ'  όσίον  givct/ ,  τοιούτων 
Λνή)5ν  οϋσ/ν  (tnoyovoiç ,  ποντιρον  κ,Λ/  jÔtûttoy  39  ιί£ρ<Λν 
λαΐο&υσ/ν  ανθρωπον,  39  μγ^υΐνα  μτ^^αμο^ζν  ^  συγγναμ-ήζ^ 
7i  φ/λΛνΘρωττ/Λ^ ,  îi  χαρποί  τ/νο^  αξκίίτΛί.  Ttvoç  yct^ 
gvgjcct;  Τίΐν  aTpcLTYiyiav',  οίλλ!  oJ^e  x.ol5*  Λυτον  σ/ρΛ- 
τΐ(ύτν\ς  ούτοζ  yî  ουάΐνοζ  ίστιν  αζιος ,  μ>ι  τ/  ye  Τΰ>? 
άλλων  »γίμα>ν.  Αλλα  των  ΧογωΊ^  e»  oU  iLOVjy}  μίν 
ούυίν  τΰ-ω-ΰτοτ^  ίΐ'την  dyeL^ov ^  ^Λχ,ωζ  S^t  i^icl  wclvtolç 
αν:;ρωτΰΌυζ  λeyε/.  Fevou^  eygJCA,  η  Λια;  χ,λι  τιζ  ουχ 
οίανι  υμών  ΤΛζ  αΏΓορ'ρ>ιτουί ,  ωστεηρ  h  TpccyaôicLy  τας 
τούτου  yovctÇj  φ  ί^υο  τα  ίνϋϋΤίωτΛΤα  συμζδζΐΐχ,βν 
€i'vfltr  i  μίν  yctp  ωζ  cl\M$  μητγ,ρ^  «  τεκ,ουσα  αυτόν  , 
ττλβΤστον  aVctvTûjy  αν^ρωττων  6<^ê  νουν*  >}  ^e  υοχ,ουσα 
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qui  n'existait  pas  encore ,  qui  η  a  été  portée  que 
depuis  cette  époque.  Il  avait,  dit- on,  tenu  enfermé 
le  peintre  Agatharque  ;  mais  on  prétend  qu'il  l'a- 
vait surpris  dans  un  crime  qu'il  ne  serait  pas  dé- 
cent de  nommer.  11  avait  mutilé  les  statues  de 
Mercure  [26]  :  je  crois  qu'il  faut  punir  toutes  les 
impiétés  avec  la  même  rigueur,  quoique  pourtant 
il  y  ait  de  la  différence  entre  mutiler  des  statues  et 
lacérer  un  vêtement  sacré;  attentat  inoui  dont  Mi- 
dias  est  évidemment  coupable. 

Mais  voyons  quel  est  le  mérite,  quelle  est  l'ori- 
gine d'un  homme  qui  se  signale  par  de  tels  excès; 
et  considérez,  Athéniens,  qu'il  serait  contraire  à 
l'honneur,  à  la  justice,  je  dis  même  à  la  religion, 
que  vous,  dont  les  ancêtres  ont  exilé  Alcibiade, 
vous  pussiez  traiter  avec  douceur  et  indulgence , 
quand  vous  êtes  maîtres  de  le  punir,  un  méchant 
homme,  un  esprit  violent  et  emporté,  un  être  mé- 
prisable. Et  pourquoi,  je  vous  prie,  lui  feriez-vous 
grâce  ?  Serait-ce  pour  les  armées  qu'il  a  comman- 
dées ?  Mais  il  n'est  pas  même  bon  soldat ,  loin 
d'être  un  grand  général.  Serait  -  ce  a  cause  de  son 
éloquence?  Mais  il  ne  sut  jamais  rien  dire  d'utile 
pour  le  peuple ,  il  ne  sait  que  déclamer  contre  les 
particuliers.  Seriez-vous  touchés  de  sa  naissance? 
Bons  dieux  1  mais  qui  de  vous  ignore  que  son  ori- 
gine est  inconnue,  comme  celle  de  certains  héros 
de  théâtre?  il  réunit  en  ce  point  deux  contradic- 
tions bizarres  :  sa  propre  mère  était  la  plus  sage  de 
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toutes  les  femmes  ;  sa  mère  adojitive ,  la  plus  in- 
sensée; en  voici  la  preuve.  L  une  le  vendit  aussitôt 
qu'il  fut  né;  l'autre  l'acheta»  pouvant  acheter  beau- 
coup mieux  pour  le  même  prix.  Quoi  qu'il  en  soit  ; 
il  est  devenu  par-là  possesseur  de  biens  dont  sa 
naissance  devait  l'exclure ,  et  citoyen  d'une  patrie 
qui  se  pique  sur-tout  d'être  gouvernée  par  les  lois  ; 
ces  lois  qu'il  ne  peut  souffrir,  avec  lesquelles  il  ne 
peut  vivre.  Son  naturel  vraiment  barbare  [27]  et 
ennemi  des  dieux,  le  domine  et  l'entraîne,  décèle 
en  lui  un  intrus  dans  une  fortune  étrangère. 

Après  tous  les  excès  auxquels  cet  effronté,  ce 
forcené  s'est  livré  durant  le  cours  de  sa  vie ,  quel- 
ques-uns de  ses  amis  intimes  sont  venus  me  trou- 
ver, pour  me  presser  de  faire  un  accommodement, 
et  de  me  désister  de  l'accusation.  Comme  ils  ne 
gagnaient  rien  sur  moi,  nous  convenons,  disaient- 
ils,  (  auraient-ils  pu  en  disconvenir?  )  nous  con- 
venons de  toutes  ses  violences,  et  il  mérite  detre 
puni.  Supposons  donc,  ajoutaient-ils,  qu'il  soit 
convaincu  et  condamné,  quelle  peine,  croyez-vous, 
lui  sera  infligée  par  le  tribunal?  Ne  voyez-vous  pas 
qu'il  est  riche,  qu'il  fera  valoir  les  vaisseaux  qu'il 
a  équipés,  les  charges  publiques  qu'il  a  remplies? 
Prenez  garde  qu'on  ne  lui  fasse  grâce  à  ces  consi- 
dérations ,  et  que,   payant   au  trésor  beaucoup 
moins  qu'il  ne  vous  offre,  il  ne  se  rie  de  vos  pour- 
euites. 

Pour  moi ,  fort  éloigné  de  penser  aussi  mal  de 
# 
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/ξον  Λυτιι  βίλτιω  wpioL^^cLi  τν\ζ  ιστιζ  ημνίζ ,  τούτον 
)ί7ορασ6.  Katt  yctp  toi  οΊο.  τούτο ^  ου  -πτροστίκοντων 
αγΛΌων  χυριο^  γίγονωζ  ,  χ,αι  ττατρίΌΟζ  τίτνχτ^χ,ωζ  j 
il  νομοις  των  αίποίσων  πολιών  μα^λισίχ  οΙ^ίισ^Λΐ  oOxe?, 

S^vvcLTcLL  Άλλα  το  τϊί  φυσίωζ  ωζ  ϋίΚνΆωζ  Β^ρζ^ρον 
λ,Λΐ  5go?$  €'%<^ρον  6λχ,€/  κα/  βιζίζίΤιχι ,  îcct/  (potvgpov 
'7Γο/6ί  τοις  τταρουσίν,  ûja-Trep  άλλο /p<oci,  OTfgp  €σ/ιν, 

ΛϋΓΟν   χρΰ)^6νον. 

Τοσούτων  Totïuv  -^  το/ουτων  ονταν^  ά  τω  βυίλυοω 
τουΊω  :9  Λναιάζΐ  μαλΛ  /SeêtûJ /λ/  ,  ev/oi  μο/  wpoaioyiî^f 
ω  οίναρίζ  S^ixcLaloLty  των  γοωμινων  α/Λω^  ncLpxivoijvltç 
cÎwcLWcLyyl.vcti  χλι  κ,αδυφβΤνα/  τον  cty^îvot  τούτον/  , 
iVgi^yi  /Λδ  μ)ΐ  î2r£i5o;ev,  aV  μ^ν  ου  woWa.  xcLi  S^uvd 
'STiWoiYi-iLîv  ουτοσι,  tccli  à^ix^w  τιντινουν  ό^ιχααωζ  αν 
Όοΐγ\  των  ηζπραγμίνων,  ουκ,  ΐΙοΑμων  Mynv^  tra  ταυ  lu 
ό^ί  ct^JiVTajv ,  û)$  ΥΐΑω^ΐν  τήο»  κ^  κ.ατ6Λ[/>ιφ/στΛί•  Ttv&^ 
τιμγισίΐν  αυΐω  ττροσ^οΐοα^  το  <Γ/κ.ΛσΙ>!ρίον;  ουρ^^  ορί^^ 
οτ/  τ^Αουτίΐ,  y^cLi  τρ/ΐΐραρχ/cti  «ρ•/  κ,Λΐ  ΑατουργίΛζ  , 
cx.owîi  d^vi,  iW,>i  τούτοις  αυτόν  ίζοατηστιται ,  29  ^λαττΰ^ 
ίΣΤολυ  τίι  wo\îi  ΧΛΤχ^ΐΐς  ,  ί)  Όσα  σοι  ^ιυωσι^  κ,ατΛ- 
7€λασ>ί. 

*Εγω  J^e,  'ΰτρωτον  μιν  ουυίν  ayvj'^ç  υμών  χΑτα- 
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τονοζ  τούτω  y  ïty  όσον  y^cLUcvùtiç  j  ουτωσι  'ττΛυσζται  zy\ç 
υζ,ρίύύζ'  τούτο  J^*  Ιστι  μαΛιστα,  [χα  BcLioLToç*  et' /g 
μ-ή,  wctyTcL  ToL  ôsTdL  αφ^λέσθαι'  €ώγ6<5  ,  Jîrep  τ5» 
ΤουΙου  λΐΐΊουργίύύ'^  -^cli  τρί>ιραρχ/ων ,  ΐ^  '^^'-^  tqiooIcùv 
λόγων  ^  aâi  γιγνωστιω.  Ει  μίν  eartv,  ω  cvj^fiç  Άθ•)ΐ- 
yct7ot ,  το  λΐΐτουργίΐν  τούτο  ^  το  έν  L>/JL<y  Agyg/y  ,  ev 
cLWcLaoLiç  ΤΛΐζ  ΐ}αί,\ν\σιααζ  και  TrctvTcc^oir  Ήμ£?ί 
οί  λΐΐτουργουνίοζ  ,  >}/^e7$  οι  Ώτροβ/σφ^ρον /c$  υ,αϊν,  «μεΓ^ 
0/  Ότλουσιοι  ισμιν  α  το  tcl  toiolvtûl  Agygiv,  τουτ 
6στ/  το  Aenowpyêiv,  ομολογώ  MîiÙiolv  οίττανΊων  τωψ 
iv  τ)ΐ  τζολίΐ  λαμπρό loLiQV  γίγεν'^σ&Λ^  ΆηοκνΛΐΐΐ  γαίρ 
cly\(ïicL  ùv]nov  κ,Λί  αναισ^νισιφ  κ,Λ5'  îx.cLa%v  €χ,κΛ>}σ/α» 
TcLVTcL  λίγων»  ht  μίντοι  τι  wot  6στty,  α  λίΐτονρ' 
γΐ7  τ>ι  Λλ»9ε/οΐ  MeicJ'ioti,  ^êî  σκ,οττέΓν,  gy^  τιοοί  υμάίζ 
ΐρω'  XGLI  θ-βασασθ^,  ώ  ΐ^ιχα,ιωζ  αυτόν  β^ΐασω,  προ^ 
^μαίυτον  κ,ρ/νί»ν• 

Ουτοί ,  ώ  ανίερε?  A9»va7ot ,  γίγονωζ  \τϊ\  'ταρί  π6? • 
Τ)ΐλ.οντα  ισως^  \\  μιχ,ρον  βλαττα,  ou^gy  ίμου  πλίΐους 
λειτουργίΛζ  υμίν  λελίΐτουργνιχεν  j  οζ  S^vo  39  τριακ,ονία 
€Τίΐ  ygyova.  Κα,γω  μβν  κ,ατ*  ejcstvoui  tovç  'χοονους 
gTp /»ρ άρχουν ,  £υθ•υ^  €κ,  τΰΌ,ιάων  e?eA9ût)v,  οτβ  συν(5ΐ>ο 
»μ6ν  ot  τρ/)ΐραρχο/ ,  κ,α»  τα  ανΛλωμΛΤΛ  τσ-α,ντΛ  ex 
των  /(îtdBV  ο1κ.ων  Ιαοίηα,νωμίν,  xcti  ταζ  vaik  ^πλαρουμίψ 
αυτοί*  ουτοί  J^e,  oTg  jitgy  κ,ατα  ταυτ>ιν  τ«ν  )ίλ<χ<α»  >ίν. 
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mes  juges,  je  ne  puis  croire  qu'ils  n'infligent  pas 
au  coupable  une  peine  qui  soit  de  nature  à  répri- 
mer son  insolence,  telte  peine  devrait  être  sur- 
tout la  mort ,  ou  du  moins  la  confiscation  de  tous 
ses  biens.  Quant  aux  équipemens  de  \aisseaux , 
aux  charges  publiques  et  autres  objets  semblables, 
voici  ce  que  je  pense.  Si  c'est  servir  l'état  que  de 
vous  répéter  sans  cesse  par-tout  et  dans  toutes  les 
assemblées  :  Nous  qui  remplissons  les  charges; 
nous  qui  contribuons  les  premiers  ;  nous  qui 
sommes  les  riches  de  la  ville  ;  j'avoue  que  Midias 
est  le  plus  distingué  des  citoyens  :  car,  dans  chaque 
assemblée ,  son  orgueil  stupide  vous  étourdit , 
vous  fatigue  de  pareils  propos.  Mais  il  faut  exami- 
ner les  services  réels  qu'il  rend  à  l'état ,  je  vais  le 
faire;  et  voyez  quelle  est  mon  équité  dans  cet  exa- 
men ,  puisque  je  me  contente  de  le  comparer  avec 
moi. 

Quoiqu'il  ait  environ  cinquante  ans,  il  a  rem- 
pli moins  de  charges  publiques  que  moi,  qui  n'en 
ai  que  trente-deux.  Au  sortir  de  l'enfance,  j'ai  été 
commandant  de  vaisseau  dans  le  tems  où  deux  ci- 
toyens armaient  un  navire,  et  le  fournissaient,  à 
leurs  dépens,  de  toutes  les  choses  nécessaires.  Mi- 
dias n'avait  encore  rempli  aucune  charge  a  l'âge 
où  je  suis  ;  il  n'a  commencé  que  lorsqu'on  a  établi 
douze  cents  citoyens  qui  doivent  payer  un  talent 
chacun  pour  l'armement  des  flottes ,  et  qui  sont 
cj^uitte»  de  tout  moyennant  cette  somme.  L'état 
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fournit  les  agrès  et  les   matelots  ;  en  sorte  que 
quelques-uns  paraissent  avoir  rempli  les  charges 
publiques  en  ne  dépensant  presque  rien ,  et  en  se 
déchargeant    d'ailleurs   de    toutes    contributions. 
Qu'y  a-t-il  de  plus?  Il  a  fourni  aux  dépenses  d'un 
chœur  de  tragédie;  moi  je  viens  de  fournir  à  celles 
d'un  chœur  de  musiciens  :  et  l'on  sait  combien  ces 
dernières  sont  plus  considérables  que  les  autres. 
Moi,  je  l'ai  fait  volontairement  ;lui,  par  un  arran- 
gement forcé  qui  dispense  Athènes  de  la  recon- 
naissance. Quoi  encore  ?  J'ai  présidé  aux  [28]   pa- 
nathénées, et  j'ai  donné  un  repas  à  une  tribu;  lui 
n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre.  Etabli   chef  de  classe 
pendant  dix  ans  ,  ainsi  que  l'ont  été  Phormion , 
Lysithide ,  Calléschre  ,  et  les  plus  riches ,  j'ai  con- 
tribué ,  non  à  raison  de  biens  que  j'eusse  réellement, 
ayant  été  dépouillé  par  mes  tuteurs;  mais  à  raison 
de  ceux  que  me  donnait  la  voix  publique,  que  mon 
père  m'avait  laissés,  et  que  j'aurais  dû  recueillir 
lorsque  j'ai  été  inscrit  parmi  les  hommes.  Voilà 
comme  je  vous  ai  servis,  Athéniens;  et  Midias, 
qu'a-t-il  fait  pour  vous  ?  On  ne  l'a  point  encore  vu 
jusqu'à  ce  jour  chef  de  classe ,  quoiqu'il  n'ait  été 
frustré  d'aucune  partie  des  biens  immenses  qu'il  a 
reçus  de  son  père.  Par  où  a-t-il  donc  signalé  son 
zèle?  Quelles  sont  les  charges  publiques  qu'il  a 
remplies,  les  grandes  dépenses  qu'il  a  faites?  Je 
ne  le  vois  pas.  A  moins  qu'on  ne  lui  tienne  compte, 
et  du  palais  qu'il  a  fait  élever  à  Eleusis ,  dont  la 
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^a5*  Îîv  iycù  νυν,  ovâîwœ  λειτουργών  y^p'X^zTo,  T»yi- 
χΛυτΛ  d^e  του  wpcLy^ûLToç  y\WT<xi^  otî  ΌΤ^ωτον  μί]^ 
ί^ΐϋϋίοσίουζ  ilclI  'χ^Χιουζ  "TtiTCom^cUî  συηΐΜΤζ  ύμ{{ζ^ 
TCAo  m  ΐίση^αΊΊομί^οι  TctAacv/ov,  xctXctvlov  μισ^ουσι 
ΤΛζ  Tûiy^fcLf^yicLÇ  ούτοι  ίΐτα  τα  τΰΆτήροίμχτΛ  »  ποΑίζ 
îjrctpe^e/,  κ,Λ/  σκ,^υ»  ίΊυωσιν^  ωστ  αυτών  ΐνιοΐζ  τ^ 
Λλ>ΐθβ/οί.  το  μηβζν  avfltAairct/,  κ,Λ/  J^ojceiv  AîAguo'jpyji- 
jceva/  5  χ,α<  των  olWcùv  λΐΐτουργιων  α,ΤίΜσι  ytyini' 
σ^Λΐ  y  wiptiaTiv,  Αλλα  μνιν ,  τι  αλλο^  TpctyiaioÎi 
x.g^op>iy>ix,e  Ώτοτέ  ούτοί,  eyo»  J^g  ΛυΑητοΛζ  cuàpctùié 
Kac ,  οτ<  τούτο  το  αναλαι/χα  txtm^  τγΐζ  <^α^αν>ι^ 
τΰΌλλω  ΌτΧΐΐοΊ  ΐσίιν^  ουάΐΐζ  cLyvotl  ά^που»  Kclyœ  μί]> 
ΐ7ί\οντΐήζ  νυν,  ούτοζ  ^t  χατα(τταί  g?  ivTièoŒiœé 
TOTiy  ου  χάριν  ουαίμίΛν  ^''ή-^ου  <ιυτω  S^ix^oLiœç  αν  τ/ί 
g'p^oi.  Τι  ίΤΓ,  Είστ/ακ,α  Τ)ΐν•  φυλιιν  eyo),  jccti  Πάνα- 
δΐΐνα<οί$  3cg^op>iy)i)ca•  ούτοζ  J^g  oudeTgpa.  Ηγίμων 
συΐϋ!.μορ<α$  υ^κ,Γν  gV2vo/Jt,>iv  g'y^^  èi>î  igjca,  /σον  Φορμιωνι, 
}LcLi  ΑυσιΒίΐυιι  y  X.CLI  Καλλα/σχ^ω,  κ,αι  τοΤ?  Ώτλου- 
σ/ΰ)τατο/$,  €ΐσφίρΰ?ν  ουκ,  atjro  υ^αρνουσ^ΐίτ  ουσίΛζ 
(i/Vo  yap  Tcîv  Ιτΰ-ιτρο-ατων  αVcσ']gpy)Uî1V ) ,  αλλ*  απο 
τίΐί  ίΙ^οξ»?  ων  ο  7Γα/)ΐρ  jLtoi  }cxiî\iwîy  3cat  ων  (ίικ,α/ον 
Sv  jt^g  <^oxt/Λασ9gvτα  κ.ομ/σασθα/.  *Eyœ  μίν  ουν  ουτα^ 
UjLttv  '7rpoσcV>îVîy^αi  >  Met^/a^  J^g  Ώτω^  j  Ουο^^τω  χ,αι 
τ.γι.  1Î5 
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T>j/^epov  συμμορίας  Άγιμζϋ  yiyoni  ^  ουοα  των  tstoL" 
τρωαν  oLWoaTipy\^ii$  vw*  ουυ-νοζ^  clWcl  Ώταρα  του* 
'ΰΤΛΤροζ  ταΌΛΑΆ^  ουσίΛν  τΣΓΛραλαζοίίΤ.  Ύΐί  qo^j  tariv 
}f  \cL^wpoTy\ç  ^  if  Τί^ΐζ  eu  λίΐτουργιχι  xctt  τλ  σίμΐόί 
αναλωιχΛΤΛ  τα,  τούτου '^  ίγω  μα  yap  ουχ  ορα,  τ^λην 
il  ToLVTcL  τΐζ  Btœpti'  oijctctv  ω^ιουομηκΐ)/  ev  ΕλευσΓνί 
τοσαυτίίν ,  ωστβ  waciv  iwicjcoTtiy  toi  ζ  év  τω  zotccù  , 
κ,Λί  g/i  Μυσ/>ΐρ/Λ  t>îv  ywvûc7x.a  âyg/,  χ,οί»  αλλοσβ  το/ 
βουλ)ΐτα/  5  6ΏΓ<  TotrAeux.ou  ζ^ιυyoυζ  του  Itl  Σ/κ.υίνο$• 
xott,  Tpg/i  α,κ,ολουϋου?,  )ΐ  Τέτταραί,  αυτοί  ^X^jy , 
Αα  τ)ΐί  αγορα,ζ  σοζ,ίΤ^  λ.υ/χζ/α,  xcti  ρυτα,  xat  φ/αλαί 
ονομα^^αν  ου  Ιωζ,  ωσΐΐ  τους  παρ/ον/αί  ακ,ουειν.  hyû»  σ 
όσα  /Λ6ν  τϊί  /Λαί  τρφίί  évcxa  Meto'iai  κ,αι  'ττίριου- 
σιας  χίατα/,  ουκ  ο/^'  ό,  τ/  του^  τιολλους  ύμωΊ  ωφέλέ?• 
α  J^  ίΌταιρομίνος  τούτοις  υβρίζει ,  ίΐΣΤ^  τιτοΑΑους  χαι 
του?  τυχόντα?  υα3ν  αφίχνουμζνα,  opt».  Ου  J^>j  ^/^ηΓ  τα 
τοίαυτα  βχ,αστοτβ  τιμφν  ουάί  Βαυμαζίΐν  υμάς,  ουυζ 
την  (ρΐΑοτιμιαν  ejc  τουτΰ)ν  xp/veiv,  €<  τι?  οιχ,οοομίΐ 
λΛμτνρως,  η  θδραταινα?  κ,δκ,ττίταί  ττολλα?  ,  n  σχβυ)» 
χ.αλα  ,  αλλ  ,  ος  αν  ev  τούτοις  λάμπρος  χαι  φ/λο- 
τιμο?  «,  ων  awaai  μίΤίστι  τοίς  'ττολλοΤς  υμών'  ών 
ουθ€ν  ιυργ,σνη  τούτω  wpocov. 

Αλλα,  ν»  Δ/α,  τριήρη  ί'τηοωχί  ταυτην  γαρ  ev 
οΤο*'  Ότ/  Βρυλλησει,  5tat  φ)ΐσ6/ ,  Έ^ο)  υ'^Τν  τριήρη 
Îwîâaxa'  ούΊωσι  on  'ττοιησΛΤί.  Ει  μίν,  ω  αναρίς  a9/j- 


HARANGUE  CONTRE  MIDI  A  S.  27^ 

\aste  étendue  oiFusque  tous  les  édifices  d  alentour  $ 
et  des  deux  chevaux  blancs  de  Sicyone ,  avec  les- 
quels il  fait  conduire  sa  femme  aux  fêtes  de  Cérès 
et  par-tout  ailleurs;  et  des  trois  ou  quatre  esclaves 
dont  il  se  fait  accompagner  dans  la  place  pu- 
blique, qu'il  traverse  d'un  air  fier,  parlant  de  ses 
meubles  et  de  ses  équipages  assez  haut  pour  être 
entendu.  Pour  moi,  j'ignore  les  avantages  que  le 
peuple  tire  des  richesses  dont  Midias  fait  l'instru- 
ment de  son  luxe  et  de  son  faste;  mais  l'orgueil 
et  l'insolence  que  lui  inspirent  ces  mêmes  riches- 
ses, je  vois  qu'ils  tombent  sur  la  multitude,  sur 
les  premiers  qu'il  rencontre.  Ne  regardez  donc  pas. 
Athéniens,  ne  regardez  pas  toujours  l'opulence 
avec  une  surprise  mêlée  de  respect  ;  ne  jugez  pas 
de  la  générosité  d'un  citoyen  par  la  magnificence 
des  édifices,  la  beauté  des  ameublemens,  le  grand 
nombre  des  esclaves;  mais  par  le  zèle  qu'il  montre 
dans  toutes  les  occasions  vraiment  intéressantes 
pour  le  peuple  :  or,  dans  laquelle  de  ces  occasions 
Midias  s'est-il  jamais  distingué? 

Mais  vraiment  il  nous  a  fourni  une  galère.  Je 
sais  qu'il  vantera  ce  don  fait  à  la  république  :  j'ai 
fourni  une  galère,  dira-til.  Là-deisus,  Athéniens, 
voici  mon  avis.  S'il  a  donné  un  vaisseau  par  zèle 
pour  l'état,  témoignez -lui  la  reconnaissance  que 
mérite  sa  générosité  ,  sans  lui  permettre  toutefois 
d'insulter  personne  :  car  il  n'est  point  de  présent, 
il  n'est  point  de  service  qui  doive  autoriser  une 


2ηβ  HARANGUE  CONTRE  MIDIA5. 

pareille  licence.  Mais  s'il  est  constant  qu'il  n'a 
contribué  que  par  lâcheté  et  par  timidité ,  ne  prenez 
pas  le  change  sur  sa  prétendue  largesse.  Commiînt 
donc  saurez-vous  ce  qui  en  est?  Je  vais  vous  en 
instruire,  et  je  ne  serai  pas  long,  quoique  je  re- 
prenne les  choses  d'un  peu  haut. 

On  a  fait  ici  une  contribution  pour  la  guerre 
d'Eubée  :  Midias  n'y  était  pour  rien;  moi  j'y  ai 
eu  part,  et  j'étais  associé,  pour  l'armement  d'une 
galère ,  à  Philinus  fils  de  Nicostrate.  On  a  fait  de- 
puis une  seconde  contribution  qui  avait  pour  but 
de  secourir  Oîynthe  :  Midias  ne  parut  pas  encore; 
et  cependant  un  citoyen  libéral  doit  se  signaler 
par-tout.  On  vient  d'en  faire  une  troisième ,  dans 
laquelle  il  est  entré ,  mais  comment  ?  Les  séna- 
teurs s'élant  assemblés  pour  régler  ce  que  chacun 
d'eux  devait  fournir;  quoiqu'il  fût  présent,  il  n'a 
rien  fourni.  Mais  lorsqu'on  eut  appris  que  nos 
soldats  de  Tamynes  [29]  étaient  enfermés,  et  que  le 
sénat  eut  arrêté  que  le  reste  de  la  cavalerie ,  dont 
Midias  était  commandant ,  se  mettrait  en  cam- 
pagne; craignant  de  partir,  il  vint  à  la  prochaine 
assemblée  du  peuple,  et,  avant  que  les  sénateurs 
qui  la  présidaient  eussent  pris  séance ,  il  s'offrit 
pour  donner  un  vaisseau. 

Et  qu'est-ce  qui  prouve,  sans  qu'il  puisse  le  nier, 
que  ce  n'était  point  par  libéralité  qu'il  contribuait, 
mais  pour  fuir  le  service  ?  c'est  la  conduite  qu'il 
tint  aussitôt  après.  D'abord ,  comme  dans  le  coui^ 
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vcUQiy  (^{ΧοΙιμίΛς  ίίητίΛ  τΛυ/3ΐν  Ιπίυ(ύχ.έ)/ y  ίν  προτ»κ,βί 
των  τοιούτων  'g%2/v  %Λρ/ν,  ταυτίΐν  έ^ετβ  αυτω,  κ,αί 
cÎnoâolîy  υβρ/ζβ/ν  (^e  μ>ι  ^o/e*  ouievo^  yap  ποΰίγμαυος, 
Qvâ  ίργου ,  τούτο  σι>7χώ)ρ»τ6ον•  ει  J^e  J^>i  κ,Λΐ  ί^ΐίΧια,ζ 

TLCLl   CLVOLVÙpiQLÇ  tn^tCL  ί^ίΙ'χ^β-'ήσίΤΛΙ  τούτο  'TttTtOl-A'iLCùÇ^ 

μ-ή  ΏταρΛχ,ρουσθνίΤβ.  Υίωζ  olv  εισ^σϋβ^  eya  κ,αι  τούτο 
S^idcL^œ^  oLVûûQiv  S^i,  Βραχύς  yap  βσθ•'  ο  Acyp^  ,  ον 

ΈγίνονΙο  εΐζ  ΕυζοίΛν  Ιτηοοσαζ  TTcif  ΰμ7ν  *χρατΛΐ* 
ΤουΊαιν  à'  ουχ,  νιν  ΜΐΐοΐΛζ^  αλλ*  ίγω  ^  χ^  σννΙρίλίρΛρχο? 
5ΐν  μοι  Φιλ7νοζ  ο  Ν/χοστρατου'  ίτ^ρΛί  ί^^υτίρΛΐ  μίτα 
TcLVTcL  εΐζ  Όλυνθον*  ουάί  τούτων  viv  MnàicLÇ.  Κα/τοί 
τον  ye  ^>ι  φιλοΐιμον  τιανΊοί^ου  ττροσγιχ,ίν  ΐζεταζίο^αι, 
ΤριΤΛΐ  νυν  oLVTOLi  γ^γονασιν  ίτηάοσεΐζ'  ένταυθ*  ίττί" 
υωκι,  riœi'y  ίν  τ>ί  βουλίί' γιγνο μίνων  ΐτηάοσίων^  ηα^ων 
ουκ.  îTtiâiàov  τοτί.  Έτνίίάτ]  J^e  '7i:o\ioo)tuo^cLi  τους  L• 
Τοίμυναίΐζ  στ^ΛΤίωτΰίζ  ΐζν\γγί\λίΤο^  κ,αί  τσΌίντΛζ 
ίζΐΐνΛΐ  του^  υΐΣΓολοΐΏΓου?  tîîrî<rga$,  ων  ίΐζ  ούτος  >îv, 
•ΖΣτρο6ζΰυλει/σβν  -ή  βουλ'ή,  τηνιχαυτα,  φοζ^θβ/ί  Τΐΐν 
στξίχτειαν  ταυττήν  y  ίΐς  thv  i-anouŒoLV  ΐχκλγισιαν,  r.piv 
xoLi  -ατροίαρους  JtctOiÇgjSat/,  τιΤΛ^ίλ^ν  ίπτίυωχ,ζ. 

Τω  S'YiAoVy  ωστί  μ.ΐήυ'  clvtîitcîiv  αυτόν  έ%έ/ν,  Ότι, 
T>)V  alpcLiîicLV  φîυyωVyOυ  φι\οΊιμΐ€^)  τοΐίτ  eVoi»^gj 
τοις  μιΐϋυ  τα,υτοί  ττρΛ'χβίΐσιν  υττ*  Λυΐου•  Το  μίν  γαρ 
'çypSToVy  ως  ουκ.  gJOxst,  'ττροΙΌυσιιί  τίΓ?  Εκ.χλΐΐσ/α^ ,  ι^ 
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ΧογωΊ  yiyvoixîvm  y  zyîç  τον  Ιτ^ταωΊ  βοη^^ΐΛζ  νιατή  ùtiv , 
αλλ'  aivAWèWTcixîi  tûl  tyiç  Ιζουου  ^  ουχ,  dn^cLVjev 
iwi  Tîjv  vctiV,  ίν  IwîâœKiVf  </λλα  τον  μ^τοιχοι  é^e- 
ΐΤ^/Λ-ψε  τον  AiyvwTtov  y  Πα//,φίλον,  αυτο5  J^e  ^evojv 
ev9a(Î6 ,  ev  τοΓί  Αιονυσιοΐζ  S^iiwpoLTTtTo  tclvtcl  ,  €φ' 
ο!*?  νυνι  Jtp/vêTAf  iweiSy]  ie  ο  στρΛΤίΐ^οί  Φΰ^κ,ίων  μ6Τ- 
ί-ΰημ-πτετο  τουζ  «ξ  'ApyovpcLÇ  IwartcLÇ  tra  t)jv  J^/ct-^ 
ά)χΐίν,  χλ/  xctiîi\y)WTo  σοφιζομί^οζ ^  το/e  ο  ί^αλοζ  ly 
%<ιτ1^ατοζ  ούτοσι^  λιτνων  την  τα,ζιν  ΤΛυτ7\ν  y  ini  t)jv 
vûLvv  ύΰ'χετο,  κ.*/,  m  iTsrOrcLpyta  -ήζιωσΐ  woLp'  υμ?ν 
iwztTèCuv  y  τουτοΐζ  ου  συνβξ>}λθβν•  Ει  J^'  ev  τ>!  θαλαττ» 
τιινυυνοζ  τΐζ  ?y,  ε/$  τιιν  yÎîv  ^YïMvôit  (ύ'χζτ*  αν.  Ου  μβν 
N/xîîpotlo?  yg  ουρ^  oiilû)^,  ο*  του  Ν/κ/ου,  ο  cty^'^^i'^'^^j 
ο  ΛΏΓΛίί,  Ο  ΐτανταττασ/ν  ασθβν>3ί  τ«  σώματι  y  ου^ 
Ευ)ΐΙ>ιμω)ΐ  ο  τοίΤ  AtVtûJVOi,  ουχ  ου  w,  ου'ίΐ''  Ευ8υΑ}/Λ0ί, 
0*^  του  Χτρατο^ιλίουζ'  αλλ*  αυτών  ίχ,αστοί,  εχΛίν 
ί-^Ί^ους  Tpi>ip)i ,  ου'κ,  aîzreojpa  ταυτ>ιν  Τ)ΐν  στρατίίαν , 
άλλα  τ»ν  juev  ίτνιάοσιν  év  'χαριτοζ  μ^ρΐΐ  tlcli  S^cùpiaç 
τϊΤΛρΐΐ'χον  Ώτλ^ουσαν  τίΓ  ΐ2Τολί/ ,  ου  J^'  ο  νομο$  ττροσί' 
TaTTgv,  6νταυθ•α  τοΤί  σωμασιν  αυτοί  λειτουργζιν 
ΐΐξίουν.  Άλλ'  ουρ^  ο  \'αττιταρ'χρζ  Mtiàaç*  άλλα,  Ήν 
ex.  tSv  νομών  ταζιν  Χιτΰ'ων y  ου  ίΊκ,ην  οφαΜι  τ^πολβί 
SOxjvaij  τουτ  h  ΐυίργζσιαζ  αρίθ/χ>ισ€/  μίρΐΐ.  Καιτο/, 
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de  l'assemblée,  après  des  discussions  de  part  et 
d'autre,  il  ne  semblait  pas  qu'on  eut  besoin  sur- 
le-champ  de  la  cavalerie,  et  qu'on  ne  parlait  plus 
de  la  mettre  en  campagne;  au  lieu  de  s'embarquer 
sur  le  vaisseau  qu'il  avait  donné  ,  il  envoya  à  sa 
place  un  étranger,  l'Égyptien  Pamphile  :  pour  lui, 
il  resta,  et  commit  dans  les  fêtes  de  Bacchus  les 
violences  pour  lesquelles  il  est  maintenant  accusé. 
Mais  lorsque  Phocion  eut  mandé  les  cavaliers  d'Ar- 
gonra  pour  servir  à  leur  tour,  alors  ce  timide  et 
odieux  personnage  dévoila  son  lâche  artifice;  il 
se  jeta  dans  son  vaisseau  pour  se  soustraire  aux 
ordres  du  général,  et  se  dispensa  de  partir  avec  les 
cavaliers  dont  il  avait  obtenu  le  commandement. 
S'il  y  eût  eu  du  péril  sur  mer,  il  eût,  sans  doute, 
servi   sur  terre.    Mais   ce  n'est  pas  ainsi  que  se 
conduisirent,  ni  le  fils  de  Nicias,  Nicérate  si  cher 
à  sa  famille,  qui  est  sans  enfans  et  de  la  plus  faible 
complexion  ,  ni   Euctémon  fils   d'Lsion,  ni  Eu- 
thydème  fils  de  Stratoclès.  Quoique  d'eux  mêmes 
ils  eussent  contribué  d'une  galère,  aucun  d'eux 
n'a  fui  l'ejipédition;  mais,  après  avoir  fourni  de 
leurs  propres  deniers  un  navire  tout  équipé  dont 
ils  gratifiaient  l'état,  ils   crurent  qu'ils  devaient 
aller  payer  de  leurs  personnes  où  la  loi  les  appe- 
lait.   Midias ,    commandant    de   cavalerie ,    après 
avoir  fui  le  poste  qui  lui  était  marqué  par  les  lois, 
voudra  qu'on  lui  sache  gré  de  la  chose  même  dont 
U  devrait  être  puni  !  De  quel  œil ,  néanmoins  , 
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doit-on  regarder  le  présent  qu'il  a  fait  d'une  galère? 
Est-ce  une  libéralité,  plutôt  qu'un  trafic,  un  mar- 
ché, une  désertion,  une  fuite  de  service,  et  tout 
ce  qu'on  voudra  dire?  Comme  il  n'avait  que  ce 
moyen  de  se  dispenser  de  partir  avec  la  cavalerie, 
il  imagina  cette  nouvelle  manière  de  se  rachetfr 
d'un  service  qui  le  gênait.  Ce  n'est  pas  tout  ;  tandis 
que  les  autres  commandans  de  navire  qui  avaient 
aussi  fourni  un  vaisseau  ,  vous  accompagnaient  à 
votre  retour  de  Styre  [3o] ,  Midias  seul  se  détacha 
de  la  flotte;  et,'s'inquiétant  fort  peu  de  vous,  il 
chargea  son  vaisseau  de  pieux,  de  bétail,  de  bois 
pour  fabriquer  des  portes  et  pour  exploiter  des 
mines.  Ainsi  l'armement  d'une  galère  fut,  pour  cet 
homme  méprisable,  un  avantage  réel  plutôt  qu'une 
charge  onéreuse.  Vous  êtes  instruis  de  la  plupart 
des  faits  que  j'avance,  je  vais  cependant  produire 
les  témoins  qui  en  certifieront  la  vérité. 

Témoins. 

Nous,  Pamphile  [5i],  Cléon  de  Sunium,  Aris- 
toclèâ  de  Péanée,  Nicérate  d'Acherduse,Euctémon 
de  Sphctte,  dans  le  tems  que  nous  revenions  ici 
de  Styre  avec  toute  la  flotte,  nous  étions  comman- 
dans de  navire  aussi  bien  que  Midias ,  qui  est 
maintenant  accusé  par  Démosthène,  pour  lequel 
nous  déposons.  Toute  la  flotte  marchait  en  ordre, 
<3t  il  était  défendu  aux  commandans  de  navire  de 
s'écarter,  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  arrivés  à 
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στρατίΐΰίζ  α-ατοορΛσ iv y  κ,Λί  -ζίταντΛ  tcl  toiclutol  ctp- 
μοττίΐ  x^ctAsiv,  ίι  φιΧοτ/μ<Λν^  oi'i'gyct  yap  τρο-ατο"^ 
ζβλλον  ev  τοΐδ  ΐΌττΰΊυσίΊ  αυτόν  ατ£λΐ'•ΖίΓ0ί>ίί7αί  <^υνΛ^ 
μ6νο$  σΊραΊείΛς^  icwm  ευργιτα  Μζιάαζ  xoLmv  ιππιχ^ζ 
τ/να  πί\%κοσΐγ\ν,  Κα/  yap  αυ  το /e  των  αλΛύ)ν  απανίύίν 
TfiJV  δ-δτ/σοντύΰν  τρ/>ΐραρχα?ν,  TroLpci'Tirèix'TCoiiTœ'j  υμαζ, 
οτΐ  ^έυρ'  dwiwXuTZ  ex,  Στυρων ,  μονοί  ούτοί  ου  παρ- 
cttTg^îtrev ,  αλλ,  cLiiiAnaxç  υμ,ων^  'χϋ.^ϋ.'Λ.α.ζ  y  }caLi 
i8oσκ,>I/xατα,  κ,α/  5υρίί)/ί6ατα  ω$  αυτόν  ^  χα/  ξύλα  €/V 
τα  ipycL  τα  apyJpg/a  ΙχόΐΐΑζ^.  Kat  'χJ^v\μcι^:nσ μος  , 
ου'χ/  λβ/%υρ7Εα,  ygyovêv  )ί  τρί»ραρχ/α  τω  χ,ουοίπΊυσίω 
τούτω.  Άλλα  //.)ΐν  Ji  αλιιθί*  λ^^ώ) ,  συν/στβ  /Agv  τα 
ίΣΤολλα  τούτων  υμηί'  Όμωζ  J^g  και  μαρτυράω  υμΓν 
3ίαλ3. 

ΜΑΡΤΤΡΡΕΣ. 

Κλ€α)ν  2ουν/6υί ,  Άρ/στοκ,λίΐν  Πα/αν/6υν,  Πα^φ/- 
λοί,  N/}c»paTo?  Αχβρσ'ουσ/οί ,  Ευ'κ,Τίί/^ώΐν  Σφ>ΐΤΤ/οί, 
καθ*  ον  κα/ρον  ex.  2 /υραν  αίτΰ'ετίτλίομζν  (ί^υρο  τω  σ'Ϊολυ) 
^ανί/,  Ιτυ'χομίν  Tpiy^poLpy^oifvlzi  ^  αυΐοί,  :^  MîiMoLiy 
ο  νυν  xp/vo^gyoi  uVo  Δ>ΐ/Λοσθ•βνου? ,  ω  μαρτυρουμίΥ. 
Παντο$  J^g  του  στόλου  τιτλ^οντων  Ιν  ταζίΐ ,  xat  των 
τρ/»ραρχαν  ίχοντων  Όταροί'γγίλμΛ  μ•ή  'χωμζισ^Λΐ^ 
tûùç  αν  J^gipo  κατα^λέυσα^κεν,  Mê/Λαί,  υ'πολβ/φθ^/ν 
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του  στολοϋ,  jtat  γίμισα,ζ  τ>ιν  »αυν  ςυλίίν,  και  p^ct- 
pcLKCùv,  κα/  (όοσ^^ημαίΤύΰν  y  ican  Λλλων  T<ytfv,  χ,ατ6- 
•ΖΣτλβκσ^ν  ε/^  Πέ/ραια  ^tovo?  /J.g3•'  ημίρΛζ  J^yo,  χ.α<  ου 
σνγχ.ατίστϊ\σί  τοί  στοΛον  μίΤΛ  των  αλλαν  Tpijjpxp- 

ε/ τοινυν  ωζ  αλτίΒωζ,  ω  ανάρίζ  Αθ•>ίνα?οι,  iwip 

μαλΛ,  ToioLVT  >ίν  αυτω  κ,α<  τλ  AeAe/Tot;py>i,aevGt  ^9 
WîwpcLγμiVΰL  y  κ,Λ/  /^>j  τοίαυτα,  ο/<χ  ίγω  d^e/xvuû), 
ουί]*  ούτώ)  S^y\7tOO  το  ye  ί^ουνΛΐ  Ι^ιχ,ψ  ,  άν  g^ue  υζρ/κε», 
ex,(peuyg/v  τλ/5  λβι  ιουργιαίζ  driKcLioç  an  ν^,  Εγω  yct^ 
οια  οτ/  woWoi  woaacl  χα,γα,ΌΛ  υμάς  ΐΐσπ  apyoL-^ 
σμίνοι,  ου  κατά  τα^  Μίΐάιου  λΐΐτουργιας  ^  οι  μεν 
ναυμαχίας  ν6ν/κ>ικοΐ€^ ,  οι' J^g  τολει^  6/λ»φοΊέ$,  οι'  υί 
•ττολλα  και  καλά  u^rep  t>î?  'tccXîcùç  στ)ΐσαντ6ί  τρό- 
παια. Άλλ'  ό/Λΰ)ί  υμ€?5  oJ^evi  τουΐων  πωποΐΐ  6οα>κα1ε 
TJ1V  ôcàpicLV  ταυ /)ΐν ,  oJti  αν  ^ot>j /g ,  ίζίΐνΛΐ  τους  Ιυιους 
ΐ'χΡρους  υν^ρίζβ/ν  αυτών  έκαστα?,  οΏτοτ  αν  ibooAiiTcLt 
και  ον  αν  <Γυν>ΐται  τροΐΣΤον*  ουο6  yap  Αρμοσιω  και 
Άριστο-χειτονί.  Τουτοί^  yap  J^>j  μίγισται  J^eoOvTai 
«TûJpeai  -τταρ  υμών  y  y^oLi  υ'τηρ  μίγισιων'  ουσ  αν  >ive- 
σρ^εσθβ ,  ει  ττροσίγ^Λ-^ί  τις  h  τ?  στ)ΐλ>ί ,  6ξ6?ναι  J^e 
και  υζριζέΐν  αυ/οι$  ον  αν  /3ουλαν/αί.  Τπ^ρ  yap  αυ/ou 
του /ου  τα^  άλλα?  6λαζον  ο^»ρεαί,  ό1ι  του?  υ'ζριζον /α? 


ίΏταυσαν. 
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Athènes  :  Midias  se  détacha  du  reste  des  vaisseaux, 
ne  suivit  point  les  autres  commandans  de  navires  ; 
et  chargeant  son  vaisseau ,  de  bois ,  de  pieux ,  de 
bétail ,  et  autres  effets ,  il  η  aborda  au  Pirée  que 
deux  jours  après  nous. 

Mais  en  supposant ,  Athéniens ,  que  Midias  eût 
réellement  rempli  toutes  les  charges,  vous  eût  réel- 
lement rendu  tous  les  services  qu'il  va  vous  vanter 
tout  à  l'heure ,  ce  ne  serait  pas  encore  une  raison 
pour  laisser  impunies  les  insultes  qu'il  m'a  faites. 
Plusieurs  citoyens,  sans  doute,  vous  ont  rendu 
une  infinité  de  services  bien  plus  essentiels  que 
ceux  de  Midias.  Les  uns  ont  vaincu  les  ennemis 
sur  mer;  les  autres  ont  pris  des  villes;  d'autres 
ont  remporté  ,  au  nom  de  la  république ,  plus 
d'une  victoire  éclatante  :  cependant,  vous  n'ac- 
cordâtes jamais  à  aucun  d'eux ,  et  puissiez-vous  ne 
l'accorder  jamais  !  le  privilège  d'insulter  leurs  en- 
nemis particuliers  quand  ils  voudraient  et  comme 
ils  pourraient.  Vous  avez  récompensé  d'une  ma- 
nière distinguée  les  grands  services  d'Harmodius 
et  d'Aristogiton;  mais  auriez-vous  souffert  qu'on 
eût  marqué  sur  la  base  de  leurs  statues ,  qu'il  leur 
serait  permis  d'insulter  qui  ils  jugeraient  à  propos, 
lorsqu'ils  ont  été  récompensés  pour  cela  mémo 
qu'ils  ont  réprimé  les  insultes? 
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Mais,  enfin,  que  Midias  ait  reçu  une  récom- 
pense qui   répond ,  je  ne  dis  pas  à  ses  services 
réels,  elle  serait  fort  modique,  mais  aux  services 
les  plus  importans,  je  vais  vous  le  faire  voir,  d 
peur  que  vous  ne  pensiez  être  en  reste  avec  a 
homme  méprisable. 

Vous  l'avez  nommé,  d'abord,  questeur  de  la  ga- 
lère sacrée  [32],  lui  qui  est  tel  que  nous  le  connais- 
sons; ensuite  commandant  de  cavalerie,  lui  qui» 
dans  les  cérémonies,  n'a  pas  le  courage  de  traver- 
ser à  cheval  la  place  publique.  Vous  l'avez  encore 
nommé  intendant  des  IMyslères,  des  victimes  et 
des  sacrifices  :  vous  lui  avez  conféré  ces  dignités 
et  d'autres  semblables.  Or,  avoir  pris  soin  de  cou- 
vrir la  lâcheté  et  la  perversité  de  son  naturel,  de 
Féclat  des  honneurs  et  des  distinctions  dont  vous 
avez  décoré  sa  personne  ,  est-ce  donc  là,  je  vous 
prie ,  une  récompense  médiocre  ,  une  faveur  lé^ 
gère  ?  S'il  ne  pouvait  plus  dire  :  J'ai  été  comman- 
dant de  cavalerie,  questeur  de  la  galère  sacrée; 
quel  serait  son  mérite  ? 

Et  comment  a-t-il  usé  de  vos  bienfaits  ?  étant 
questeur  de  la  galère  sacrée ,  il  a  dérobé  plus  de 
cinq  cents  talens  aux  Cyzicéniens  [55]  ;  et  pour 
échapper  à  la  peine  de  cette  concussion ,  il  les  a 
persécutés  de  toutes  les  manières,  les  a  obligés  de 
se  détacher  de  nous;  en  sorte  que  nous  avons  leur 
haine ,  el  lui  leur  argent.  Lorsque  [54]  vous  fîtes 
yne  expédition  dans  l'Eubée  contre  les  Thébains* 
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Ότι  τοινυν  XOLI  ταχ^ομισίΛΐ  yjL^i'i ^  ω  ανφς^  ΆΘ)ΐ- 
yatTo/ ,  'TtcL^^  υμών  ^  ου  μόνον  ^  m  αυτοζ  λίλΐΐτουργ-ήχ,ε  ^ 
λΐΐτου^γιων  ΰίζι<χ.ν   (^μιχ,ροί  yap   clItt]  y  ι  τ/$  ίί^^  )  ,  . 
οίλλοί  jcote  των  μίγιστων ,  5^  τούτο  βουλομΛΐ  άΐιζαι , 
iva  μ-ή^*  οφειλίΐν  οιν^σ^ΐ  τ/  τ^  χΛΤΛΐ2Ττυστ«  τούτω. 

ΎμίΤζ  γοίρ ,  <»  άνφβ?  Άδ^ιναΓο/ ,  τούτον  /χόίροτον»- 
σΛΤβ  τίκ  ίΣΤΛ,ρΛλου  τΛ^ίοί,ν,  ovtul  τοιούτο)^  οίοζ  βστ/, 
jcoti  rroLXiv  ΊτΒΤ'ΰΤΛρ'χρν  ^  οχ€?σθΛΐ  J^iot  τ>Γ?  clyop<£s 
τοίΐζ  "TCoixTTcus  ου  ί^υν^μίνον ,  κ,αι  Μυστ>ιρίΰ)ν  έττίμβ- 
λ)ΐΤ>ΐν ,  3CCCÎ  UpoTToiov  ποτβ  κ.«./  βοωνην ,  59  '^^'^  το/αυτΛ 
^>ι.  ΕΓτΑ,  προ^  τίΐν  5gav,  το  τ»ν  τΐ?  φυσ^ΰ?^  κ,Λχ,ίΛν, 
XXI  dvAV^picLVy  χΛΐ  πονψΛν  ^  τ<χί$  παρ  ΰμων  αρ'χ^οίΐζ 
TLOLi  τιμοίΐζ  xcLi  'χ^ειροτονίΛΐζ  ζΐΣΓΛνορθουσθΛ/ ,  μ/jcpav 
ύτΰΌλχμζίΧνζτι  Svcli  S^apecLV  ndi  χ^ρίν,  xae  μ>ιν  î\ 
τΐζ  Λυτού  ταυτ'  (ίφζλοιτο,  'îwwuLpyy\)cui ^  τ?ί  πα- 
ραλού Ta/JLia?  ygyova ,  Ttvo?  6στ'  άλλου  αξ<5^ 
ούτοί  ; 

Αλλα  μ>ΐν  κ,ακ6/νο  y€  6?ΣΤ<στασϋβ,  οτ/  τν\ς  μιν 
ΐΐταραλου  ταυμαυσας  ,  Κυζίχ,ίΐνάΓν  yipwctaî  w\î7ov ,  i» 
îjreyTe  τάλαντα*  wVgp  ών'/vct  /λ>ϊ  <^ώΓ  J^/Jt^v,  ίΣταντα 
Tpowov  tjrgp/ûîSuuV  κ,α/  έλαυνοΐν  του?  αν^ρωτΣΤου^ ,  κα< 
τα  συμζολα  συ7χ6ΰ)ν,  τ>ιν  μ^ν  πολιν  «%6ραν  τΪ  πολβί 
ΏΓ6ΐΣΤΰ/)ΐκ,δ',  τα  χρ>ι/Λατα  J^*  αυτό?  é^si*  \'^•τΰ'Λρ'χοζ 
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J^e  'χζίροτονγι^ίΐζ  y  λελυμαντΛΐ  το  iwwixoi  J/JuJy, 
τοιουτουζ  5ΐΐζ  νομουζ^  ους  wolKii  clvtoç  l^ccpioç  îv 
μ>ΐ  Τίθβίκ,Εναι.  Και  rik  μίν  '7ccl^<x\oo  ταμαυαν  τοτ€, 
Ότβ  τ»ν  βΏΤ<  Θ>ιζΛ/οι>ί  ίίξο^ον  ΰζ  ΕυζοίΛν  twoiuad-i 
υμίΤζ^  ί^ωάί}ίΛ  τγ\ζ  'ττολίωζ  TciActvTct  aivcLKiayaij 
ΤΛχθ•6ί^,  ϋίζιουντων  υμών  τΰΆίιν  xoli  '7roLpcL'7reμ7rtvJ 
του$  σΙρΛίιωτοίς,ουτί,  ΐζ,ονι^σίν^  αλλ*,  ϊΙάτι  των  σπονίων 
γεγονυιων^  ίς  Δ/οκ.λ>!^  gWg/σατο  0)î£ctto/?,  ίκ,β,  ^ 
το /ε  τήΤΐάίΐο  τιΜων  των  ιθιωΐιχ,ων  τρ/^ραν  μΐΛ$'  ουίως 
61»  τ»ν  /εραν  τρινιρη  Ώταρ£σκ,€υακ.β/.  Ιππαρχαν  τοινυν 
—  τ/  ο/εσϋβ  ΤΛλλα;  αλλ  itiroroy,  «ττ'ΐΤον  ουκ,  «τολ- 
μ»σΐν  ο  λαμ^τροζ  Xj  -ΰτλουσιος  ούτο$  wpicL^SrcLiy  α'λλ* 
eV  αλλοτρίου  τα^  ΐνομηταζ  -ήγίίτο^  του  Φιλομηλου 
του  ΠοίίΛνΐίωζ  ΐ'ΰΤΌΤου,  Και  ταύτα  wavTîs  ισασιν 

οι  Iwwui.  Αλλα  μ»ν  οτι  ταυτ   αλ>ιθ>ί  λέ7ΰ),  -κ,αΧίΐ 

\       ι  \        ι 

μοι  3car  τούτων  τους  μα^τυραζ. 

ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 

βουλο/χα/  τοίνυ;  ύμιν  ^  ω  ανάμ$  A9)jva7o/,î9  οσα? 
)ι^)ΐ5  κ,αταχ6/ροτον>ισαντο^  του  ί'τ/\μου  TTîpt  τ>ϊν  /opiMV 
aiJ'/x.sTy,  J^e?^  xaTeyvûJxaTe ,  uwuVy  κ,αι  J^et^a/  τί 
isriwoiYi^LOTiÇ  αυτών  ίνιοι  τινοζ  opyy\ç  Τίτυ'χτ^κ,ασι 
ΐ2Γαρ  ι>μα)ν,  ιν  αυτά  'ττροζ  τα  τούτω  wtwpay^î^ja 
ctvTi&yjTî, 

Πρώτον  /xev  το/νυν  (<να  -ΰτρωτηζ  τπζ  τίλίυτααχς 
γίγονυιαζ  μν>\σ&α  χ,οίταγνωσίωί) y  ^ψ  τα  Μνστ)ίρ/« 
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VOUS  lui  ordonnâtes  de  prendre  douze  talens  dans 
le  trésor,  de  transporter  des  Soldats  dans  la  galère 
qu'il  commandait,  et  daller  porter  du  secours  à 
\os  troupes  :  Midias  négligea  d'exécuter  vos  ordres, 
et  n'arriva  que  lorsque  Dioclès  avait  déjà  conclu 
un  traité  avec  les  Thébains ,  ayant  fait  moins  de 
diligence  que  n'aurait  fait  un  autre  avec  une  galère 
ordinaire,  tant  il  avait  bien  équipé  la  galère  sacrée. 
Lorsqu'il  commandait  la  cavalerie ,  il  ruina  sa 
troupe ,  en  faisant  des  réglemens  qu'il  désavouait 
ensuite.  Je  dis  plus ,  et  vous  laisse  imaginer  le  reste: 
il  n'acheta  pas  même ,  non  ,  il  n'acheta  pas  un 
cheval,  lui  qui  est  si  riche  et  si  fastueux;  il  n'eut 
pas  honte,  dans  les  cérémonies,  de  se  servir  d'un 
cheval  étranger,  de  celui  de  Philomèle.  Tous  les 
cavaliers  sont  instruits  de  ces  faits  ;  cependant, 
pour  en  certifier  la  vérité  ,  on  va  produire  les  té- 
moins. 

On  fait  paraître  (es  témoins, 

II  est  à  propos,  je  crois,  de  citer  ceux  qui, 
pour  avoir  violé  la  sainteté  d'une  fête ,  furent 
condamnés  par  les  juges  ,  l'ayant  été  préalable- 
ment par  le  peuple  :  je  montrerai  quelle  peine  ils 
subirent,  et  pour  quelle  faute,  afin  que  l'on  com- 
pare leurs  délils  avec  ceux  de  Midias. 

Pour  commencer  par  la  dernière  condamnation^ 
Évandre  de  Thespies  ,  sur  la  dénonciation  d'un 
certain  Méuippe  de  Carie,  fut  condamné  par  le 
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peuple,  comme  ayant  violé  la  sainteté  des  fêtes 
de  Cérès.  Or ,  la  loi  pour  les  fêtes  de  Cérèe ,  ne 
diffère  pas  de  celle  pour  les  fêtes  de  Bacchus; 
celle-ci  même  est  antérieure.  El  pourquoi  le  peuple 
condamna-l-il  Évandre?  je  vais  vous  le  dire.  Ayant 
obtenu  une  sentence  contre  Ménippe,  dans  une 
affaire  de  commerce,  et  n'ayant  pu  jusqu'alors, 
comme  il  le  disait  lui-même ,  mettre  la  main  sur 
sa  personne,  il  le  saisit  pendant  les  Mystères  [35]. 
Voilà  pourquoi  le  peuple  le  condamna  ;  il  n'y 
avait  pas  d'autre  grief.  Il  parut  devant  votre  tribu- 
nal, et  vous  vouliez  le  punir  de  mort;  mais,  l'ac- 
cusateur s'étant  laissé  fléchir  ,  vous  condamnâtes 
l'accusé  à  perdre  la  somme  qu'il  avait  obtenue 
contre  Ménippe ,  qui  était  de  deux  talens ,  et  à 
dédommager  celui-ci  de  tout  le  tems  qu'il  disait 
avoir  perdu  à  Athènes  pour  ce  procès.  Ainsi,  un 
particulier ,  dans  une  cause  particulière  où  il  n'é- 
tait question  d'aucune  insulte,  pour  cela  seul  qu'il 
avait  enfreint  la  loi  des  Mystères,  fut  puni  avec 
une  telle  rigueur.  Et  cette  rigueur  était  juste.  Vous 
devez ,  Athéniens. ,  être  fidèles  à  garder  les  lois 
et  votre  serment  :  c'est  un  dépôt  qu'on  vous  a  con- 
fié, dépôt  dont  vous  devez  compte  à  tous  ceux  qui 
viennent  à  vous  ,  avec  l'assurance  que  leur  donne 
la  justice  de  leur  cause. 

Un  autre  particulier,  jugé  par  le  peuple,  fut 
déclaré  avoir  violé  la  sainteté  des  fêtes  de  Bacchus. 
Quoiqu'il  fût  assesseur  et  père  de  l'archonte  Cha- 


ο  ΚΑΤΑ  ΜΕΙΔΙΟΤ  ΛΟΓΟΣ.  ^âS^ 

dùiMÎy  Ευοί,ν^ρου  χ.ΛΤί'χζίροτοννισζν  ο  ^γιμος,  του  θί* 
GWilcùÇy  ΐίΤροζ^λλομίνοΌ  αυτόν  Μίν^ΏΤΏτου,  Κχοός 
τινοζ  cty^pœwov.  Εστί  J^g  ο  (Χ,υτοζ  νομός  rSàî  τω  τ^ΐ^ι 
των  Δίονυσ/ων,  ο  πεοι  των  Μυσ  1ϊ]^ιων,  ^ccltcuvoç  ύστερο? 
τούΊου  llid-ï)*  Τι  ουν  woiyjœclvIos ^  ω  ίναμς  *K^y\vcuoi  , 
κ,ΛΤ6χδΐροτον>ισο£.τ6  του  Ευανί^'ρου^  τουτ  αλ,ουσΛΤ^. 
Ότί,  S^DtywJ^wopi'x.yw  ^ουΛ^ιχ,ασΛμίνος  του  Μ^ν/π- 
•ζΣΓου  ,  ονκ.  ^χων  -zjrpoTepov  Aocbetv  oturov,  ά?5  6φΐΐ,  τοίζ 
Μυσττ^ριοΐζ  Ι-αη^-ήμουντοζ  ΐτσίΚ^^ζ^ιτο^  κ,ατΛχεφοτο- 
ννισΛΤί  [Xîv  à^tcL  TfWTcL^  5C0Î.t  ουσοτιουν  clWo  ^ροσ^ν* 
Ε/σβλθοντΛ  J^e  et'ç  το  ί^ιν.(Χ.στγι^ιον  ίζουλίσβ-ζ  μν> 
^cLVcLTCù  ζγιμιωσοίΐ^  του  J^ê  ττροζαλοαβνου  π^/σθ^νίοί,  '* 
τν\ν  o^iTCTiV  Tî  woLaûLV  αφίΠΛί  ΥΐνΛγκοίσΛΤΐ  αυτόν  y  y]V 
TnpY\K.u  Ότροτίρον  {-ήν  S^î  Ϊ^υοΐν  αυτΆ  ΤΛλοίντοιν)  ,  χ,χΐ 
τετροσίτιμ-ήσΛΤί  ταίζ  βλαζοίζ ,  ίς  i^i  τίΓ  }tct.Tci^c/po- 
τον/Λ  μίνων  ΐ\ογιζΐΤο  α,ύτω  yeyevwSott  w^oç  υμΐς 
οίνθρωττοί.  Εί$  μίν  ουΙοζ  έ'ξ  ιάιου  π^αγμαυοζ^ουαίμκχζ 
υζ,^ΐωζ  -ζίτροσουσΜ? ,  Jt<rep  αυτού  του  TrcLpoLQy^voLt  τον 
νομον  TOŒcLVTw  trJcù-ice  άχ»ν,  Ειχ,οτωζ'  τούτο  γαρ  ίσ&\ 
ο  φυλafτ^ιv  ύμα,ζ  S^îÎ,  τους  νομ,ους ,  τον  ppjcoV  ταίΤτ* 
δχβθ*  υμϋς  οι  υιιΐΛζονίίς  dit  y  παρ*  των  άλλων  ωσκίμι 
'ΖίΤΛρακ.ο£,ΤΛσ^)θ)ν ,  »ν  olwclciv  ,  οσο/  /Λβτα  του  <Γίκ,α/οϋ 
•ΖΣτροί  υμάς  ^ρ'χοΊΤϋϋ  ,  σωαν  ϋΐΣταρχ^ίν  J^g/. 

ΈΊίρος  clàx.i7v  τίΓοτ  ^άοζίν  ύμ7ν  π^ρι  τΛ  Δ/ονυσ/α. 
Κλι  ^.χΊί'χζίροΊονησΛτ*  ctJvoiT,  τταμάρζυονΊος  'Άρ'χ^ονΊι 

τ.  γι.  19 
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τω  wei,  oTt  ^eav  tî^joç  ^oltolXcl^oizoç  y^-^^/cLiOy  eçgip- 
yœv  g'x  του  Βίχτρου/Ην  <^'  ούτο^,  ο  του  βίλτιστου 
tcclIyi^  Xap/jcAe/oou,  του  αρξανίο^.  Κλι  ^eyet  y'  υμί^ 
τουτ  idox.il  S^ix.cLiov  e^etv  ο  τετροζ>α\ομίνος  \tytvj' 
Ει  x-ctTgAct^Êocv^y ,  avOpûusre,  56Λ7,  κ,Λ/  g/  μ»  τοίζ 
χ,Υίρυγμοίσιν  y  ωζ  συ  μΐ  φ>?ί,  ίττίΐ^ομην  ^  τινοζ  éx.  των 
νομών  βΓκ,υρ/οί,  κ,Λί  ο  Αρ^ΰ^ν  αυτοί;  τ^ί  ύπηρίταΐζ 
ίζΐΐργίΐν  slwiTv  y  ουκ,  αυτοί  τυ-ΰττίΐν  ουά  ούτω  -ani- 
θομαί  j  etiriCoA>iv  βτΓίζαλλδ/ν,  ttolvIcl  μΐΧλον^  ττλϊΐν 
αυτοί  αψασσαι  tw  %g<pÎ.  ιΙολλΛ  yap  -ττροί  το  μ)ΐ  το 
σώμα  ίχ^Λστον  υζριζβσθα/,  ?2Γ63Γο/>ΐκ.Λσιν  ο/  νομοί. 
Ύ(Χ.υτ  iMyî  μίν  Ιχ,ϋνοζ^  χ,αΊί'χίΐροίοτ^σΛΐΐ  ùi  ΰμίΐζ. 
Ου  μν\ν  e/VîX9gy  ίΐζ  το  ί^ιχ.Λστγιριον  ούτοζ'  αλλ  gTg- 
λβυτ>ΐσ£  'δτροτβρον. 

Έ/Ερου  το<νυν  Ό,  Tg  ^^τίμος  iwctç  κ,α/gχg/pcτov>fσgv 
ao'/x.g7v  tirgp/  Tyjv  gopTJÎv,  jcai  υ^giί  g^σgλθovτα  aTg- 
xTg/vaT£•  Kτ>îσ/κ,λgα  \ίγα\  Δ/α  τ/  J^>î  τούτον  (vsn^ 
xTivJdLTe-y  ΟΤΙ  σχυτοζ  g%«v  ΐΌΤομΌηυΐ^  και  τούτω 
μί^υων  îwclIol^j  τ/να  g%Spov  υ^αρχονθ*  αυΊί».  'E^^gi 
yap  υ^ρΐ/,  χαι  ουκ  ο/νω,  τυττίΐΐν^  άλλα,  Τ)ΐν  gTîi  τ)ΐί 
•ΣΣΤομΏτίΐί  κ,αι  του  ^gθυglv  Ώτροφασίν  λάζων,  αώκάΓν  , 
(ύζ  <^oυλoιί  'χ^ρωμίνος  τοΙζ  gλcυθgpoίί. 

AîzravTûjy  τοίτυν,  ω  avdpgi  A^jyivoLiot ,  τούτων,  αν 
ο  jttgV,  ων  gΓλgy,  αποσίαί,  ο  J^g  και  5ανα1ω  ζΐίμιωδ^ίί 
φxt'ygταί,  ΏΓολλω  J^givoTgpa  giT.ouÎ'  οτ/  tzravTg^  αν 
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riclide  ,  cet  excellent  citoyen  ,  il  fut  condamné , 
pour  avoir  chassé  lui-même  du  théâtre,  avec  vio- 
lence, un  étranger  qui  s'y  était  emparé  d'une  place* 
L'accusateur  s'appuyait  d'une  raison  qui  parut  so- 
lide. Si  je  m'étais  emparé  d'une  place  au  théâtre , 
disait-il  au  pore  de  Chariclide;  si,  comme  vous 
dites ,  je  n'observais  pas  les  ordonnances ,  que 
pouviez-vous  légitimement ,  vous  et  l'archonte  ? 
charger  vos  officiers  de  me  chasser,  et  non  me 
frapper  vous-même;  m'impo^er  une  amende,  si 
je  faisais  résistance;  fa  ire  tout,  plutôt  que  de  mettre 
la  main  sur  moi,  les  lois  défendant,  sous  les  peines 
les  plus  grièves,  de  frapper  personne.  Voilà  ce  que 
disait  l'oiFensé.  Le  peuple  condamna  l'accusé,  qui 
mourut  avant  que  de  comparaître  devant  d'autres 
juges  [56]. 

Condamné  par  tout  le  peuple,  pour  avoir  violé 
la  sainteté  dune  fête,  un  particulier  fut  encore 
traduit  devant  votre  tribunal,  et  vous  prononçâtes 
contre  lui  peine  de  mort  :  je  parle  de  Ctésiclès.  Et 
quelle  fut  la  cause  de  sa  condamnation?  il  célébrait 
les  Bacchanales  armé  d'un  fouet  ;  étant  ivre  ,  il 
en  frappa  un  de  ses  ennemis.  On  jngea  qu'avec 
l'intention  de  l'outrager,  il  s'était  servi  du  prétexte 
de  la  fête  et  de  l'ivresse,  pour  traiter  en  esclaves 
des  hommes  libres. 

Tout  le  monde,  je  n'en  doute  pas,  trouvera 
la  conduite  de  Midias  beaucoup  moins  excusable 
que  celle  de  ces  hommes,  dont  les  uns  ont  été  pu- 


292  HARANGUE    CONTRE    MIDIAS. 

nis  de  mort ,  et  les  autres  condamnés  â  perdre 
la  somme  qui  leur  avait  été  adjugée.  Midias ,  sans 
célébrer  les  Bacchanales  ,  sans  être  muni  d'une 
sentence ,  sans  être  assesseur ,  sans  autre  motif 
que  de  faire  une  insulte,  a  commis  des  excès  aux- 
quels ne  s'est  porté  aucun  d'eux. 

Mais  laissons  ces  citoyens ,  et  passons  à  Pyrrhus. 
Vous  avez  cru  devoir  punir  de  mort  ce  descen- 
dant de  Butés  [57] ,  qui  était  dénoncé  comme 
faisant  la  fonction  de  juge  et  en  recevant  les  ho- 
noraires ,  quoique  débiteur  du  trésor.  Il  a  perdu 
la  vie,  condamné  pour  une  faute  que  le  besoin  lui 
faisait  commettre  plutôt  que  l'insolence. 

J'en  pourrais  citer  d'autres  qu'on  a  fait  mourir 
ou  qu'on  a  diffamés,  quoique  bien  moins  cou- 
pables que  Midias.  Vous  avez  condamné  à  payer 
dix  talens  Smicron  et  Sciton ,  parce  qu'ils  avaient 
proposé  des  décrets  contraires  aux  lois.  Leurs 
enfans,  leurs  amis,  leurs  parens,  tous  ceux  qui 
sollicitaient  en  leur  faveur,  ne  purent  vous  fléchir. 
Mais  vous,qui  êtes  si  sévères  à  l'égard  de  quiconque 
parle  contre  les  lois,  serez-vous  indulgens  pour 
celui  qui  agit  contre  ces  mêmes  lois?  ]\on,  jamais 
les  paroles  ne  sont  aussi  dures  pour  des  hommes 
libres,  que  les  actions  par  lesquelles  on  les  outrage 
sans  réserve.  Gardez-vous  donc  d'établir  cette  rè^le 
contre  vous-mêmes,  que,  si  un  homme  du  com- 
mun ,  un  simple  citoyen ,  est  convaincu  d'avoir 
enfreint  les  lègles,  sourds  pour  lui  à  la  compas- 
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είναι  φγ]σΐΐΛν  tcl  MèiâicL  -ΰΤάτϊτρΛγμίνΛ'  ού'τί  yctp 
wo^Wivm^  ον%  S^iy.y)V  ^ρΐήκωζ^  ouïe  "ΤΤΛρΐυρζυαν^  ουτ* 
àlww  σχ,ίΤψ/ν  ΐ'χωΊ  ουαεμιοίν  ^  ^λ>ίν  ύζρ/ν,  toiclvtol 
'ΰΠΌΤοιτίχ.ίν  y  oicL  ουόεΐζ  ê?cêivûjy. 

Κλι  τουΙουζ  μ«ν  ση  ίωμίν.  Αλλοι  Πυρρον,  ω  oLvâf^iç 
ΆΘ)ΐνΛ?ο/,  τον  *Ετΐοζουτοίά>^ν,  ίν^ΐΐ'χβίντΛ  J^/jcct(^e/y, 
Q(pzi\o'j\cL  τω  <^})μοσια),  BccjclIcù  ζημιώσει  τινίζ  υμών 
ωο'/ίο  y^pyivcn.  Και  Tg3-v>t)cev  ΰί\ου$  'ΤΤΛρ'  J/juv.  Kcttloi 
τούτο  το  λγιμμα  J^i*  ev^g/av,  oJ  c?/'  ύζρ/ν,  \(t^CcLVîrj 
ίΏΤβχ€/ρ)ΐσβν  ex-givo?. 

Kflt,i  τΣΤολλου^  άν  ίΤίρουζ  δ%ο/μ/  λgyε/y,  ων  ο/  jttgy 
τεθνίσ/ν,  οί'  J^*  ητιμωμ^νοι  J^tct  τίτολλω  τούτων  gtffty 
δλαττω  τΰ-ροίγματΛ,  'Ύμίΐζ  <^g,  cJ  οίνφβ^  'Αθ-^ιναΓο/, 
^μιτιρωνι  S^îkcl  tclXcvjtcùv  ΐτιμτισοίτί^  xcLi  Σχιτωνι 
τοσούτων  ίΤΐ^ων ^  ό^οζΛνΐι  τίταρανομαί  ^ρα,φε/ν,  κ^  ουτβ 
woLiùiai,  ουτί  φιΧουζ^  ουτί  συγγενίΐζ,  ουβ•  ο*ντ/νοΐ/ν 
>^λgy)σûcτg  των  'πταροντων  ixtivoiç.  Μ»  τοινυν  ^  αν  p.gv 
nwii  τΐζ  ΐΣΓΑρανομα  ,  ουτωζ  οργι^ομ^νοι  φαινίσβ-ε , 
ίν  J^g  TrotiÎ,  ^n  λgyw,  TTpocûui  <^/ακ<g/σΘg.  OiJ(îgy  yap 
pîj^a ,  ουυ  ονομΛ  ουτωζ  ίστι  τοίς  woWoiç  υμών  χα- 
Agîjrûv ,  ως  ο'σα  ύζ,ριζ^ων  τΐζ  τον  Ιντυ'χοντα.  υμών  (?/α- 
'ττρΛΤΧίΧΛΐ,  Μ»  το/νυν  αυτοί  κ,αθ*  υμών  αυτών  αίΤγμΛ 
τοιουΊον  g^gygyx,)) /g,  ώ  ανάρις  *Αθ>ινα?οί ,  ως  αρα  υμίΐς^ 
<iv  μίν  των  ^gTpi^v  τίνα  ^  ί^νιμοτιχων  λαΕ>ΐΤ6  οτιουν 
iùiKoZvTay  ου'τ*  gλg>}σgτg,  οιΐτ*  a^JicJ'gTg,  αλλ*  aVo- 
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zieveiie,  η  ατιμωσ^τί^  olv  oé  ττλουσιοζ  ων  τις  υ^ρίζπ, 
σι;77νώ)μ»ν  e^ere*  μνι  J^Îto,  (ου  yct^  ο/χ,α/ον),  αλλ* 
esri  Ώταντων  ομοιωζ  οργιζ^ομενοι  φοαίΐσ^ΐ, 

*Α  τοινυν  ovùtyos  των  e/pji/xgvav  ΐίττον  ccvayjcctroy 
ίΤνοί,ί  νομίζω  Ότροζ  ύμϋίς  îiwtiVj  ταυτ'  ίΐ-ατων  trt^  y^ 
iSpoc^ect  îtTÉp/  τουτά)ν  ί^ιαλεχ^^ί^  ,  3tct.TaS>iaojLtcxt, 
^Εστ<ν,  ω  ανυμζ  Α5)ΐναΓο/ ,  μβ^Λλιι  το?5  αί^ιχ,ουσιι 
ΛΌτα,σι  /JL£pi$5  κ,αι  ΖΣτλέονβζ/α,  >j  των  υμίχί^ων  τροπών 
'7ΤρΛο%ζ/ Οτι  J^>j  ΤΛυτν^ζ  ουυοΊιουν  υμ^ιν  μιία,^ουναι 
'Wpoa^^cii  Me/(^/£3t,  τοΐίτ  αχουσατβ  μου,  *£yû)  νομίζω 
TtTQLVTcLÇ  οΐνΏ^ωτΰΌΌζ  ίρανουί  φ^ρ^ίν  Όταρα  wclvtcl  τον 
/3/ον  αυ  io?k,  ουχ<  τουσίβ  μονούς,  ου$  συλλίγουσι  τινίζ^ 
xûLi  ων  τirλJy\pωτcLl  γιγνονταί ,  άλλα  j^  αλλουί.  Ο<ο»• 
εστ/  τι$  μίτριοζ  κ,αι  φ/λανΰ^^ίΟΏΤΟί  »^tû)V ,  κ,αι  6λΕΰ)? 
ΐΣΓολλουί^  τούτω  ταυτο  (^/κ,αιον  υπαρχ^ιν  £ΐκ.ο$  τιαρα 
ίΣταντων,  αν  ποτ*  εκ  %p€tav  κ,α/  οίγωνα  οίφικΥίΤΛί. 
"AWoç  ουτοσι  τΐζ  cLvcLihs^  και  ΏΤολλου?  υζριζων, 
και  του^  ftev  κασαρματα,  του?  J^e  ^τττυίχου?,  τοϋ5 
(^'  ου*^6ν  υ*πολαμζανα)ν  εινα/  j  του /«  τα?  αυΐα?  (ΐ/κ,α/ον 
wVap^giV  φορά?,  άσίτ^ρ  αυτοί  ^/σβντινοχε  τοΤί  άλ- 
λο/?/Αν  το/νυν  Ofjih  op5aç  iwiii  σκοΐΣΤέΪν,  τούτου 
'ΖΐΓλ>ίρα)Τ»ν  6υρ»σβΓ2  M€i(î/av  oWa  του  ipccvov  ,  ουκ. 
ΐχ,ζινου. 

OlâoL  το/νυν,  οτ/,  κ,α*  τα  ncti^ict  ^'χων^  ο^ρίίτΛΐ , 
και  WQ?  λουζ  λογου$  κα/  ταττ^ινου?  g'pê?,  <^ακpûJy, 
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sion,  résolus  de  ne  lui  faire  aucune  grâce,  vous  le 
condamnerez  à  mourir ,  ou  à  vivre  diffamé  ;  et 
que,  si  un  homme  riche  insulte  quelquun,  vous 
lui  pardonnerez  sa  faute.  Ne  vous  permettez  pas 
une  pareille  injustice;  mais  traitez,  avec  la  même 
rigueur,  tous  les  coupables  indistincteipent. 

Il  est  une  réflexion  que  je  vous  ai  déjà  faite  [38] , 
et  qui  n'est  pas  une  des  moins  importantes  ;  je  vais 
vous  la  rappeler  en  peu  de  mots ,  après  quoi  je  finis. 
Votre  indulgence  et  votre  douceur  sont  une  grande 
ressource  pour  tous  les  coupables,  je  le  sais;  mais 
Midias  ne  doit  pas  en  éprouver  les  effets.  Voici 
ma  raison.  Tous  les  hommes,  à  mon  avis,  trou- 
vent dans  la  société  ce  qu'ils  y  apportent  par  leur 
conduite.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  ce  qu'y 
mettent  et  de  ce  qu'en  retirent  quelques  citoyens 
illustres,  mais  des  citoyens  ordinaires.  Par  exemple, 
quelqu'un  d'entre  nous  a  une  âme  honnête,  douce, 
compatissante  ;  s'il  est  accusé  ,  et  s'il  court  des 
risques,  il  doit  trouver  les  mêmes  sentimens  dans 
le  cœur  de  tout  le  monde.  Celui-là  est  insolent  et 
elTronté,  les  autres  ne  sont  à  ses  yeux  que  des  mi- 
sérables, la  lie  des  hommes,  des  êtres  de  néant;  il 
faut  lui  rendre  dans  l'occasion  ce  qu'on  a  reçu 
de  lui.  Faites  justice  à  Midias,  et  vous  le  mettrez 
dans  la  classe  de  ceux  qui  ne  méritent  que  votre 
haine  et  votre  rigueur. 

Je  sais  que ,  faisant  paraître  ses  enfans ,  il  dé- 
plorera leur  sort;  que,  versant  des  larmes,  et  te- 
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liant  le  langage  le  plus  humble,  il  lâchera  d  émou- 
voir votre  pitié.  Mais  plus  il  s'humiliera,  plus  vous 
devez  le  haïr.  Pourquoi?  c'est  que,  s'il  eût  été  toute 
sa  vie  aussi  arrogant  et  aussi  violent  par  l'ascen- 
dant du  caractère,  par  une  espèce  de  nécessité  fa- 
tale, vous  pourriez  alors  relâcher  de  votre  sévérité. 
Mais  si  pouvant,  quand  il  le  veut,  se  plier  à  la 
modération,  il  s'est  fait  un  système  de  violence  et 
d'arrogance,  il  est  clair  que,  s'il  réussit  en  ce  jour 
à  vous  séduire ,  il  redeviendra  tel  qu'il  s'est  tou- 
jours montré.  Fermez  donc  l'oreille  à  ses  discours; 
et  que  son  extérieur,  qu'il  accommode  à  la  con- 
joncture, ne  prévale  point,  dans  vos  esprits,  sur 
toute  sa  conduite  passée  qui  vous  est  connue.  Je  ne 
suis  pas  père  ;  je  ne  puis  pas ,  mettant  mes  enfans 
sous  vos  yeux ,  pleurer  et  gémir  sur  l'injure  qui 
m'a  été  faite  :  dois-je  pour  cela  être  traité  moins 
favorablement  que  celui  qui  m'a  outragé?  non, 
certes.  Mais  lorsque  Midias ,  ayant  ses  enfans  au- 
près de  lui,  vous  priera  de  lui  faire  grâce,  par 
égard  pour  eux ,  fîgurez-vous  me  voir  en  opposition, 
ayant  à  mes  côtés  vos  lois  et  le  serment  judiciaire, 
vous  les  présentant ,  et  vous  conjurant  de  pronon- 
cer en  leur  faveur.  Vous  devez ,  pour  plus  d'une 
raison ,  embrasser  leur  parti ,  plutôt  que  celui  de 
Midias.  Vous  avez  juré  de  vous  conformer  aux  lois; 
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7CCLI  ως  6λ26/νοτατον  TSOim  îavtov.  Εστί  J^,  ο<τώΐ7Γ€ρ 
αν  ά,υτοΊ  νυν  Ta-ssre/vorepûv  tîrotw,  τοσουτω  μάλλον 
ά^/ον  μισίΐν  α,υτον  ^  ω  Λ\υμζ  Afinvaioi.  Δ/α  τι  j  οτ/  , 
e/  ^ev,  μϊ]υοίμωζ  S'vvy\Biiç  γίησ&Λΐ  ToLWiiyoi^  ουτουζ 
cÎ^i\yy\6  χ,οίΐ  βίΛίοζ  îjv  ίττι  του  τταρ^λλίλυθοτο^  /2<ου, 
T>î  φυσε/  κ,α/  τμ  tu^w,  J^  yjv  τοιουτοζ  iytUTOy  αζίοα 
γιν  αν  τι  Τϊ\ζ  οξ>γγΐζ  dviivctr  e/  J^'  Ι-ΰπστα,μνιοζ  ^t-z^io-j 
îzrapg^e/v  eat/rov ,  όταν  (όουλτίΤΛΐ ,  τον  evavT/ov  ,  >ί 
τούτον  τον  τροΐΣΓον,  είλ6Τ0  ζίν,  ευ(?)ΐλον  (ΐ>ιπου  τούθ*, 
oTt  χα/,  νΛ  αν  <^ίακ,ρουσ>ίται ,  πάλιν  ο  αυτοί  ejcetvoi, 
ον  υ'μεΐί  ιστέ,  7εν>ισ6τα/,  Ου  <Γ»  J^e?  ΐΣΓροσ6ρζ^8ίν', 
oJiê  τον  ταροντα  καφον,  ον  ουτοί  i^iTCiTnùîi  <^<α- 
ΐίΓλαττβταί,  ^υριωτίρον^  ουυί  ^ιστότίρον^  του  παν- 
τού, ον  αυτοί  συνιστί  y  χρόνου  τ«Γο/^σασθα/.  £μοί 
ΐταιό'/α  ουκ,  6στιν,  ουο''  αν  ^ί'χοιμι  tolotcl  wcLpoLaTu^ 
σα/Λ6νοί  }L\ctÎiiv  jlcli  <^ακ,ρυ6/ν,  e(p'  ot$  υζρ/σ5»ν.  Δ/α 
τουτ'  αρα  του  wèwoiïi^LOToç  ο  Onwovèœg  έλαττον  e^« 
-ζΣταρ  υμΤν  J  μ>ι  J^vÎTa*  αλλ'  όταν  ουτο?,  6χ<»ν  τα 
TBOiiàoLy  τουτοΐζ  d^ioi  <^ουνα/  thv  -ψίφον  υ/χα$  ,  το5* 
υμί/ί  τουί  νομουζ  έχοντα  με  ΐΓλ»σ/ον  τίν^Τσθέ  tzrape- 
σ/αναι,χΛί  τον  όρχον,  ον  oιJ.ωμo}coLT^y  τονΊοΐζ  αξ<ουν/Λ 
χ,αι  αντ/ζολουντα  έχαστον  υμών  •ψ»(ρ/σασ3αι ,  o/V 
υμίΐζ  }6α/α  «ττολλα  Λκ,α/ο/gpov  προσΟο/σδ'  αν,  )»  του /ω. 
Και  yap  ομωμοκ,ατε,  ûî  ctv^pg?  ΆΘ»ναιο/,  τοί^  νομοίζ 
WîidiG^cLi  y  }cat  TûTv  ίσΰ)ν  μίΤΐΰ-τιν  υμΤν  Λα  του^ 
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νομούς  y  και  τίτανθ,  οσα  /στ/ν  cvycact  u/aTv,  «Tiot  του^ 
νο;^ου$  βστίν,  ου  J^/x  Μέ/ώαν,  oJr)e  <^/χ  τονί  Mc/(îtou 


tïTottoVi. 


ΚΛί ,  p)iTû?p  6στ/ν  oLTiJS  ,  ^σωζ  ίμι  φ>}σα  λίγων» 
*Εγω  S^\  il  μίν  ο  συμζουλίυων  ο,  τι  ίν  συμφίρΐΐν  υμΤί 
ηγνίΤΛΐ ,  KCLI  TOUT  cty^pi  του  μψ)^ν  υμΐίν  ivyyXiÎi  ^ 
ρ.7)θζ  foioiQiami,  pviTCup  ίστιν  ,  ουτβ  φυγοιμ  αν, 
ουτί  Λ-ΰΤΰίρ'^ουμαι  τούτο  TouvoiJ.ci'  ti  μν^τοι  pvîTûJp 
tcTiv,  οίους  ίδιους  των  λίγοντων  eyo),  χαι  υμίις  S^è 
opoLTe,  civuLiùiiç  y  y^cii  ίζ  υμών  wiwXouTyi/toTct^  ^  ουχ, 
ii'tim  ούτος  ίγω,  Ε<λ»φα  μίν  γαρ  οι/ό'  οτιουν  ίζ 
υμων^  τα  ê^î  q^^tcl  ίΐς  υμας^  way\v  -zstoivu  μιχρων, 
oLwavT  αν7)λωχ,οί.  Καίτοι ,  îi  x^oli  τούτων  >]ν  wovupO" 
ΤΛΤοί,  TtoLTcL  τους  νομούς  tmi  rroLp  ίμου  o^ix,y}V  λαμ• 
QûLViiVy  ουκ.  Ιφ  οίς  ίλζίτουργουν  υζριζίΐν,  '^Ετι  τοβνυν 
ουοΐΐς  ίστιν  όστις  ΐμοι  των  λεγόντων  συναγωνιΟίΤΛΐ" 
XCLI  ουοίνι  μ^μ(ρομΛΐ  ουοι  γαρ  αυτός  ουοινος  evsjtct 
του  Ιων  ούάΐν  ev  ύμΑν  τετωΊΣτοτ  ίίπον,  αλλ*  ατ.λως  γ,ατ 
ΐμαυτον  ^γνων  χαι  λίγΐυ  Χ)  wpaTTUVy  ο,  τι  αν  συμ- 
φίρον  J/JJV  ΐήγωμαι,  *Αλλα  τούτω  Ότα^τας  αΰτιχ,α 
ùïi  μαλα  συνίζείαζ^ομίνους  τους  ρτίΊορας  ο-ψβσθ^  ecpe^ik, 
ΚαιΊοι  τΰ'ως  ίσίι  «^ίχ,αιον  τουνομα  μίν  τούτο  ας  Όνίΐοος 
^co(pep£ty  ΐμοι ,  J^iot  τουτω^^  ^  αυτόν  των  ανυρων 
ςίζιουν  σω^ϊίναι  ; 

Taj(cL  Toiwv  ίσως  κ,αι  τα  τοιαυτ  èpeT,  ως  ισ-χ^-μ^ 
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c'est  aux  lois  que  vous  devez  l'égalité  qui  règne 
entre  vous  ;  c'est  aux  lois  que  vous  devez  tous  les 
avantages  dont  vous  jouissez ,  et  non  a  Midias ,  ni 
à  ses  enfans. 

Il  est  orateur,  dira-t-il  peut-être,  en  parlant  de 
moi.  Si  vous  offrir  les  conseils  qu*on  juge  les  plus 
utiles ,  sans  être  importun ,  et  sans  forcer  votre  li- 
berté, c'est  être  orateur,  je  n'en  refuse  pas  le  titre; 
mais!  s'il  est  de  l'essence  d'un  orateur  d'être  tel  que 
j'en  connais,  que  vous  en  connaissez  vous-mêmes, 
dont  le  front  ne  sait  pas  rougir ,  qui  se  sont  en- 
richis à  vos  dépens;  non,  je  ne  suis  pas  orateur, 
puisque ,  loin  de  m'être  approprié  quelque  partie 
de  vos  revenus,  j'ai  dépensé  pour  vous  presque 
toute  ma  fortune.  Mais  quand  je  serais  l'orateur 
le  plus  pervers,  il  fallait  me  faire  punir  suivant  les 
lois ,  et  non  m'outrager  dans  l'exercice  de  ma 
charge.  De  plus,  aucun  des  orateurs  n'appuie  mon 
accusation ,  et  je  ne  me  plains  d'aucun ,  moi  qui 
ne  vous  ai  jamais  rien  dit  pour  leur  plaire ,  moi 
qui  me  suis  toujours  fait  une  règle  de  ne  parler, 
de  n'agir  que  pour  vos  intérêts  ;  au  lieu  que  vous 
les  verrez  bientôt  se  ranger  tous  à  l'envi  autour  de 
Midias.  Est-il  juste,  cependant,  qu'il  me  reproche, 
comme  une  injure,  le  nom  de  ceux  mêmes  sur  les• 
quels  il  fonde  son  salut  ? 

Il  dira  peut-être  encore  que  j'ai  médité  et  pré- 
paré tout  ce  que  je  dis  maintenant.  Oui ,  Athé- 
niens ,  je  ne  le  nie  pas,  je  me  suis  préparé,  et 
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même,  je  l'avoue,  avec  le  plus  de  soin  qu'il  m'était 
possible.  Eh  !  ne  serais-je  pas  dépourvu  de  sens , 
si ,  ayant  souffert  et  souffrant  des  insultes  aussi 
atroces,  je  traitais  avec  négligence  les  plaintes  que 
j'en  porte  à  votre  tribunal?  Mais  je  prétends  que 
mon  discours  est  l'ouvrage  de  Midias,  s'il  est  vrai 
que  c'est  plutôt  à  l'homme  qui  a  fourni  la  matière 
du  procès,  qu'on  doit  attribuer  le  discours,  qu'à 
celui  qui  a  médité  son  sujet,  qui  s'est  donné  quel- 
que peine  pour  ne  vous  offrir  que  des  raisons  so- 
lides. J'avoue  donc  que  je  suis  dans  l'usage  de  ré- 
fléchir avant  de  parler  :  quant  à  Midias,  il  est  pro- 
bable qu'il  n'a  fait  en  toute  sa  vie  aucune  réflexion 
sérieuse;  car,  pour  peu  qu'il  eût  réfléchi,  il  ne  se 
fût  pas  si  fort  écarté  de  la  raison  dans  l'occasion 
présente. 

Peut-être  même  ne  craindra-t-iî  point  d'atta- 
quer l'assemblée  du  peuple  qui  l'a  condamné,  peut- 
être  répétera-t-il  ce  qu'il  osait  dire  qu,and  il  était 
cité  devant  elle.  Tous  ceux,  disait-il,  qui  devraient 
être  en  campagne,  sont  restés  ici  :  l'assemblée  est 
composée  de  soldats  qui  ont  déserté  les  garnisons  ; 
ce  sont  des  danseurs,  des  étrangers  et  d'autres  gens 
pareils,  qui  mont  condamné.  Il  s'est  porté.  Athé- 
niens, à  cet  excès  d'audace  et  d'impudence,  comme 
le  savent  ceux  d'entre  vous  qui  étaient  présens, 
de  croire  que,  par  ses  injures,  par  ses  menaces,  et 
en  lançant  des  regards  sur  la  partie  de  l'assemblée 
qui  s'animait  le  plus  contre  lui,  il  effraierait  toi\t 
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jW,gvct  Xj  τΣταρδσκ,βυοί,σ/Λβνα  τΤΛντΛ  Agya  νυν  ΐγα\  Εγω 
J^g  y*  Ισ^ίφχι  pAVy  ω  ctvâpîÇ  Αθ•»ναΤοί,  φ>ι^ί,  :^  ουκ. 


ύΰ  OL) 

■.\  »  Λ     /  \  ^  /  »  f  »  ^  / 


Λν  Λρν»96<)ΐν,  îtcti  [ΧίμίλίΤϊί-ίαναί  γ  ,  ω^  ev>7y  μαλιστΛ 
e/^oi  κ-α<  yoip  clv  αο-λιοζ  >ιν,  gt,  τοιαύτα,  τΤΛ^ων  κ,Λί 
TtrcLay^m^  ημ^\ου)/  ων  wîpt  τούτων  epeiv  νιμίλλον  προζ 
υμχζ  yeypA(pevGt/  agvio/  /t^oi  τον  Aoyov  Me/o/cxv  ο  ycLp 
ΤΛ  gpyoL  τΰ'Λρίσ'χτικωζ ,  -srepi  ων  εκτιν  οι  λόγοι  yoix^cLi^ 
oicLT  eu  TcLulYW  ΐ'χοι  Tw  oLiltoLV  y  ουχ  Ο  ίσχεμμίνοζ  y 
ου^  ο  μψμν-ήσΛζ  τ*  ^ixctioL  λίγΐΐν  νυν,  Εγω  μίν  ουν 
τούτο  woiœv ,  ω  oLvâpeç  *A^y]Vaitot ,  κ,α/  αυτός  ομολογώ' 
Mîiâiav  μ.ιντοι  μ-Α^ίν  ίστι^φο-αι  'ττωττοτ  Ιν  iwavTi 
τω  [όιω  ό^ιχ^αιον  y  tiitoç  ίστιν'  îi  yctp  χα<  κ,Λτχ  μικρόν 
€^};δ/  ToL  τοιαύτα  αυτω  σ^ο-^ΐτειν,  ουκ,  αν  τοσούτον 
^^ιγΐμαρτανζ  του  τΰ-ραγματος, 

ΐο/Λα<  το/νυν  αυτον^  ουοΐ  του  ό^γ\μου  χ,ατ^γορίΐ^ 
ΰκν>ΐσ€ίν,  ουσ?  τ>ι^  ίκκλ>7(Γ<Λ$,  αλλ  αττ^ρ  τοτ  6τολ]ΐΐΛ 
λ€γ£ίν,  οτ  >ιν  ;ι  ίίΤρο^ολ>ι,  ΤΛυτα  κ.α<  νυν  eps/v,  ωζ 
όσοι  y  ό\ον  ίζΐΐναι  y  χατ^μίνον^  κ,Λί  όσοι  τα  (φρούρια 
>ΐσαν  ΐργιμα  λελοιζΰΌΤίζ  y  ^ζî}cλy}σι ασαν^  )0  χορ€υΤΛ<, 
κ,α<  ζένο/,  xcti  τοίουτο/  T/ve5  Μσαν,  ot  κ,ατ6χ£<ροτο- 
νίΐσαν  αυτού,  hiç  yap  τούτο  .7ρασουζ  x,cct  avaioîiaç 
TOT  a^ixîTOy  ω  ανορίζ  ,ριχ,ασταί^  ωζ  ισασιν  όσοι 
ΐΣΓΛρνισαν  υμών  y  ωσΤζ  κ,ακ,α^  λêyά)v,  κ,αι  Λ^ΐΓΐΐλΰ)?, 
κα<  βλίτων  ουτοζ  ΐΐζ  τον  α^ι  ο-ορυ^ουντα  τοττον  Τϊ!$ 
ίχ,χ,λησιας  y  κ,ΛταΏτλ^ξεί?  aWo  τον  ί^ϋμον  awavTa' 
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Μ  }LCLl  yikoTcL  ÎIVCLI  ΤΛ  VUV,  ΟΐμΛΙ^  Î'CLTL^UCL  ίΐ'/,οτωζ  ctv 

αυτού  J^ox.oi>i.  Ύι  Aeye/i,  ω  μίΛρα  κ,έφΛλνι  ;  Συ  τα 
σαυΊου  naiùicL  α,ζιωσίΐζ  Ιλιειν  ^  i  σε,  τουσο^ί,  i  σπου- 
^οίζζ/ν  είί  τα  σα,  του$  Jîzro  σου  ^τιμοσια.  w^o-wtzsnn- 
λατυσμίνουζ  ;  Συ  μονοί  των  ovtûjv  αν^ρωττων ,  ίπι  μ^'J 
του    βίου    τοσΛυτ-ήζ    vwtpy\((icL'AOLÇ    ycoLi    iwtfO^icLÇ 
'ΰΤΛντων  Λν^ρωτϊτων  μίστοζ  ωι  εσ»  φανερυίΤΛτοί ,  ωστβ 
κ,αί  ΌΤ^οζ  ουζ  μ-ήοΐν  ίστι  σοι  -ΰτραγυ-Λ^  Λι;ΐΣΓ€ίσ^αί  , 
τνιν  σϊ}ν  •3•ρασυτ)ίΤα  χ,α<  φωννιν,  κ,α/  το  σον  σχ>»^α  , 
και  τοϋί  σουί  ακ.ολουθ-ου$  ,  κ,α<  ίΣτλοίΤτον,  και  υζρ/ν 
^εωρουντΛζ^  6ν  J^e  tûî  κρ/νέσθ-αι  ίΣταραχρί/^α  eA€>î- 
Θ>ΐσ)ί5  MeyaÀTiv  juevT   αν  αρχιιν,  /^αλλον  J^g  Τ6χν>ιν  , 
ei)j5  αν  ίυρΥίχ,ωζ,  ίΐ  ί^υο  ταναντ^ωτατα  ίαυτόιζ  ev  οίντ 
βραχίΐ  Χρονω  ίςτϊ^ι  σαυτον  ^υνα/ο  'ττο/ΐΐσασΘα/,  φΟονον 
e'^  ûuv  ζΜί,  καί  Ιφ   oh  ΐζαίτ!ΤΛτ£ζ  gXeov.  OJx.  ί'στιν 
ουο'α^οθ-εν  σο/  ΧϊΓροσ>?χ,ΰ)ν  eXeo?,  ουάί  καθ*  gv,  άλλα 
Τουναντ/ον,  μισο$,  κα/  φσονοί,  κα/  op7>î.  Τουτοΐν  yaij 
αξ/α  Ότοΐΐΐζ, 

Αλλ'  «τίΓ*  6κ6/ν&  ί-ΰτανίίμι ,  οτ/  του  ί^-ήμου  κατνι- 
7Όρ>ισεί,  και  Τ)ΐ$  6κκλ)ΐσ/αί.'θταν  ουν  τούτο  woî^ ^ 
δνθυ/Λ6ΐσ9β  Ώταρ*  υμ?ν  αυτοίζ,  àjhiç  Ι^ιχ,ασΤΛΐ,  ότι 
ούτοί  ταν  jW<e5  6αυτου  στρΛΤίυσαμίγων  ΐ'ΰτητίων ,  οτ£ 
δ/ί'Ολυνθον  άέζ»σαν,  6λΘά)ν  προ^  J,aak  ê/V  τ>ιν  6κκλ>ΐ- 
σιαν ,  κατ>ΐ7ορ€Γ  νυν  τνάλιν ,  μίϋΛζ ,  ΐ?•ροί  τουί  ?ζ€- 
λ>?λυ5οταί,  του  ί^ημου  χ^αττιγοοησα,   Ποτβρον   ουι 
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le  peuple.  Aussi ,  les  larmes  qu'il  va  verser  tout-à- 
l'heure,  doivent  paraître  ridicules.  Comment,  per- 
sonnage odieux ,  vous  prétendez  qu'on  sera  touché 
de  votre  sort  et  de  celui  de  vos  enfans;  que  des 
Athéniens,  outragés  publiquement  par  vous,  s'in- 
téresseront à  vous!  Dans  toute  votre  vie,  vous  au- 
rez montré  plus  d'orgueil  que  nul  autre  ,  plus  de 
mépris  pour  tous  les  hommes,  au  point  que  ceux 
mêmes  qui  n'ont  avec  vous  nul  rapport,  sont  cho- 
qués en  voyant  votre  audace,  votre  ton,  votre  air, 
vos  gestes,  votre  cortège,  votre  faste,  votre  in- 
solence ;  et ,  dans  un  jugement ,  vous  exciteriez 
tout-à-coup  la  pitié!  Vous  auriez,  sans  doute,  un 
talent  rare,  ou  plutôt  un  ascendant  extraordinaire, 
s'il  vous  arrivait,  en  si  peu  de  tems,  de  réunir  sur 
votre  personne  deux  sentimenssi  opposés,  l'indi- 
gnation par  votre  arrogance,  la  compassion  par  vos 
artifices.  La  compassion  ne  vous  est  due  à  aucun 
litre  :  la  haine,  l'indignation,  la  rigueur,  voilà  ce 
qui  vous  est  dû. 

Mais  je  reviens  aux  reproches  dont  il  chargera 
l'assemblée  du  peuple  qui  l'a  condamné.  Quand 
il  le  fera  ,  pensez,  Athéniens,  qu'au  retour  d'une 
expédition,  il  a  attaqué,  à  la  tribune,  devant  le 
j)euplc,  quand  ils  se  furent  transportés  à  Olynlbe, 
les  cavaliers  qui  avaient  servi  avec  lui  ;  et  qu'à 
présent,  lui  qui  est  resté,  il  attaquera  le  peuple 
devant  ceux  qui  se  sont  mis  en  campagne.  Con- 
viendrez-vous  donc  être  tels  que  vous  représente 
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Midias,  soit  que  vous  restiez  dans  vos  murs,  soit 
que  vous  en  sortiez?  dites,  au  contraire,  qu'il  est, 
lui,  par -tout  et  toujours,  un  homme  exécrable 
et  ennemi  des  dieux.  Oui,  sans  doute,  il  Test,  et 
l'on  ne  saurait  penser  autrement  de  celui  que  ne 
peuvent  souffrir  ni  les  soldats,  ni  les  chefs,  ses 
collègues,  ni  ses  amis.  Pour  moi,  j'en  atteste  Jupi- 
ter, Apollon  et  Minerve,  je  le  dirai ,  quoi  qu'il  en 
arrive  [Sg];  lorsque  cet  audacieux  débitait,  de  tous 
côtés  ,  qu'on  avait  arrangé  l'affaire ,  quelques-uns 
de  ses  meilleurs  amis  me  paraissaient  mécontens. 
Et,  certes,  je  leur  pardonne  :  Midias  est  d'un  or- 
gueil insupportable;  il  est  seul  riche,  seul  eu  état 
de  parler  ;  tous  les  autres  ne  sont ,  pour  lui ,  que 
des  hommes  vils,  ne  sont  pas  des  hommes. 

Mais,  puisqu'il  est,  par  sa  nature,  si  arrogant 
et  si  fier,  que  ne  fera-t-il  pas,  s'il  est  absous  ?  Ju- 
gez-en par  sa  conduite  après  la  sentence  prononcée 
par  le  peuple.  Quel  est  l'homme  qui ,  condamné 
pour  avoir  violé  la  sainteté  d'une  fête,  ne  fût-il 
chargé  d'aucun  autre  grief,  ne  s'enfermât  dans  sa 
maison,  ne  se  contînt  du  moins  jusqu'au  jugement 
définitif?  Non ,  il  n'est  personne  qui  n'usât  de  cette 
retenue.  Midias  ,  au  contraire  ,  depuis  le  jour  où 
il  a  été  condamné,  parle,  crie,  invective.  Procède- 
t-on  à  l'élection  d'un  magistral?  Midias  d'Anagy- 
ruse  est  à  la  tête  des  compétiteurs.  C'est  l'ami  de 
Plutarque,  il  est  instruit  de  ses  secrets;  la  ville 
entière  n'est  pas  un  champ  assez  vaste  pour  sa  pé- 
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υμίΤζ,  ίν  re  p,gv)iT£,  αν  τί  έξ/>?τ6,  ομολογ}ΐσΐτί  îivcLt 
τοιούτοι^  οίους  yiuàicLS  υμ£ζ  αττοφχπίΐ,  ΐι,  τουνανί/ον, 
τούτον  dît  tcoli  TTocyTct^oS  Βίοΐζ  ^χθρον  χαι  βυίλυρον '^ 
Eycû  μίν  οίμοίΐ  τούτον  τοιούτον'  ον  γαρ  ουχ  izsrwzTç^ 
ου  συνΛρρ^ονΤέί 5  ου  φίλοι  ί^υνοίντΛΐ  (pgpsiv,  τι  τούτον 
αν  îiwoi  τις-,  Εμοι  μίν ,  ντί  τον  ΔίΛ,  χ^  τον  Απολλω, 
κ,Λ/  ττ^ΐ  Αθ)ΐναν  (6/ρ>ΐσβτα<  yap,  etr  όίμΐΐνον  y  tiTt 
μνι)^  όθ'  ούτο$,  ί»$  Λτι-ήλλαγ μοα  ,  7ΐ6ρί/ώ)ν  îXoyonoiiiy 
evajiAoi  T/V2?  τισαν  αχ^ομ^νο/  rcav  ίΣτανυ  τουτώ>  λα- 
λου'ν']ΰ)ν  >iig<i)?.  Κα/,  ν>}  Δια,  αιΐ /οΤ$  πολλ»  συγγνωμ-ή^ 
Ου  ycLf  ίστι  (ρο^ν\τοζ  oLv^^œwoi*  α,λλα  χ,χι  ττλουτίΪ 
ρ,ονοζ,  xcLi  MyiVJ  «τυνατΛ/  μονος^  -hcli  τίταντίζ  ασι 
τουτω  κ.α9αρ/χατα,  jca/  ΏΤΤύ^χοι,  χλ/  ου(^2  ανδρίϋττο/• 
Τον  οιίν  iwi  ΤΛυτ7]ζ  τ>\ζ  υ-ατί^νίφανιοίζ  οντα^  νυν  αν 
α7^οφυγ}ΐ,  τι  woimitv  οΐΐσ\}ί•.  Ες  ότου  J^g  τουτ  olv 
î'idîiyiTèy  ΐγω  φρα,σω'  ει  τόΐζ  μίΤΛ  Τνιν  χΛταρ^^ε/ρο- 
τον/αν  Τΐ)ΐμν\ριοΐζ  d-cœ^y\aiTî,  Ιι$  yap  îaTrj^  όστις  j 
γ.α.τα'χιιρτον^ίν  αυτού ^  χ,λι  ταύτα  Λσεζεΐν  πίρι  τ>ιν 
eopT>iy,  e/  59  f-w^^*^  οίλλοζ  Irsrw  τιιναυνοζ^  μτ^^Ι  οίγων  ^ 
ουκ,  αν  îw  αυτω  τουτω  tcoltîOv ,  xûli  μίτριον  ziraLpt- 
σχ^ν  gauToV,  τον  γΐ  à^n  μ^'χ^ρι  τνιζ  χοισζωζ  yj^o^ov , 
€1  59  Α*^  παν/aj  ouoeti  οσ//?  ουχ  Λν*  αλλ  ου  Μείσ<α?, 
αλλ'  aVo  ΤΛυτ>ι$  τ>!$  î!/tgpa$  λ67ε/ ,  λο/^ορέΤτα/ , 
j8ocÎ.  Χ€/ροτον€ίΤα/  Τί5;  Me/^j/a?  Αναγυρχσιοζ.  Προ- 
ζίζλτιται  Πλ^υτα^χ^υ,  ττροξ^νβΐ',  τα  αττορρτιτΛ  ΰΓ(?£ν• 
τ.  VI.  ao 
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>?  τίτολίζ  αυτόν  ου  %iyper  κ.α<  ταύτα  ίΣταντα  îroteT^ 
d^uAovor/  οΌΌίΊ  άλλο  ίνοίΐχ,νυμίνος^  >?,  οτ/  Eyo?  ουσ^ν 
ΏΓβ'ΖΣΓονθα  υοΓο  τ5$  κ.αταχε/^;2&Τ5νια$  ,  ου  ^tùoi-ica. , 
ου(?έ  φοζουμαι  τον  μίλλοντα  ayojva.  Όί  5υ\,  ω  oHy- 
ορίζ  Ά9>ΐναΓοί,  το  μεν  υμα?  J^eo/eva/  S^ox,th,  α/σνρον 
ίί^εΓτα/,  το  ^g  p.ijo'ev  φρονίίζΐΐν  ύμων^  vgav/jcov,  τούτον 
ουκ,  cLWoXœAîvaLi  S^îy.cLxiç  "ττροσνιχίΐ  j  gyo)  μ^ν  τ^γου^ 
μΛΐ.  Ουβί  ycLp  ίζειν  υμ'άί'ζ  ο,  τι  χρ>ισ6σ56  αυτω^ 
νομίζει.  Πλουσιοζ,  θρΛσυ?,  μίγχ  ÇpomVy  μίγα  (p^ty 
γομενοζ,  βίαιος  y  oLyctiânÇy  wov  λ>)φΘ>ισβτα/ ,  νυν  αν 
S^ioL^povayiTOLi  j 

Αλλ  eyûjyg,  tt  μτιά^νοζ  evejca  των  α'λλΰ)ν,  τΛ  y- 
^-ήμγΓ/οριΖν  y  ων  ίκαστοτί  ^Ύ\μν\'γορίι  ^  και'  Ιν  τοΤί 
jccLipoÏç  y  Τϊΐν  μίγκττν^ν  αν  αυ'τον  ώκ,α/ά)^  οΊομαι  ùl)cy]V 
<ί^ουνα»  /στέ  yap  é^nwou  Toud  ,  οτ/,  αν  μίν  τι  τω^ 
ί^ίοντων  oiwcLyytXà-y}  τ?  TiroKtiy  χ,λι  τοιούτον  y  οΓον 
Εύφρανα/  ίΣταντα^,  ονααμου  τϊτωτΰΌΤΐ  lAtiàictç  των 
συνήαομινων  y  ovùt  των  συγ'χΛίροντων  ΐζϊΐτασΒπ  τω 
ί^γιμω'  αν  J^g  Tt  <()\αΖρον^  ο  μ-ή^ιΐζ  αν  βουλοιτο  tS'j 
άλλων  y  τχτρωτοζ  οίνίστ-ήχΐν  ίνο-^ωζ,  καί  J^ij/JDiyopgi, 
^πε/^ζα/νων  τω  χ^αιρω,  κ,αι  τΐί  σιωη>]ζ  απολαυοίν,  ίν , 
gV/^  τ5  ^rgpi  των  συJltÊgζ>l3ccτû)V  α'χθεσθαι,  woiuad-i 
υμίΐζ'  Τοιούτοι  yctp  gaTg,  ω  av(3pgi  ΑΘ)ΐναΤο/•  ου  γαρ 
g'ξgpvεσθg ,  ου*  yap  oiWSg  ^g7v"J^ ρ >ι/χατα  ε'ισφίρειν'  tnac^ 
θαυα,αζβτ*,  ti  γ,αχωζ  ύμιν  τα  wpaytxaT  ί*χει  ;  g*^.€ 
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tulance.  Son  unique  dessein  ,  en  agissant  de  la 
sorte,  est  de  faire  montre  d'audace;  il  semble  dire 
au  peuple:  «Je  me  ris  de  la  première  condamnation, 
»  je  ne  crains  rien,  je  n'appréhende  pas  le  jugement 
»  qu'on  va  rendre».  Mais,  Athéniens,  un  homme 
rougirait  de  paraître  vous  redouter,  un  homme 
qui  fait  gloire  de  vous  braver,  ne  mérite-t-il  pas  de 
périr  mille  fois  ?  Il  pense  que  vous  ne  saurez  quel 
parti  prendre-^ur  son  compte.  Riche,  audacieux, 
vain,  superbe,  violent  et  emporté,  quand  le  sai- 
sirez-vous,  s'il  vous  échappe  aujourd'hui? 

C'est  sur-tout ,  selon  moi ,  à  cause  des  discours 
insolens  dont  il  vous  fatigue ,  et  des  circonstances 
où  il  s'élève  contre  vous ,  que  vous  devez  le  punir 
avec  la  dernière  rigueur.  Vous  n'ignorez  pas ,  sans 
doute,  que,  si  on  nous  annonce  un  événement 
favorable ,  de  nature  à  réjouir  tous  les  citoyens , 
Midias  n'est  jamais  du  nombre  de  ceux  qui  félici- 
tent le  peuple ,  qui  prennent  part  à  sa  joie.  Mais , 
s'il  arrive  un  événement  contraire,  qui  afflige  tout 
le  monde  ,  il  se  présente  avant  tous  pour  vous 
haranguer; et, insultant  au  malheur  des  conjonc- 
tures ,  profitant  du  silence  où  la  tristesse  vous  ré- 
duit, «Aussi,  Athéniens,» dit-il, «vous êtes  si  mal 
»  disposés;  vous  ne  contribuez  pas ,  vous  ne  vous 
»  mettez  pas  en  campagne;  et  vous  êtes  étonnés  que 
*  vos  affaires  n'aillent  pas  mieux!  Je  contribuerai 
»  pour  vous,  et  vous  vous  partagerez  ici  mes  de- 
»  niers  l  J'équiperai  des  galères,  et  vous  ne  les 
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»  monterez  pas  !  »  Voilà  comme  il  vous  outrage  ; 
voilà,  comme  dans  l'occasion  il  dévoile,  en  tous 
lieux,  l'aigreur  et  la  malveillance  qu'il  conserve 
intérieurement  contre  le  peuple.  Vous,  Athéniens, 
de  votre  côté,  si,  pour  vous  séduire  et  pour  vous 
surprendre  ,  il  gémit  sur  son  sort  ,  il  verse  des 
larmes  ,  il  vous  adresse  des  prières  ,  dites -lui  : 
»(  Aussi ,  Midias  ,  vous  êtes  si  mal  disposé  ;  vous 
»  vous  plaisez  à  insulter  tout  le  monde,  vous  ne 
»  voulez  pas  vous  contenir,  et  vous  êtes  étonné 
»  qu'on  ne  vous  épargne  pas,  étant  aussi  méchant 
»  que  vous  l'êtes  1  Nous  vous  souiFrirons,  et  vous 
»  nous  frapperez  impunément  1  JNous  vous  ferons 
j>  grâce ,  et  vous  persisterez  dans  vos  violences  !  » 
Les  orateurs  solliciteront  pour  lui,  moins,  assu- 
rément, pour  le  servir,  que  pour  me  nuire,  à  cause 
de  la  haine  que  me  porte  un  ministre  [4o]»  qui  veut 
être  mon  ennemi,  quoi  que  je  fasse;  qui  me  force 
à  être  le  sien,  contre  toute  raison  :  tant  la  prospérité 
nous  rend  quelquefois  insupportables.  Car  enfin  , 
s'obstiner  toujours  à  être  mon  ennemi  malgré  moi , 
quand  je  n'agis  pas  comme  le  sien,  quoique  offensé . 
me  traverser  dans  des  causes  qui  lui  sont  étran- 
gères (  et  il  paraîtra  encore  dans  celle-ci ,  pour 
m'enlever  la  protection  que  les  lois  accordent  à 
tout  citoyen)  ;  n'est-ce  pas  là  s'arroger  un  pouvoir 
odieux,  un  pouvoir  destructif  de  la  liberté  com- 
mune ?  Cependant  ,  Athéniens  ,  Eubulus  était 
présent,  assis  sur  le  théâtre,  lorsque  le  peuple 
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«^è  οίβσ5*  υμίν  ΐΐσοισίΐν ,  υμίίζ  <^β  νΐμίΙσ&Λΐ  ;  €/^g 
οίΐσίί  τρ<)ΐραρχ>ισοίν,  J^eTi  (3^'  ουκ,  ίμζτισίσ^Λΐ^^  Το/Λυθ' 
ιίζρ/ζα^ν,  5^  Tuy  απο  τνΐζ  -^νχ^ζ  π/κ,ρ/αν  ΐ^  κ<ακ,ονο/Λν  , 
ίν  κ,ατΛ  Τ(ίΓν  τιτολλων  υμών  e^av  αφίχ,νίΓ  τταρ'  6αυτω 
^êp/ep^êTcct ,  ÇcLVipoLv  iwi  του  iLCLipOU  χ^Λ^τιστοίζ. 
Αίί  το/νι>ν,  ω  ϋΐνάμς  * αΑ-αίολοι y  xcti  υμα^  ούτω  νυν, 
όταν  οϋΤο$  g^flt^otTûJV  jtoti  φΕνοΐ,κ,ίζων  οό^'υρίΐτα/ ,  χαί 
5cAot/>/,  κα/  (îg>j/ûtt,  ταυ3*  υττοζαλλί/ν  αυΊω'  Τοιουΐοζ 
yctp  ε/,  Me/otot  v^pialviç  ycLp  g/,  κ,αί  owjc  ί^Μΐζ  t^tiv 
woLpcL  σϋίυτω  τω  "χβρ^'  tircL  Βαυμαίζ^ζΐζ  y  n  κ,Λκ,οί 
Tcx^ccûi  cLWo\^',  àWoL  νομιζίΐς  γ\μΐζ  μδν  ανβξβσθ-Λ/ 
σου  j  ϋίυτοζ  j^g  τυ-ΰτττισίΐν -,  κ.α/  )îV°^^  Μ^^  αττο-ψ)}- 
ÇiîiaèoLt  σου  y  συ  J^g  ου^6  τϊΤΛυσζσ^χι  ; 

Kat  ^8θ)ΐθ>)σουσιν  οί  λίγοντίζ  υ-ΰηρ  α,υτου ,  δυ^ 
ούτω  τούτω  χαρίζζσθΛ/,  ^ta  του^  ^gou^,  βουλοιχίνοι  y 
ως  iTff-ApicLQiVi  ΐμοι  S^ioi  την  lùicLV  t^^pctVy  ί'ν  ούτοί 
Λυτω  ζΰ-^ος  ^μ^y  olv  τ  ΐγω  φώ),  <χν  Tg  μ»  φα;,  φγσιν 
îivcLi  y  ytcLi  /2/αζgτct/  τούτο  ουκ,  ορδ<ίί.  ΆλλΛ  κ,ίν(Ϊυνβυε/ 
το  Aictv  ευ/υχgtv,  gv/oTg  ίηα'χϋίΐζ  τΐΌΐίΐν,  Οπου  yap 
gyû)  ^gv  oυog,  τΰ'ίΌΓΟ'^^ωζ  κ,ακωί,  g^5pov  Etvat  μοι 
τοί7τον  ο/χολο7ώ),  ούτοί  j^g  οΰό*  cLÇiî'jTct  αφιγισΐ'^, 
αλλ  Λ  κ.Λΐ  g-z^t  τοίί  αλλοτρ^ο/^  αy(i)σ<v  oiWΛvτcLy  Xj 
νυν  ccvαζ»σgταt ,  p-»^g  τ?^  κ,οινίΐί  τ5ν  νομώ)ν  /ττ/κουρ/αί 
βίξ^ων  gftoi  /t^gTg?yc6/ ,  wcù^s  ου'χ  ουτοί  gVct^9>ji  g^Ttv 
»^>ι  καί  μίΐζων  y  ίι  κα^  Όσον  >!μ3ν  βκ,αστο)  συμφίρΐΐ  -y 
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ÊT/  τοινυν  woL^Yiv ,  ω  oLvâpti  'A9)iV(t7o/ ,  Jtot/  ίκα^τιτο 

Ευζουλο?  u  τω  BtcLTfCt)^  Ότι  ο  ί^»μοζ  xoLXiynpoTOvr^ai 

τούτου  tlcjlî  Χιτΰτα^ου^τος^  ωζ  υ'χίΐζ  ιστ6,  ουκ  ανίστ», 
Kûti  (XTiv,  ù  μίν  μ,-ήυίν  >!(?/)θΐκ,οτο$  riyuxo  τνιν  τιροζ^λ^ν 
•ytyzvyi^doLiy  τοτ  îâît  τον  yt  φιλον  ί'-ή'ΰτου  συnι7^r^rJ 
3cct<  βοτί^σϋίΐ'  et  <^2,  JcaTotyvooi  aâix^fv  TOTe,  S'ict 
ταυτ  ου'χ^  υ'τιτ^χ,ουσΐ ,  νυν  J*^,  οτι  'ττροσχζ-ίΐοουχίΥ  ίμοι^ 
S^ict  ΤΛυΤΛ  τούτον  t^cLiTv\GiTcLi ,  ύμΛΊ  ovyi  χαλωζ 
gvg/  χαρ<σ<χσθΛ/.  Μ>ΐ  yctp  βστω  ]U!.»o£ti  έν  oyj^tojcpûtT/çt 
τνιλιχ,ουτοζ  y  ΰ)σΤ6,  συνίΐ'πτων,  τον  μίν  υ^ρ/σθ-α/,  τον 
J^e  μ>!  S^oiJVcLi  S^itctiv  ,  -πτο/ίσα/.  *Αλλ\  ει  χ,Λχ,ωζ  ίμί 
βουλίΐ  zsroiiiVy  ΕυΕουλε  (ûjV  eyoïyg,  μΑ  του$  d-εουζ , 
ουκ,  oT(3cc  Λνθ•*  Ότου),  ί^υνασαι  μίν  χα,ι  'οτολιτίυϊΐ  y 
xoLTci.  τουζ  νομουζ  J^e,  'ηντινα  βουΧιι ,  wctf  Ιμου  Ι^ιχ,'ήν 
λοίμζ,ΰίνΐ^ων^'  lyœ  ττα^Λ  τουζ  νομούς  υ'ζρ/σθ>ίν,  μ»  α' 
αφα/ρου  τ>!ν  τιμωριαν'  u  à'  ά.'Τζ'ορίϊζ  ejce/W  μ6  Ά,Λχωζ 
*7Γθίγισοίΐ^  εΐ'τ}  αν  ^  τούτο  στίμίΪον  τίί  e/JLÎs  ΐτιαιχ,ιιας y 
et,  του^  αλλουί  ρΛ(ί<ά)$  κρίνων  y  ΙμΙ  μν^^Ιν  ίγ^ίΐζ  Ιφ' 
οτω  τούτο  woiyiœîiç, 

ΥΐΙτ^υσμΛΐ  τοίνυν  ^  Φιλ/τΤ'τηΛιν,  59  Μν)ΐσ(χρχ/σ^ν, 
5ccci^  Διότί/χον  τον  Ευωνυ/ΛβΑ,  και  τοιούτους  τινΛζ 
Ότλουσιουζ  y  kcli  τριηοΛ^'χρυζ  y  ΐζαιττισΐσ^αι  τούτον 
και  λΐ'ΤΓΛΩ'ήσίΐν  y  'τταρ'  υμών  Λυτοις  αξίουνταί  âoè/ivoLi 
ψγιν  γαριν  ταίΰ%ν*  'Κψ  ων  ουάΐν  ίν  ζιποιμι  τιρος  υμόυς 
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condamna  Midias  ;  et  quoique  celui-ci  l'appelât 
par  son  nom,  qu'il  le   suppliât,  comme  vous  le 
savez,  qu'il  le  conjurât  de  parler  en  sa  faveur,  il  ne 
se  leva  point.  Mais,  si  Eubulus  le  croyait  innocent, 
il  devait  alors  secourir  son  ami,  et  le  défendre.  S'il 
l'a  abandonné,  parce  qu'il  le  croyait  coupable,  et 
qu'aujourd'hui ,  parce  qu'il  est  animé  contre  moi, 
il  vous  demande  de  lui  faire  grâce,  convient-il  de 
vous  rendre  à  ses  désirs  ?  On  ne  doit  pas  tolérer, 
dans  une  démocratie,  un  citoyen  dont  le  crédit 
empêche  que  l'auteur  d'une  insulte  ne  subisse  la 
peine,  et  que  celui  qui  en  est  l'objet,  n'obtienne 
réparation.    Si  vous  voulez  me  nuire ,  Eubulus 
(  j'ignore  pour  quel  motif;  mais,  étant  un  des  chefs 
de  la  république,  vous  le  pouvez),  faites-moi  punir 
d'après  les  lois,  en  me  poursuivant  comme  vous 
le  jugerez  â  propos  ,  sans  m'em pêcher  de  venger 
une  injure  avec  le  secours  des  lois.  Si  vous  crai- 
gnez de  me  poursuivre  par  des  voies  juridiques, 
c'est  une  preuve  de  mon  innocence,  puisque  vous, 
qui  vous  portez  si  aisément  à  accuser  les  autres , 
vous  ne  trouvez  pas  en  moi  matière  à  accusation. 
J'apprends  que  Philippide,  Mnésarchide  et  Dio- 
time,  et  d'autres  encore,  assez  riches  pour  équiper 
des  galères ,  solliciteront  auprès  de  vous  pour  Mi- 
dias; qu'ils  vous  conjureront  de  l'absoudre  à  leur 
considération.  Je  ne   dirai   d'eux  aucun  mal;  il 
faudrait  que  j'eusse  perdu  le  sens;  je  vous  dirai 
seulement  les  réflexions  et  la  supposition  que  vous 
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devez  faire,  quand  ils  vous  supplieront  pour  i'ac- 
cusc.  Supposez  donc  (  aux  dieux  ne  plaise  que  cela 
soit!  et  cela  ne  sera  jamais  ),  supposez  qu'ils  sont 
les  maîtres  de  la  république,  avec  Midias  et  d'autres 
gens  semblables ,  et  qu'un  simple  citojen  leur  ait 
manqué  ,   non   de   la   manière   dont   m'a   insulté 
Midias,  mais  d'une  façon  quelconque;  si  le  cou- 
pable était  traduit  à  un  tribunal  qu'ils  compose- 
raient eux-mêmes ,  pensez-vous  qu'il  obtînt  d'eux 
quelque  indulgence  ou   quelque  compassion?  lui 
feraient- ils  grâce?  daigneraient- ils  écouter    les 
prières  de  quelqu'un  du  peuple?  «  Comment,  di- 
raient-ils aussitôt,  »  cet  envieux  plébéien,  ce  misé- 
»  rable  est  insolent  !  il  est  hautain  et  fier,  lui  qui 
»  devrait  être  trop  heureux  qu'on  le  laissât  vivre?  » 
Traitez-les  donc  comme  ils  vous  traiteraient  eux- 
mêmes.  Ne  soyez  pas  frappés  de  leur  crédit  et  de 
leurs  richesses;  considérez  ce  que  vous  êtes  et  ce 
que  vous  pouvez.  Ils  jouissent  de  biens  considé- 
rables, dans  la  possession  desquels  personne  ne  les 
trouble;  qu'ils  vous  laissent  la  jouissance  de  cette 
sûreté  commune ,  que  les  lois  vous  donnent.  On 
ne  fera  pas  d'injustice  à  Midias;  il  ne  sera  pas  à 
plaindre,  si,  le  dépouillant  de  cette  opulence  qui 
L•  rend  insolent ,  on  le  met  au  niveau  des  simples 
citoyens,  qu'il  insulte  aujourd'hui,  qu'il  traite  de 
misérables.  Ses  solliciteurs  pourraient-ils  vous  faire 
cette  demande  ?  «  Athéniens ,  ne  vengez  pas  un  ci- 
»  toyen  cruellement  insulté,  ne  jugez  pas  suivant 
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φλαυρον  iycû  (^κ^  yap  αν  μαινοι [χην  ) ,  αλλ,  α  θ-€ώ)ρ6ΐν 
Jjuioci,  όταν  ούτο/  <^6ΰ)νταί,  Jc7  κ,α/  λθ7/ζ€σθα<,  ταυτ' 
Ερί?!  ΐνθυ/ΛεΓσθ6,  ω  ivùptç  Λκ,ασίαί,  et  yevo/v /ο  {ο  μη 
γίνοιτο^  ουσ  tarcLi)  νυν  ουτο/  ^cvpioi  τγ,ς  τΰΌΛίτεια,ς 
μζτΛ  Μειαίου  xoli  των  ομοίων  τουτω^  ytcti  τΐζ  υμών ^ 
των  woWm  x.cli  ί^ϊΐμοτιχ,ων  ανθρώ)ΐ2τα)ν,  α^αρτάΐν  Ηζ 
τ<να  τουΐων ^  μτϊ  το/αυθ,  6icl  ΜαίΛαί  g,a.e,  αλλ  οτ/ουν 
iWOy  Biç  ùt^cLŒ%piov  ΐίσιοι  τί'ίτνλτ^ρωμίνον  iyc  χουΐων  ^ 
τινοζ  συγγνωμγίζ  -ή  τινοζ  ΐλίου  τνχιιν  eu  oiîœoî;  ταχύ 
y' αν  χαρ/σα/ντο^  ου  yap*  >i  <^£>i9gvTt  τα?  ταν  πολλίΐΐν 
ττροσί'χ^οι^ν  y  αλλ*  ουκ,  αν  eiî^ea)^  ei-TTo/ev;  Τον  ^e  βα- 
σκ,ανον/  τον  «J^g  ολ^θρον/  τούτον  J^g  ύζ,ριζαν,  dvcLnvîTv 
J^g;  ον,  2ί  τ/ί  ÎCL  QiVy  cLyoLwcLv  îâîi  'j  Mn  το<νυν,  ω  olv- 
âpti  Ά6»να/ο/ ,  τουΐοΐζ  τοΐζ  ουίω  'χ^ργισαίμίνοΐζ  άν  υμιν 
(1\\ως  το'ωζ  β'χείβ  υ'^βΓ?,  M>i(?e  τον  '^Τλου/ον,  μ-^άι  τ»ν 
ίί^οξαν  τ»ν  τουτώίν  3•αυ/^αζέΤ6,  αλλ'  J^ocç  Λυτουζ. 
Πολλά  χοΌΊοΐζ  ctycL^oL  Ισίιν ,  α  τουΐουζ  ουοίΐζ  -κ,ωΧυιι 
κ6κ,τ»σθαι.  Μ»  τοινυν  μν\ά^  ουίοι  τ>ι»  α(5^/αν,  h  jco/vjiv 
>ίμ7ν  ουσιαν  ο/  νο,αο*  παρ^χουσ^,  χωΧϋονΊων  366κ,1ίσθΛ/. 
Ou(5'gv  J^e/vov,  ου(ί*  ^λβ^/νον  Mêicitai  'τΤέίσβΤΛΐ,  αν  ίσα 
iLtgv  κ,Τΐΐσετα/  τοι^  ητοΧΧοΙζ  υμών  ^  οΐζ  νυν  υζριζ^ι 
κ,αί  '7Ττω')(ου$  α'^τοκαλβϊ,  ά  J^ê  νυν  'τνιριϊοντ  αυτόν 
υζρίζε/ν  Ιτταιρει ,  TrgpiaipêOv!.  Ου^'  ούτο/  ^ττου  ταυθ* 
υμών  ΐίσι  S^tx^cLioi  <^g?σθα<'  Μυι  κ,ατα  του?  νομουί 
<Γ/κ,ασίΐ1ε ,  ω  ivâpî^  S^ix,clœ1cli'  μη  βονι^ησίΤί  τω  ττε- 
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ΐΛυτΛ  yap,  α;  τι  ό^ίω'^ΤΛΐ  Tept  τούτου,  otnaoncLt, 
κ,οον  Atîi  TcujTcL  Μγωσι  τα.  ρμα /λ.  Άλλ*,  eiTTcp  €tVi 
φ/λοί ,  5^  J^^'vov  5  g/  /Α>ΐ  7C\QV%ati  yiiiÙKtÇy  ΐήγουνΊοίΐ , 
€ΐσί  /JLgy  etV  τα  μάλιστα  αυτοί  ττλουσιοι  (  j^  κ.βίλ5$ 
'ΤΓοιουσ/  ),  χρι^μαΤΛ  <^'  Λυτω  ^τταρ*  ίαυτω^  ί^οντων  , 
/ν*  υ/ΛβΤί  ^gVj  6φ'  οΐζ  ΐΐσίλγιλυ^ατε  ομωιχοκοτίς^  J^/- 
xaiûjç  'ψ»φ/σ>ισθε ,  ούτοι  J^e  ΤΛρ'  αυ /αν  τα^  χαρ/7αί, 
/7//1  μ^ΤΛ  τγις  υμζτίρας  αισ'χυηζ^  -ΰτοιωνται.  Et  J^* 
ούτοι  χρ»μΛτα  e^ovTg^  /^>j  'ττροοιντ  αν,  ώγο)^  ϋμ<ν 
y^a\QV  τον  opjcov 'ττρο^σθα/ ;  Πλουσ^οί  'tcqWoi  συησΙη- 
χοτίζ  y  ώ  ανυρεζ  Αθ>ινα7οι,  το  J^ojc^rv  τινίζ  îhai  S^i* 
evwofUoLv  wpoaBi\yi(poTeSy  υμών  ζεταριασι  ί^ΐΐισομίνοι. 
Τούτων  μ»άίη  με^  ω  ανάρις  ΆΘ>ινα7Ό/,  τροτισίβ,  αλλ', 
ύύστΰ'ερ  'ΐχ,αστοζ  τούτων  vwep  των  ι^ιων  συ/^φεροντων , 
κ,α<  υ-αηρ  τούτου  ,  σπτουυασίται ,  ουτω^  ύμΐίζ  ύ'τηρ 
υμών  αυτών ,  κ,αι  των  νομών ,  κ.α<  ΐμου^  του  έφ'  υμα? 
καταττΕφέυ^/οτο? ,  σ'οτου^ασα^τΐ ,  και  τ»ρ>ισατ£  τ>ιν 
γνωμγιν  τ  αυτήν ,  Ιφ  ν\ς  νυν  ίστί. 

Και  yap,  et  ^ev,  ω  ΛνΟρίζ  Aoyivclioi,  το^  ,  οτ  υν 
n  '7Τροζολ>ι,  τα  tjreîtrpayp.€va  ο  ό^ϊίμοζ  ακ,οϋ σα^  a-^re- 
-Vg/pOTovviffê  ΜΕίαιου,  ουκ  αν  ομοίως  y\v  oe/voV  και  γαρ 
Ρ•>!  yeyevio-ûar,  χαι  μτί  "ττερι  τϊΐν  iopTïiV  αάκ^ματα. 
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j>  les  lois,  ni  d'après  votre  serment;  accordez-nous 
»  cette  grâce.  »  C'est  toutefois  ,  sans  se  servir  des 
mêmes  termes,  ce  qu'ils  vous  demanderont,  en 
sollicitant  pour  l'accusé.  Mais,  s'ils  sont  vraiment 
ses  amis ,  s'ils  trouvent  si  affreux  qu'il  ne  soit  pas 
riche,  ils  ont  de  grandes  richesses,  que  nous  ne 
leur  envions  point;  qu'ils  les  partagent  avec  lui. 
Par-là,  vous  qui  vous  êtes  liés  par  un  serment, 
avant  de  monter  au  tribunal ,  vous  prononcerez 
suivant  la  justice;  pour  eux,  ils  aideront  leur  ami 
de  leur  fortune,  sans  que  votre  honneur  soit  lésé. 
Que,  s'ils  ne  veulent  pas  renoncer  à  une  partie  de 
leur  opulence,  vous  convient-il  de  renoncer  à  votre 
serment?  Une  foule  de  riches,  à  qui  leurs  biens  ont 
acquis  de  la  considération ,  se  sont  ligués  contre 
moi  ;  ils  s'avancent  de  concert  pour  vous  solliciter  : 
ne  m'abandonnez  à  aucun  d'eul,  je  vous  supplie; 
mais  ,  s'ils  s'intéressent  chacun  à  Midias  et  à  leur 
propre  avantage,  vous  aussi,  prenez  intérêt  à  vous- 
mêmes  ,  aux  lois ,  à  un  citoyen  outragé ,  qui  a  eu 
recours  à  vous  ;  persévérez  dans  les  sentimens  que 
vous  avez  manifestés  avec  tant  d'éclat. 

En  effet,  si,  lorsque  Midias  fut  dénoncé  au 
peuple,  le  peuple,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé, 
l'eût  renvoyé  absous  ,  ce  serait  quelque  chose  de 
moins  dur,  de  plus  tolérable.  On  pensera ,  me  se- 
rais-je  dit,  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'insulte  réelle,  que 
la  sainteté  de  la  fête  n'a  pas  été  violée;  enfin,  j'au- 
rais eu  mille  motifs  de  consolation ,  mais  non  paa 
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aujourd'hui.  Rappelez -vous,  je  vous  en  conjure, 
que  vous  avez  témoigné  Tindignation  la  plus  vive 
dans  le  moment  même  du  délit;  que,  quoique 
Néoptoléme,  Mnésarchide,  Philippide,  et  quelques 
autres  de  nos  riches  orgueilloux,nous  sollicitassent 
vous  et  moi  en  faveur  du  coupable  ,  vous  m'avez 
crié  de  n'entendre  à  aucun  accommodement  avec 
lui;  rappelez-vous  que,  dans  la  crainte  que  j'eusse 
reçu  de  l'argent  du  banquier  Blépéus ,  vous  vous 
livrâtes  à  un  tel  emportement,  que,  pour  me  dé- 
rober aux  mouvemens  tumultueux  du  peuple  et 
aux  poursuites  importunes  du  banquier,  je  laissai 
ma  robe  et  mon  manteau ,  je  restai  presque  nu  ; 
rappelez -vous  encore  que,  vous  présentant  de 
nouveau  ,  vous  m'avez  effrayé  de  ces  menaces  : 
t  Poursuivez  au  moins  Midias,  n'allez  pas  vous  ac- 
commoder avec  ce  méchant  homme;  nous  obser- 
verons toutes  vos  démarches»  :  rappelez-vous  toutes 
ces  circonstances,  ô  Athéniens;  et,  après  que  le 
peuple,  assemblé  dans  le  temple  de  Bacchus  ,  a 
statué,  par  ses  suffrages,  sur  l'insulte  qui  m'a  été 
faite;  après  que  ,  de  mon  côté,  j'ai  persisté  fidèle- 
ment dans  ma  poursuite,  pensez  combien  il  serait 
triste  pour  moi  qu'on  vous  vît  prononcer^en faveur 
de  Midias.  Non,  vous  ne  le  ferez  pas;  ce  jugement 
me  serait  un  affront  trop  cruel.  Mérite-t-il  d'é- 
prouver, de  votre  part,  un  traitement  semblable, 
l'accusateur  d'un  homme  qui,  par  caractère  et  par 
système,  est  violent  et  insolent;  d'un  homme  qui 
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TOLVT  ùvcLi ,  χ,Λΐ  τζΌλ,λΛ  ûcv  ίΐ'χί  τΐζ  Λυτον  ττΛραίμυ- 
&y\a-oLa9cLi'  νυν  S^i  χουτο  5ccti  tCclvtcû)/  olv  μοι  dztvoTOLzoi 
σϋ/Λ^α<>ΐ,  il  παρ  αυ  icc  μίν  τΛΌΐκν}μΛΐ<ι  ου  lœç  opyi\ce$ 

ωστί  Νΐο-ΰττολίμου  y  ytcLi  Μν>ΐσαρρ(^ιίου,  κ.*/  Φίλί-ττ- 
Tr/Jbii,  xc3t<  Ti^m  τω\/  a^foâpoL  τουτω]^  Ί!τ\ουσιων , 
υίομίνων  κ,Λΐ  ίμου  tlclî  υμων^  ΙζοΛίΐ  μ-ή  αφβΐνΛί ,  χαί> 
'ΤΓροσέλβοντοί  μοι  Βλβ-τΤΛίου ,  του  τραττδζ/ΐου  ,  Τϊΐλ/- 
?οουτ'  ccv^x-payeTe,  ωζ  y  τουτ  tKiT'Jo  y  ρζ^ρ^ί^Λτα  μου 
λ>ιψομ/νου,  ύίστε  με,  J"  ctWps^  Ά5>ΐνα.Γο/,  φοζνι^-ΐ^τα 
τον  υμίτίρον  θ-ορυζον,  θ-ο/ματ/ον  ΐ3Τροίσ&(ΐι,  Χ)  μιχ,ρου 
γυμνον  êv  τω  ρ^/Τά)ν/σκ,ΰΰ  7£νβσ5αί,  φ6υ7οντΛ  ejcenOV 
îAkùvtol  μΐ'  7LCLI  μίΤΛ  ΤΛΌΤΛ  oLTroLVTCû'JTEÇ'  Όζιτωζ 
eTre^et  τω  μιαρω,  xcti,  μ-ή  S^iclXoœtj*  ^ΐΛσοντ<χι  σδ  τι 
ΌτοΐΥίσΐΐζ  Ά^τιναΓο/•  τοιαύτα,  λ^γοντίζ'  îwti^y)  J^e 
5cep^€/po/ov)i/(X<  μ€ν  υίορί$  το  τίναγμα  etva/,  6ν  /epo)  J^ 
0/  ΤΑυτα  5cp/yovTg^  κ,Λθβζομβνοι  <^/gyy<iJσctv ,  ί^ΐΐμζινα 
J^e  xocyû),  κ.α.1  ου  τΓρουοωκ,α  ουθ•  υμάς,  ουτ  6μαυτον, 
τ>ιν/κ,αυτ  Λττοψιιφ/δΓσθε  υμ6?^•  μν\άαμωζ.  Πάντα  yap 
Κ  τα  αι  σχιστά  ίνεστιν  ev  τ5  ττραγματι ,  δ/μ^  J^  ου' 
τούτων  ΰμΤν  αζιοζ.  Πωζ  γαρ ,  ω  ανυρίζ  Αθ•ηνα7ο/ , 
xpucûv  ανθρα^ον,  κ,αι  <^οκ.ουντα  χαι  οντά  βιαιον  κ,α< 
υ^ρ/στ»ν,  ΐΐμαρτ>ΐκ.οτα  ασ6λ7ΰ>$  îv  Όταντήγν^ΐΐ^  Ι^^Ρ" 
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TvpcLÇ  TÎk  υζρίωζ  τνίζ  αύτου  -αητίτοι-ήμΐΊΟΊ  ου  /«toyov 
υμοίζ^  olWcl  xcli  τους  ζ'^ι^Αμουνταίζ  iwcviTcLÇ  των 
Έλληναύν; 

Ηκ,ουσβν  ο  ί'-ήμος  τα  TTêTrpcty/^gva  τούτω,  Tt  oùvj 
ύμΐΊ  χΛΤΛ'χ^ίΐροτονησΛζ  TCctpîùœ^iy,  Ου  τοινυν  οΤόν  Τ€ 
αφΑν>ι  Ty)V  γνώσιν^  υμών  yîvic^ctiy  ουυί  λαθίΓν,  ου^' 
ανίζίΊοίσΊον  είναι ,  τι  'rrod•*^  ως  ύμίς  του  τιραίγμαΊος 
ίλ^οντος ,  gyvojTê.  Αλλ*,  Ιαν  μίν  7^ο\ασγ\Τί ,  ίΌζ^τί 
σώφρονες  είναι ^:coLi  χαλοι,  Χ)  ayctmt,  χ,αι  μισο'ττοντιροι y 
αν  <r  α(ρ>ιτε,  άλλου  τvJoς  ϊίττασο-αι.  Ου  γαρ  ΐκ 
Ότολιτιχ.νΐς  αίτιας,  ουά  ωστχτιρ  Άρ/στοφων,  αίττο^ους 
τους  σι  εφ  αν  ους  y  ίλυσΐ  τ-ήν  'ΤΓροζολιιν,  αλλ'  ίζ  υζ>pzωςy 
κ,α,ι  êjc  τοΐί  μ-ήοΐν ,  ûuv  wt-woiy^^tiv ,  αναλίΤσΛΐ  ί^υνα- 
σθαι ,  χ.ρινζ]αι,  Yïoltpov  ούν ,  του /ου  ysvo/^evoy  χ,ρίίΊΊον 
>ΐν  Λυ3/ί,  >i  νυν»  κ,ολασαί  ;  gya  μ^ν  οιομαι  νυν.  Kotvn 
yap  Ά  ^ρισις,  y,ai  ταόι^οιματα  -wavT  y  έφ  οις  κ,ρ/- 
νετα/  5  κοινοί.  Ετ/  J^g  ουκ  g/ue  ^τυ7irτ^v ,  α»  avapg^ 
Άθΐΐνα?<3/ ,  μόνον  ούτος  y  ουάί  ύζριζε  τ^  S^tavolcL  τότΐ, 
'Τΐ'οιων  α  îTCoieiy  αλλ  απαν/αί,  οσουστνιρ  αν  otulai 
τις  7\ττον  ^μoυ  ί^υνασ^αι  J^ijoiv  υττβρ  αυτών  λαζίΐν. 
Ει  J^e  fJL>i  πανίβ^  /πα/έσΘε,  ^wc^^g  ^ττοίνΐΐς  iny^pia^eaSi 
•χ^ορ-ήγουνΊίς  y  ι'σΐε  ^-^ου  του-3•*,  ore  oJ^e  g^cpTiyeTfl* 
<t/uc6  "ΖίΤαντε?,  ot»og  ό^υναιτ  αν  ουαίττοο-  υμάς  α/^α 
-ϋταντας  μια  'X}ip^  ουάεις  ττροττΥίλαχ,ισαι.  Άλλ',  Όται 
ΐΤς,  ο  •ζΣΓα6(»ν,  jLfc>i  λαζ»  ^ικ,τίν,  το'5'  ÎicacTov  αυτόν 
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s'est  porté  aux  plus  grands  excès  dans  une  assem- 
blée solennelle,  en  présence  et  sous  les  yeux,  non- 
seulement  des  Athéniens  ,  mais  des  autres  Grecs 
qui  assistaient  au  spectacle  ? 

Le  peuple  a  été  instruit  de  ses  violences,  et 
qu'a-til  fait?  il  l'a  condamné,  et  vous  Fa  livré. 
Il  ne  vous  est  donc  pas  possible  de  tenir  votre  dé- 
cision secrète ,  d'empêcher  qu'elle  ne  soit  éclairée , 
qu'on  n'examine  ce  que  vous  aurez  prononcé  dans 
une  affaire  portée  à  votre  tribunal.  Si  vous  punissez 
le  coupable,  on  vous  regardera  comme  des  hommes 
sages,  courageux  et  fermes,  ennemis  des  méchans: 
si  vous  le  renvoyez  absous ,  on  dira  que  vous  avez 
cédé  à  quelque  motif  particulier.  Portée  devant  le 
peuple  ,  l'affaire  de  Midias  n'a  pas  été  civilisée 
comme  celle  d'Aristophon,  qui  a  arrêté  toute  pour- 
suite, en  se  hâtant  de  remettre  des  couronnes  au 
temple  de  Minerve  [4i]  •  il  est  accusé  d'avoir  insulté 
un  citoyen,  de  s'être  porté  à  des  excès  qu'il  lui  est 
impossible  de  réparer  lui-même.  Le  crime  étant 
avéré,  est-ce  dans  un  autre  tems  ou  à  présent 
qu'on  doit  punir  le  coupable  ?  C'est  à  présent ,  je 
pense ,  puisque  l'accusation  et  les  délits  intéressent 
tous  les  citoyens.  Non ,  on  me  traitant  comme  il 
a  fait,  ce  n'est  pas  moi  seulement  qu'il  avait  inten- 
tion de  frapper  et  d'outrager,  mais  tous  ceux  qui 
peuvent  avoir  moins  de  crédit  que  moi  pour  le 
faire  punir.  Si  vous  ne  fûtes  pas  offensés  tous  et 
maltraités  dans  la  fonction  de  chorége,  c'est,  sans 
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doute ,  que  vous  ne  pouvez  tous  exercer  en  même 
tems  cette  fonction ,  et  que  d'ailleurs  la  main  d'un 
seul  homme  ne  pourrait  vous  frapper  tous  à  la  fois. 
Lorsqu'un  citoyen  insulté  n'obtient  pas  réparation, 
chacun  doit  s'attendre  à  être  l'objot  de  la  pre- 
mière insulte.  Il  ne  faut  donc  pas  être  indifférent 
sur  de  pareils  délits,  ni  attendre  que  la  violence 
arrive  jusqu'à  soi,  mais  la  prévenir  du  plus  loin 
qu'il  est  possible.  Midias  me  hait  ;  un  autre  peut 
haïr  chacun  de  ceux  qui  m'écoutent  :  souffrirez- 
vous  donc  que  votre  ennemi,  quel  qu'il  puisse  être, 
ait  le  pouvoir  de  vous  traiter  aussi  outrageusement 
que  m'a  traité  Midias?  je  ne  le  pense  pas.  Et  moi, 
ô  Athéniens,  serais-je  abandonné  à  la  merci  d'un 
homme? 

Faites  cette  réflexion  :  tout-à-l'heure ,  dès  que  la 
séance  sera  levée,  chacun  de  vous  s'en  retournera 
dans  sa  maison ,  l'un  plus  tôt ,  l'autre  plus  tard , 
avec  la  plus  grande  sécurité,  sans  regarder  autour 
de  soi,  soit  qu'il  rencontre  un  ami  ou  un  ennemi , 
un  citoyen  du  commun  ou  un  citoyen  puissant, 
un  homme  fort  ou  un  homme  faible;  en  un  mot, 
sans  éprouver  la  moindre  inquiétude.  Pourquoi  ? 
c'est  que,  rempli  d'assurance ,  et  plein  de  la  con- 
fiance qu'inspire  une  sage  police,  il  est  intimement 
persuadé  qu'il  ne  sera  attaqué,  insulté,  frappé  par 
personne.  Et  vous  ne  m'accorderez  pas ,  avant  de 
quitter  le  tribunal ,  la  sûreté  qui  vous  accompa- 
gnera en  retournant  chez  vous  !  Après  les  outrages 
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ΎΰΥΐ  ΌΤροσαοχ.Λ)/  TO'J  ΉΤ^ωτον  μίΤΛ  τλότ  α^ίοισο- 
^evoy  76ν»σεσθΛί,  χαί  μν}  tccl^o^clv  τ  cl  toiolotol,  μ-ήυ* 

'îTCctŒTov  clWos  τΐζ»  Άρ*  ουν  συγ'χύορ'ήσΛίτ  άν  τούτον, 
Όση^  eVrty  ί^ίΛστοζ  ο  μισών,  τιυριον  y^veaBcti  του 
TOLvd-\  dwip  ουτοζ  Ιμι^  υμω^λ  îTcoLaTO'J  woivÎacLi  5  ίγυ> 
μίν  ουκ,  οιομαι.  Μη  τοίνυν  μηυ  e/^e,  ûJ  otv^)e?  Α9>ΐνα7ο/, 
'^τρο^σθβ  τουτο). 

ί^ίίΟΛστνιρίον,  είί  6κ-ΛσΤ(3^  υ/^ων,  ο  /^ev  ^Λττον  ισωζ  ^ 
ο  ^g  σχολα,ι^ρον ,  oÎjcclù'  άττβ/σ/ν,  oJcJev  yg  φρονΊιζων^ 
ου^ζ  μείΛσΊρβφο/Λβνοί,  oJ(ie  φοΕ&υ^βνο^,  ουτ'  ει  (ρι\οζ, 
ουτ  ίΐ  μγί  φιλοζ  αυτω  συντίυζετΛΐ  τις  ^  oυà^y^  ΐΐ 
μίγαζ  y\  /xtjcpoç,  ουσ  îi  ισ'χυροζ  η  cia^tnç  j  ovâî  των 
τοιούτων  oJcîeV  τι  S^y\nroTt•^  Ότι  τΐ  '\^υ'χ^!  τον!τ  ot^e, 
39  5*ppe7,  59  '^iWicTîijx.t  τη  ττολίΤβΐΛ,  μη^Ινα  αυτόν 
ίλζίΐν,  μηο  ubpie<v,  μ>ΐθδ  τυττ/ΐΐσΕ^ν.  Ε/τ,  εφ  >>  a^e/ot 
ctJrot  wopivia^î  ,  ταυτιιν  ου  )3βζΛ/ωσαντ€ί  ίμοί  /2ct- 
^/είσθβ^  κ.Λ<  rtvt  n^^pvj  μβ  λογισμω  wèpiÎLvaLi^  tclvtcl 
•7Γα,9ον/Λ,  3cctt  ζίΤν,  €<  πβρ/οψδσθέ  μβ  νυν  υμΐΐζ'^  Θα,ρ*- 
μι ,  ν>ι  Δ/Λ,  φτισεΐβ  τΐζ  αν*  ου  yotp  er  ouoev  υ^ρί^ 
σθΐΐ'σίί.  Îctv  (^δ,  τοτ*  ο^γιίισ^ί^  νυν  oicfev/e^j  Μιΐία^Λί^?, 
τ.  VI.  ai 
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S  ctvojps?  ΆΘ>ινα7ο/,  μ)ΐ  ^rpoâcùTe  μ>ιτ  Ιμί^  μ>ι5'  ΰμάίς 
αυτουζ  ^  μγιτί  τουζ  νομουζ»  Κλ<  γαρ  αυτό  τούτο  α 
^e\oiTi  σχ,οζϊτίιν  κ,Λΐ  ζητίιν ^  οτω  wot  εισιν  υυ,ων  ο' 
iii  i^i^GL^ovTiç  ισ'χυροι  xoli  κ.υρ/οί  των  gy  τίΓ  ττολ^ί 
•ττανίων,  cLV  Tg  άα^οσιους^^  di  τε  χ/λιου$,  αν  θ•'  οπο- 
ο-ουσουν  Τή  ΌΤοΧις  κ<αθισ«,  ούτε  τω  [xtj  owXcùi  ε/ναι 
σϋντετα7μ€νοί  /χονο/  των  άλλων  woAizaiv  eupo/T  <ίν, 
ovTg  τω  τα  σωμχτ  αρ/στα  e%€/v  39  ,«.αλ<σ/α  ίο-χυειν 
του^  οικ-αζ^νταί,  oure  τα  τ»ν  >ιλ/κ.ιαν  g/vott  νεωτατο/, 
ου/β  ταν  το/ου /ων  ου(ΐ'ένι,ί£λλα  τω  τουζ  νομου$  /σχυε/ν. 


Η  d^g  των  νομών  ισ^υς  τΐί  βστ/ν;  Αρ  eetv  Ttç  υ/ζων 
ΛΟίχ,ουμίνος  Λyακ.pαy:^;,  τϊτροσΟρΛμουντυίΐ  κα/  wcLpe- 
σοντΛΐ  βοη^ουντίζ  ;  οιΐ*  γρΛμιΧΛΤοί  yotp  γίγραμμίνα 
gστl5  χαι  ουχ/  J^uva/VT*  άν  τούτο  Ώτοίίσα/.  Tti  oSv 
αυτών  >î  ^υνϋυμίζ  gVT/v;  JjLtgTi  g'av  βίζ,αιωτε  αυτού  ζ  y 
κα<  îirapep(^>jTg  κ,υριου?  agi  τω  J^gojULgva.  Ου'κ,ουν  ο/ 
yojM.01  τβ  υ  μι  ν  €ΐσίν  ισ'χυροι^  κ,αι  υ'/^βΓ^  το7ί  )/ομοΐζ,  ΔξΓ 
το/νυν  τουτοΐί  ^o»9gry  ομοιωζ  ^  ωστετιρ  άν  αυτω  τ/ί 
αάΐ'χ.ουμινω^  χαί  τα  των  νομών  ί^ι-χ^μαΐα,  jtotva  νο,αί- 
(^giv ,  g(p*  ότου  îzrép  αν  λα/λζανϋτα/ ,  κ,α/  ,αΐίτε  λβ/- 
τουρ7/αί,  /tJi'Jg  IXe^v,  μ>!1β  άνθ|ρα  μ>ι^βνα,  μΛ  Tg^yjîv 
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que  j'ai  essuyés ,  dans  quel  espoir  pourrai-je  sur- 
vivre, si  vous  me  laissez  à  présent  sans  vengeance? 
Ne  craignez  rien,  me  dira-t-on,  vous  ne  serez  plus 
outragé.  Mais,  si  je  le  suis,  punirez-vous  alors  le 
coupable,  si  vous  l'épargnez  à  présent?  Au  nom 
des  dieux,  ne  trahissez  pas  ma  cause,  qui  est  la 
vôtre  et  celle  des  lois.  Car  enfin,  si  vous  voulez 
examiner  ce  qui  assure  aux  juges  des  tribunaux, 
en  quelque  nombre  qu'ils  soient,  l'autorité  impo- 
sante qui  les  rend  arbitres  absolus  de  tous  les  habi- 
tans  de  cette  ville  ,  vous  verrez  que  ce  n'est  ni  la 
terreur  des  armes,  ni  la  force  du  corps ,  ni  la  vi- 
gueur de  l'âge  ,  en  un  mot ,  rien  autre  chose  que 
le  pouvoir  des  lois.  Et  le  pouvoir  des  lois,  d'où 
procède-t-il  ?  Entendent-elles  les  cris  d'un  citoyen 
attaqué  ?  accourent  -  elles  à  son  secours  ?  non. 
Elles  ne  sont  par  elles-mêmes  que  des  écritures 
mortes,  dépourvues  de  toute  faculté  d'agir.  Qu'est- 
ce  donc  qui  fait  leur  pouvoir  ?  c'est  votre  fidélité 
à  les  maintenir  par  l'exécution,  et  à  les  représenter 
dans  toute  leur  force  autant  de  fois  qu'on  les  im- 
plore. Vous  n'avez  donc  d'autorité  que  par  les  lois, 
comme  les  lois  n'ont  de  pouvoir  que  par  vous. 
Chacun  des  juges  doit  donc  secourir  les  lois  atta- 
quées, comme  on  le  secourrait,  s'il  l'était  lui-même. 
Les  délits  commis  contre  elles,  quel  que  soit  le 
coupable,  doivent  être,  à  ses  yeux,  des  délits  qui 
intéressent  la  sûreté  commune  ;  et  il  est  de  sa 
religion  d'em pécher  que  nulle  charge  publique , 
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nulle  pitié,  nul  crédit,  nul  artifice,  que  rien,  en 
un  mot,  ne  donne  droit  à  personne  de  les  violer 
impunément. 

Ceux  d'entre  vous  qui  étaient  au  spectacle ,  ont 
accueilli  Midias  par  des  clameurs,  quand  il  est 
entré  siir  le  théâtre,  lui  ont  prodigué  toutes  les 
marques  d'indignation.  Vous  donc  qui ,  avant 
qu'on  eût  convaincu  l'auteur  de  l'offense,  étiez 
animés  contre  lui,  exhortiez  l'offensé  à  le  pour- 
suivre, qui  applaudissiez  quand  je  le  dénonçais 
au  peuple;  maintenant  qu'il  est  convaincu,  qu'il 
a  été  condamné  par  le  peuple  assemblé  dans  le 
temple  de  Bacchus  ,  que  ses  autres  violences  sont 
dévoilées,  que  vous  êtes  nommés  juges,  que  tout 
dépend  de  vos  suffrages  ;  balancerez-vous  à  venger 
mes  injures  ,  à  satisfaire  le  peuple ,  à  rendre  les 
autres  plus  modérés,  et  à  établir  pour  la  suite  votre 
sûreté  propre,  en  faisant  de  Midias  un  exemple  qui 
effraye  à  jamais  les  hommes  outrageux? 

Touchés  de  toutes  les  raisons  que  j'ai  alléguées , 
pénétrés  de  respect  pour  le  dieu  dont  Midias  est 
convaincu  d'avoir  violé  la  fête,  infligez  lui  la  peine 
qu'il  mérite ,  par  une  sentence  telle  que  la  de- 
mandent de  vous  les  lois ,  la  justice  et  la  religion. 


ο  ΚΑΤΑ  ΜΕΙΔΙΟΥ  ΛΟΓΟΣ.  3^5 

μ-ή^μΐΛ^  ίυρϊΙσΒοίΐ ,  μητ  οίλλο  μιι^έν,  J^i'  ότου  woL' 
ρυίζοίζ  τις  τουζ  νομουζ  ου  S^ceatt  S^i^cyiv, 

Ύμων  οι  ο-ίωμζνοι  τουζ  Αιονυσιοΐζ  ίίσιοντΛ  ίΐς  το 
dîûLTpov  τούτον  ίσυριττίΤΐ^  και  tyLAœQcTt  ωστί, 
d  ΐλίσουζ  Ισ]ι  σνιμίΤα,  τοίυτ  ΐποΐΐίτε^  ουάΐν  ctjojjcoole? 
'71'ω  -ττερ/  oLtJlotJWaLp  ίμου*  dloL^  πρ<ν  μίν  eAgyp^Sivot/ 
το  τίτρόίγμΛ,  ωργιζ^σ^ί,  'ττρουκ,αλβΓσθβ  eVt  τιμωριαν 
τον  wcL&ovToL,  gVpoTêTS*  οτβ  ^τρουζοί-λομυν  αυτόν  h 
τω  ^μω^  Iweiâïi  d*  ΐζίλϊΐλίγτιΊχι^  ^  TipoTccLTeyvax^î'j 
ο  ί^γιμοζ  τούτου  ΐΐζ  Upov  κ,Λθ-βζο/χβνοί ,  3ccct  τάλλΛ 
ι^ροσίζτίίΛσΊοίΐ  τα  'τηττ^αγμίνα  τω  μια^ού  τούτω ^  ΐ^ 
^ΐγ.ασοντΐς  ίΐ\7\'χατζ ,  κ,οκ  'ΰτα.ντ  ίστιν  Ιν  υμίν  μιφ 
•ψιιφώ;  J^iûLWpcL^oiaQoLi  y  νυν  οκ,ν>ισ6Τβ  ίμοι  βον]^7\σΛί  y 
τω  υγιμω  χαρισασθαι,  τους  αλλουζ  σωφρονισοίΐ  ^μΐΐα 
'7Co\Xy\ç  αυτοί  το  λοιττον  ασφαλίΐΛζ  J^totye/y,  -Trctpa- 
άΐίγμα  τΰΌΐ7\σαντίζ  τούτον  τοϊζ  αλλοΐζ; 

Πάντων  ουν  êvgjca  Τΰ)ν  g<p)i^2Va)y,  κα/  μάλιστα 
του  θεού  %<χριν,  π^ρ^^  ου  τ»ν  eopljtv  ασίζων  ουτοζ  >)'λά)κ.ε, 
τ>ιν  οσιαν  και  d^<x.a/<xy  θ-εμβνοι  «ψίίφον,  τιμωρτισασο-^ 
τούτον. 


NOTES 
DE  LA   HARANGUE  DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  MIDIAS. 


[i]  Ces  fêles  de  la  lune  et  du  soleil  s'appelaient  thargèlies. 

[2]  Le  passage  de  la  déposition  de  l'orfèvre  à  la  phrase  suivante ,  me 
paraît  un  peu  brusque  ,  et  je  serais  assez  porté  à  croire  qu'il  manque  ici 
une  phrase  ou  deux.  L'orateur  devait  au  moins  avertir  ses  juges  qu'il 
était  inutile  de  leur  prouver  des  faits  qui  s'étaient  passés  à  la  vue  de  tout 
le  monde,  dont  ils  étaient  parfaitement  instruits,  et  que  l'accusé  lui- 
même  ne  pouvait  nier.  Il  devait  leur  rappeler,  en  peu  de  mots,  les  per- 
sécutions et  les  insultes  qu'il  avait  essuyées  de  la  part  de  Midias  ^  avant 
de  paraître  sur  le  théâtre ,  et  lorsqu'il  y  avait  paru. 

[5]  On  a  î'7i5«i<é....  Lcgrec  :  on  a  insulté  votre  couronne  commune. 
Lorsque  les  ihesmothètes  s'assemblaient  pour  juger  de  quelque  affaire, 
ils  portaient  sur  la  tête  une  couronne  ,  qui  était  comme  la  marque  de  la 
dignité  de  leur  place. 

[4]  Erechthée  ,  sixième  roi  d'Athènes  ;  Pandion  ,  cinquième  roi  de  b 
même  ville  ;  ils  avaient  donné  leurs  noms  aux  tribus  Érechthéide  et 
Fandionide. 

[5]  Ici  le  raisonnement  de  Démostfaène  est  captieux.  Il  j  avait  deux 
lois  ;  l'une  qui  autorisait  à  citer  devant  le  juge ,  avant  qu'il  parût  sur  le 
théâtre,  ou  après  qu'il  y  avait  paru,  un  étranger  qui  se  mettait  parmi 
les  personnages  du  chœur  :  le  juge  examinait  s'il  était  vraiment  étranger; 
et,  après  un  examen  suffisant,  il  le  condamnait  à  une  amende  :  l'autre» 
qui  défendait  de  le  citer  lorsqu'il  était  sur  le  théâtre ,  en  exercice  ,  une 
couronne  sui  la  tête.  Démosthène,  pour  fortifier  son  raisonnement  par 
une  antithèse  ,  mêle  les  deux  lois  au  lieu  de  les  distinguer.  Cciui,  dit-il , 
qui  aura  cita  devant  le  juge  un  personnage  de  chœur  ^  quoique  auto- 
risé par  la  loi ,  subira  une  peine.  S'il  est  autorisé  par  la  loi ,  il  ne 
subira  pas  de  peine  :  s'il  subit  une  peine  ,  c'est  qu'il  n'était  pas  autorisé 
par  la  loi. 

[6]  La  loi ,  pour  les  citoyens  diffamés  ,  était  différente  de  celle  pour 
les  étrangers.   On  pouvait  citer  ceux-ci  devant  le  juge  avant    qu'ils  paru*. 
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sent  sur  le  théâtre,  ou  après  qu'ils  y  avaient  paru,  mais  non  pas  Jes 
autres  :  il  fallait  les  expulser  soi-même  du  théâtre. 

[7]  C'est ,  sans  doute ,  le  même  Philostrate  dont  il  est  parlé  dans  le 
discours  contre  Nééra.  Voici  la  réflexion  d'Ulpien  sur  cet  endroit. 
Chabrias,  dit-il,  avait  persuadé  aux  Athéniens  de  secourir  les  Thébains 
qui  étaient  en  péril  :  ceux-ci ,  peu  reconnaissans ,  leur  enlevèrent  Orope, 
ville  voisine  de  Thèbes.  Le  général  fut  ioupçonné  d'avoir  favorisé  leur 
usurpation ,  et  en  conséquence  accusé  comme  traître. 

[8]  Quintilien  (  vi.  1.  17  ),  Longin,  et  d'autres  rhéteurs  encore,  ont 
loué  à  l'envi  cet  endroit  de  la  harangue,  et  en  ont  expliqué  les  beau* 
tés.  Je  les  ai  senties  ces  beautés  ,  je  m'en  suis  pénétré  ,  et  j'ai  tâché  de 
les  faire  sentir  dans  ma  traduction.  Voyez  Longin  ,  Traité  du  sublime^ 
chap.  17,  où  il  parle  du  mélange  des  figures. — [  Il  n'est  pas  trop  sûr  que 
le  Traité  du  SuHime  seit  de  Longin  :  Voyez  la  Biographie  Universelle , 
au  mot  Longin^  et  M.  Wolfdans  ses  Analekten^T.  a.  Addit.  dei'Edit.'] 
[9]  Nous  avons  encore  les  plaidoyers  que  Démosthène  composa 
contre  ses  tuteurs  ,  dont  le  principal  et  celui  qui  avait  lé  plus  malversé 

était  un  nommé  Aphobus.  —  Plus  bas,  c'était  Thrasyloque Il  est 

parlé  de  Thrasyloque  et  de  l'échange,  dans  le  second  discours  contre 
Aphobus. 

[10]  Voyez,  pour  tout  cet  endroit,  l'article  des  arbitres,  dans  le  traité 
sur  les  lois  et  la  jurisdiction  d'Athènes,  que  nous  avons  mis  dans  lo 
premier  volume. 

[11]  On  devait  prêter  serment,  lorsqu'on  revenait  par  opposition; 
Midias  ne  le  prétait  pas  ,  afin  que  Straton  restât  tranquille  ,  et  que  par-là 
il  pût  le  prendre  en  défaut,  et  l'attaquer  sans  qu'il  se  défendît. 

[12]  Un  arbitre  f  un  homme  qu'il  avait  choisi  lui-même  pour  juger  son 
diiTérend  avec  Démosthène.  —  A  été  entièrement  diffamé.  Il  y  avait  des 
diffamationi  qui  n'ôtaient  qu'une  partie  des  droits  des  citoyens,  d'autres 
qui  les  ôtaient  tous. 

[i3]  Il  faut  distinguer  revenir  par  appel ,  appeler  de  la  décision  d'un 
tribunal  à  un  autre  tribunal,  et  r&venir  par  opposition,  c'est-à-dire, 
empêcher  l'exécution  d'une  sentence  obtenue  par  défaut.  On  ne  pouvait 
appeler  de  la  décision  d'un  arbitre  qu'on  avait  choisi  soi-même;  mais  oa 
pouvait  empêcher  l'ciTet  de  la  condamnation  par  défaut,  en  montrant, 
par  de  bonnes  raisons,  qu'on  n'avait  pu  se  présenter. — Dix  mines  ou 
mille  drachmes  ,  c'était  la  même  somme  exprimée  différemment  ,  à  peu 
près  cinq  cents  livres  de  notre  monnaie. 

[i4]  Une  oboie.  Le  texte  dit,  où/i  ;<αλκβ>.  Le  Chalcous  était  la  hui- 
tième partie  d'une  obole.  {Note  de  i'Édit.  ) 
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[ι 5]  C'est  sans  doute  un  autre  Euctcmon  que  celui  dont  il  est  parlé 
dans  les  harangues  contre  Timocrate  et  contre  Androtion. 

[iG]  Cette  calomnie,  comme  nous  voyons  ensuite,  avait  été  forgée 
par  Midias  dans  rinterrallc  de  la  condamnation  du  peuple  au  jugement 
actuel. 

Il ^"j  Faire  des  réflexions  ά  qtLcIquun  n'est  pas  plus  exact  quoùser- 
•v&r  à  quoiqu'un ,  faire  (Us  observations  à  quelqu'un.  Auger  devait 
écrire  ,  faire  faire  quelques  ré/îeayions  ,    soumettre  quelques  réflexions. 

(  Note  de  l'Editeur.  ) 

[18]  Plutarque  et  sa  perfidie  sont  suffisamment  connus  par  les  discours 
précédons.  Voyez  τ,  1,  p.  54o. 

[19]  Jeux  néméens,  jeux  célébrés  en  l'honneur  de  Jupiter,  près  de  la 
foiét  Néraée,  dans  le  Péloponèse.  Ces  jeux  furent  établis  bu  renouvelés 
par  Hercule,  après  qu'il  eut  tué  le  lion  de  la  forêt  Kéroée. — Déesses 
redoutables,  les  furies  qui  avaient  un  autel  dans  le  sénat  de  l'aréopa^çe. 
Ainsi  Démoslhène  ,  accusé  de  meurtre  par  Midias,  avait  été  choisi  par 
le  sénat  de  l'aréopage  ,  ce  tribunal  célèbre  qui  connaissait  surtout  du 
meurtre ,  pour  sacrifier  aux  Furies,  vengeresses  des  meurtres. 

[20]  Auger  a  suivi  la  mauvaise  leçon  xa>«r.  H.  Etienne  avait  restitué 
déjà,  d'après  les  manuscrits ,  «λ«>^  /^«r  xo<ruyii#«(,  excellente  leçon  que 
Reiske  avait  presque  trouvée  par  conjecture,  et  que  M.  Spaldinga  reçue 
dans  son  édition.  (  Note  de  l'Editeur.  ) 

[21]  Argoura,  ville  d'Eubée,  dans  le  territoire  de  Ghalcide,  auprès  de 
laquelle  les  Athéniens  firent  une  expédition. 

[22]  Porté  sur  une  mule  ;  ce  qui  était  une  mollesse  pour  un  homme  et 
pour  un  guerrier  :  il  n'y  avait  que  les  femmes  qui  se  servissent  de  cette 
monture. —  Inconnus  dans  nos  camfs  :  en  grec  ,  sur  iesquds  les  eoUec- 
tcurs  levaient  un  impôt,  il  y  avait  certains  objets ,  surtout  ceux  de  luxe , 
sur  lesquels  on  levait  un  impôt.  Cet  impôt  était  à  peu  près  la  cinquan- 
tième partie  du  prix  de  la  chose.  Les  collecteurs  étaient  nommés  en  consé- 
quence ,  tttiiiKOcitxoyu  ,  quinquagcsitnœ  collectorcs. 

[20]  Ce  n'est  pas  assurément  le  même  Polyeucte  dont  l'orateur  parle 
dans  la  neuvième  Philippique,  comme  d'un  excellent  citoyen.  On  verra 
plus  loin  un  discours  contre  Timocrate.  —  (Et  pourquoi  ne  serait-ce  pas 
le  même  Polyeucte?  Est-ce  que  dans  les  grandes  affaires  ,  est-ce  que  dans 
le  gouvernement,  les  mêmes  hommes  sont  toujours  amis ,  sont  long- 
tems  amis  ?    Addition  de  l'Editeur.  ) 

[24]  Alcibiade  est  connu  daus  l'histoire  comme  un  des  hommes  les 
plus  singuliers  qu'ait  produits  la  Grèce;  il  joignait  toutes  sortes  de  vices 
à  d'excellentes  qualité* ,! plus  brillantes  néanmoins  que  solides;  égale- 
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ment  funeste  et  utile  à  sa  patrie,  il  lui  rendit  les  services  les  plus  impor- 
tuns ,  et  lui  causa  les  plus  grands  maux.  — Dm  côte  de  sa  mère. ...  Le 
savant  Paulmier  prétend,  d'après  Plutarque,  et  surtout  d'après  Andocide, 
que  Démosthène  s'est  trompé,  ou  a  aiTecté  de  se  tromper,  en  disant 
qu'AIcibiade  était  de  la  famille  d'Hipponique  du  côté  de  sa  mère.  Il  avait 
épousé  Hipparète  ,  fille  d'Hipponique ,  sœur  de  Callias.  C'était  donc  son 
file  ,  et  non  pas  lui ,  qui  était  de  la  famille  d'Hipponique  par  sa  mère. 
—  L'histoire  ne  spécifie  pas  dans  quelles  circonstances  il  combattit 
pour  Athènes  avant  son  bannissement,  deux  fois  à  Samos  ,  et  une  troi- 
sième fois  dans  l'enceinte  'môme  de  la  ville.  —  M.  Spalding  cherche  à 
expliquer  cette  généalogie  d'Alcibiade  ;  mais  il  ne  nous  paraît  pas  avoir 
réussi  à  concilier  Démosthène  avec  les  historiens.  La  mémoire  de  Dé- 
mosthène aura  ici  été  infidèle.  Qaii  ait  affecté  de  se  tromper ,  comme 
le  prétend  Paulmier  de  Grantemesnil ,  cela  manque  de  vraisemblance. 
Addition  de  l'Editeur.  ) 

[2  5]  En  exposant  sa  personne,  et  non  en  déboursant  de  l'argent  y  ou  en 
débitant  des  discours.  On  sent  que  ces  traits  tombent  sur  Midias. 

[26]  Il  y  avait  dans  Athènes  beaucoup  d'hermès,  ou  de  statues  de 
Mercure  :  on  les  mutila  toutes  pendant  une  nuit.  Alcibiade  fut  accusé 
d'avoir  été  complice,  ou  même  auteur  de  cette  impiété. 

[27]  Démosthène  prétend  que  Midias  était  Barbare  d'origine.  Eschine 
lui  fait  à  lui-même  un  pareil  reproche. 

[28]  Nous  avons  déjà  observé  que  les  panathénées  étaient  des  fêtes  qui 
se  célébraient  à  Athènes  en  l'honneur  de  Minerve,  avec  beaucoup  de 
pompe  et  d'appareil.  Nous  avons  observé  pareillement  qu'on  distribuait 
par  classes  les  plus  riches  citoyens  pour  avancer  les  contributions,  ou  pour 
équiper  des  navires.  Chaque  classe  avait  son  chef,  dont  la  fonction ,  sans 
doute  j  était  de  recueillir  les  contributions  de  sa  classe. 

[29]  Eschine  parle  de  l'affaire  de  Tamynes  dans  son  discours  sur  la  cou- 
ronne ,  et  dans  celui  contre  Timarque. 
[3o]  Styre,  ville  d'Eubée. 

[3i]  Le  nom  du  bourg  manque  au  nom  de  Pamphile. 
[02]  En  grec  ,  de  la  galère  paraiienne,  destinée  particulièrement  à  des 
usages  de  religion ,  et  servant  aussi  à  porter  aux  généraux  les  ordres  de  h 
république. 

[53]  Dans  la  guerre  sociale,  dit  Ulpien,  les  Athéniens  avaient  décidé 
qu'on  pillerai^  tous  les  vaisseaux  marchands  des  ennemis  qu'on  rencontre- 
rait. Midias  pilla  des  vaisseaux  des  Cyzicéniens  qui  étaient  amis  d'Athè- 
nes. Ceux-ci  vinrent  se  plaindreet  redemander  leurs  marchandises,  Midiaa 
vint  à  bout,  par  sesiutriguesjdeles  faire  renvoyer  sans  qu'ils  eussent  obtenu 
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réparation.  De  retour  chez  eux,  ils  engagèrent  leur  ville  à  déclarer  la 
guerre  aux  Athéniens.  — Dioclès,  général  Athénien,  qui  fitJa  guerre  aux 
Thébains,  et  conclut  avec  eux  un  traité. 

[5ij.]  J'ai  cru  devoir  transposer  ici  une  petite  phrase ,  aGn  que  les  idées 
se  lient  mieux.  C'est  peut-être  en  grec  une  faute  de  copiste. 
[35]  Mystères  est  le  nom  qu'on  donnait  aux  fêtes  de  Gérés. 
[56]  Il  ne  faut  pas  oublier,  dans  tout  cet  endroit,  ce  que  nous  avons 
observé  dans  le  sommaire,  que  les  délits  concernant  les  fêtes  de  Bacchus 
étaient  jugés  d'abord  par  le  peuple  assemblé  tumultuairemcnt  dans  le 
temple  de  ce  dieu,  pour  être  portés  ensuite  à  un  tribunal  plus  tranquille. 
[57]  Nous  avons  déjà  dit,  dans  ce  qui  précède    (  Voyez  t.  iv  ,  p.  459, 
note  4-5  ) ,  que  Butés  était  un  ancien  sacriGcateur  d'Athènes. 

[58]  Cette  mauvaise  locution  a  déjà  été  relevée  plus  haut,  note  17. 
(  Note  de  l'Éditeur.  ) 

[59]  Qiioi  qu'il  en  arrive ,  c'est  -  à  -  dire ,  qu'ils  soient  choqués  ou  non 
que  je  révèle  leur  secret. 
[4o]  C'est  Ëubulus  qu'il  désigne  sans  le  nommer. 
[4i]  Aristophon ,  suivant  Ulpien ,  avait  été  préposé  à  la  levée  des  im- 
pôts; il  garda  pour  lui  les  dîmes  de  Minerve,  avec  lesquelles  on  devait 
consacrer  des  couronnes  dans  le  temple  de  cette  déesse.  Accusé  par  Ëu- 
bulus, il  prévint  le  jugement,  et  mit  des  couronnes  dans  le  temple. 
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SOMMAIRE 
DU  PLAIDOYER  DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE    CONOW. 


(Quoique  ce  discours  soit  un  plaidoyer  particulier  ,  je  le 
donne  parmi  les  plaidoyers  publics ,  parce  que  le  citoyen 
qui  a  été  outragé  ,  et  qui  intente  à  Tauteur  de  l'outrage  un 
procès  civil ,  aurait  pu,  comme  il  dit  lui-même  ,  le  pour- 
suivre criminellement,  par  la  voie  extraordinaire  ,  par  une 
action  publique.  Je  le  place  après  la  harangue  contre 
Midias,  à  cause  du  rapport  qu'il  a  avec  cette  harangue. 
L'orateur,  dans  l'un  et  l'autre  discours,  attaque  avec  force 
un  insolent  et  un  audacieux  ,  qui  ne  craint  pas  d'insulter  et 
d'outrager  des  citoyens  sans  aucune  réserve  ;  il  montre 
combien  il  importe  à  la  société  que  de  pareils  excès  ne 
soient  pas  autorisés.  Le  plaidoyer  contre  Conon  est  sans 
doute  inférieur  à  la  harangue  contre  Midias  :  cependant,  il 
y  a  des  beautés  qui  ont  frappé  les  anciens  rhéteurs  ,  qui  le 
citent  assez  souvent.  Voici  quel  en  est  le  sujet  : 

Un  certain  Ariston  avait  été  maltraité  de  la  manière  la 
plus  indigne  par  un  nommé  Conon,  et  par  ses  fils.  Il  atta- 
que le  père  en  justice  ,  comme  le  principal  auteur  des 
mauvais  traitemens  qu'il  a  essuyés  ;  il  expose  l'origine  de 
l'inimitié  qui  est  entre  lui  et  Conon  :  les  excès  auxquels  ce 
méchant  homme  s'est  porté  à  son  égard  ;  comment  il  l'a 
battu  et  frappé  lui-même  ;  comment  ses  fils  ,  et  d'autres 
qu'il  animait  par  ses  discours  et  son  exemple  ,  l'ont  traité 
de  façon  qu'il  a  couru  des  risques  pour  ses  jours  ;  il  con- 
firme les  faits  qu'il  rapporte  ,  par  la  déposition  de  témoins 
dignes  de  foi  ;  il  détruit  les  moyens  de  défense  de  l'accusé  , 
s'efforce  d'6ter  toute  créance  à  ses  témoins  ,  et  finit  par 
exhorter  les  juges  à  le  venger,  à  punir  les  coupables  comm» 
ils  le  méritent. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ο    ΚΑΤΑ  ΚΟΝΩΝΟΣ 

ΑΙΚΙΑΣ  ΛΟΓΟΣ. 


Χ  βρισθείς,  s  όίναρζζ  S^iy.ctaT(ti,  zoti  ττα^ων  vwo 
Κονωνο?  τουτουι  τοιαυτΛ,  «στβ,  ττολυν  %ρονον  ^τανυ^ 
μ-ήΤ^  τουζ  οιχίΐουζ,  μ-ήΤί  των  ιατρών  μηαίνΛ  'πτροσ- 
άοχα,ν  TCipi^iO^îiŒ^cLi  με  y  υγιαναζ  xan  σω^ΐΐζ  ctVpoff- 
ùox.yiTa$y  έλαχον  Λυτω  τνιν  ùiTcm  τίΐζ  aixictç  ταυτηνι, 
Ποίντων  J^e  των  oix.ii ων,  κΛί  των  φίλων,  οΐζ  συνίζου- 
Μυομ,•γ\ν,  ΐνο'χον  μίν  φασκ-οντων  αυτόν  ex,  τΰ>ν 'TreTpay- 
μίνων  îîvaiiy  χλι  tw  των  λωττο^των  οί'τΐΌίγωγ^,  tlcli 
τοΛζ  ττίζ  υζρόώ?^  τ^ραφαΓί  ,  συμζίΟυΧίυονΙων  et  μοι  χ,α,ΐ 
ΐίΤΛραίνουντυΰν  μ>ΐ  μιι^ω  ΌτραγματΛ,  )ΐ  ά^υννισομαι 
φβρειν,  ?2ΓΛ76σθΰί/,  μηά\  vzsrîp  τ>ιν  ιίλ/κ,/αν  >ιν  ί'χων 
e^csrovâgtv,  eyjtaAûSvTet  φΛ/ν£σ5α/,  ουτΰ)$  iWGiTiacty 
î9  <ίΊ  i}cîivovç  loicLV  ΐλο/χον  otx.y\v ,  >ΐσ/στ  αν,  ω  cuopiç 
ΑθίΐναΓοί,  θανάτου  χ^ριναζ  τουτονί.  Καί  τούτου  σνγ^ 
γνωμνι^;  δςβΤ£,  €u  ο<ο  οτ/,  τταντ^?,  tTCtidav  α  π^ττονο 
cLTLOVG-A  h'  âeivviç  γαρ  ουσ-ής  zy\ç  το  /β  συμ^>ασ)ί^  υ^μως, 
ôL»3c  eAccTTOJV  )ί  /^era  ταυτ*  ασ^λγίΚί  ίστι  τουτονί• 
Αζιω  J\g,  χ,α^  ί^ί9μΛΐ  ζΰΆντων  ομοιω$  υμών,  wpSTO'j 
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Athéniens,  attaqué  par  Conon,  traité  parlai 
si  outrageusement ,  que  tous  mes  proches  et  les 
médecins  même  me  regardèrent  long-tems  comme 
désespéré;  rétabli  enfin  contre  tout  espoir,  je  l'ac- 
cuse en  ce  jour  pour  fait  de  violence.  Tous  mes 
parens  et  tous  mes  amis  que  j'ai  consultés,  en  con- 
venant que ,  d'après  les  excès  de  mon  adversaire  , 
j'aurais  pu  le  traîner  en  prison  comme  malfaiteur, 
ou  l'attaquer,  par  une  action  publique,  pour  fait 
d'outrage ,  m'ont  conseillé  de  ne  rien  entreprendre 
au-delà  de  mes  forces ,  de  ne  pas  former  une  ac- 
cusation au-dessus  de  mon  âge.  J'ai  donc  pris  le 
parti  le  plus  doux;  et,  d'après  leurs  conseils,  j'in- 
tente à  Conon  un  procès  civil,  quoique  j'eusse  bien 
voulu  le  poursuivre  criminellement.  J'espère  que 
vous  me  pardonnerez  cette  animosité,  quand  vous 
saurez  tout  ce  que  j'ai  eu  à  souffrir  de  ce  méchant 
homme,  quand  je  vous  aurai  montré  que,  parles 
derniers  traits  de  son  audace ,  il  a  mis  le  comble 
à  toutes  les  insultes  atroces  qu'il  m'avait  déjà  faites. 
Écoutez,  je  vous  en  supplie,  avec  bienveillance ^ 
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le  récit  des  injures  que  j'ai  essuyées;  et,  si  je  vous 
parais  avoir  été  outragé  contre  toute  règle ,  contre 
toute^^justice ,  soyez-moi  favorables  ,  je  vous  en 
conjure  ;  daignez  faire  droit  sur  mes  plaintes.  Je 
reprendrai  les  choses  des  l'origine,  et  je  les  racon- 
terai le  plus  brièvement  que  je  pourrai. 

Il  y  a  trois  ans  que  je  partis  avec  d'autres  pour 
Panacte  [j]  ,  où  nous  étions  envoyés  en  garnison. 
Les  fils  de  Conon,  pour  mon  malheur,  ayant  leur 
tente  près  de  la  mienne ,  ce  voisinage  fut  la  cause 
de  notre  inimitié  et  de  nos  débats,  comme  vous 
lallez  entendre.  Aussitôt  après  le  dinar  »  ils  se 
mettaient  à  boire  jusqu'à  la  fin  du  jour,  et  ils  n'ont 
cessé  tant  que  nous  avons  été  en  garnison.  Moi,  je 
vivais  à  Panacte  comme  je  vis  à  Athènes  :  pour 
eux,  on  les  voyait  déjà  pris  de  vin  à  l'heure  où  les 
autres  se  mettent  à  table.  Ils  commencèrent  donc 
par  insulter  mes  esclaves  à  plusieurs  reprises ,  et 
m'insullèrenl bientôt  moi-même.  Sous  prétexte  que 
mes  gens  les  aveuglaient  de  fumée  en  préparant  le 
repas,  et  qu'ils  les  accablaient  d'injures,  ils  les 
frappaient,  les  couvraient  de  toutes  leurs  immon- 
dices,  leur  faisaient,  en  un  mot,  mille  insultes, 
plus  grossières  les  unes  que  les  autres.  Sensible  à 
toutes  ces  insolences,  je  me  contentai  d'abord  de 
me  plaindre  à  eux-mêmes;  mais,  comme  ils  se 
moquaient  de  mes  représentations,  et  qu'ils  con- 
tinuaient toujours  ,  j'allai  trouver  le  général,  non 
pas  seul ,  mais  accompagné  de  ceux  avec  lesquels 
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μίν  îvvoïx.cû$  α,χ.ουσοτΛ  μου  Wî^i  ων  'TreTTovGct  λίγονΊοζ^ 
ίΐτ\  èctv  ΐήάιχ.ν\σ^Λΐ  59  ^οίροίηνομ-ήσ^Λΐ  J^OJC(î,  ^βον»5Ϊ- 
σοί!  μοι  TcL  Ùi^cliol,  Έζ  αρχίκ  J^'  ουζ  βκ,Λσ/α  τηττ^α- 
jtTflt/,  ί^ΐΆγ-ήσομϋα  'πτροζ  v^oLÇy  ως  άν  οιοστί  ώ,  J^/oi 

Έξ»λ3•ο^βν,  eroi   τουτί   rptrov ,  etV  n<xvctx>Tov 
<ppoi/pct$  >î^7v  ΐΣτρο7ρΛφΐ/σ)ΐί.  Εσκ,^νωσα,ν  ουν  ο/  uieÎ$  οί 
Κονώ)νοί  τουτουι  ΐγγυζ  Υΐ[λων ,  ω'ί  ουκ,  άν  ΐζουλομ^' 
-ή  ycLp  ίζ  Λρ%^^  ^'%^Ρ*  '^^^  '^*  ττροσκ,ρδυσ/ΛΛτ  ex,€Î9ey 
yi/Xiiv  συνδζνι*  «ξ  ων  S^\  οίχ,ουσίσΒΐ,  *Ewi\ov  lytcLoroTt 
ούτοι  τ»ν  νι/χέραν,   êtîrgtoav  τα'χ^ιστΛ  Λρια-τ»σβ/Λν , 
oAnVj  κ,α<  του5,  gû)5  "ΖΣΤίρ  )i/^ev  éî«n  τ>?  φρουρά,  ^igre- 
λουν  ΏΤοίουντ€$•  >ί/χέί$  J^,  ωστετιρ  iv^dià  ^ιω^cLμ^v^  ουχω 
^ΐΆγομίΊ  59  ίζω/Ην  ουν  ^ΐίτννοτίοΐίΤσ^Λΐ  τοίζ  ctWotç 
ωραν  συμζ,Λίνοι  y  ταυττ^ν  άν  νιάτ]  eVctpotvouv  ούτοι  ^  τλ 
/Λδν  -ΖΣΤολλυί,  îtç  τους  τΰΌΛ^Λς  τιμών  y  τους  Λκ,ολουΘουί, 
τελζυτωντες  <^e  κ,άι  ει^  >ίμ£ς  αυτούς,  ΦνισΛ,ντες  ycip 
xotîrv<Cjg/v    αυτούς  Ο'ψοΐΰΌΐουμίνους  τους  wcnàoLiy   n 
TLcL^tm  Myîiv  ό,  τι  τυχο/gv,  \%u\ov ^  x.cli  τας  αμι^ας 
κα;βσκ.6(^Λννυον,  κ,α/  τιτροσίουρουν  ^  ^cti  dciXytidiÇ  xcLi 
υΖρίως  ουά  οϊιουν  Λπίλίίπον,  ΌρωνΊΐς  υ*  Υΐμ^Τς  ταυ /λ, 
TLoLi  λυ'τουμζνοι ,  το  μίν  ττρωτον  azzrstzrgAt^ot^eGcf  ως 
S^'  Ι'χλ.ζ.υϋϋζον  γμϋίς  κ,αι  ου^  ίτταυοντο^  τω  axpetzy)ycu 
το  wpcLyμcL  ιίτΰΌμιν  xom  τταντίς  ο!  συσσιτοι  τ^ροσ- 
ΐλΒοντζς,  ουκ,  ΐγω  των  α\\ων  ^ζω.  Αοι^οΰ7]3'ί'</τος  J^' 
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cLVToiç  ίχ,ΐΐνου  χαι  χα^^ισαντοζ  αυτουζ ,  ου  μ,ο^α  πε^^ 
ών  etç  τιμα,ζ  >iffeAyct/yoy,  αλλΛ  j^  '^^Ρ'  ^*  ^λω^  enotouf 
€ν  Tûs)  στρατοΌΤίοω^  τοσούτου  iotmcLy  w<vjŒcLa^<ti 
y\  αισχυνθίνΛί,  ώστ',  iwziày\  d-cLTTov  συνβσκ,οτασβν ,  , 
ίυ:υυζ  ως  ημάς  tiaiTtuoyiacLU  ταυτΜ  τμ  ίσ'τηρεμ  Kctt  το 
/zey  ττρωΊον  tlcltlS^  ίλεγον  ^  τελευτωντίζ  S^i  ^  'ττλνιγΛζ 
èVèTiivcLV  ΐμοι^  χ,Λΐ  τοσαχίΤΆΊ  κ,ρΛυ^ΐΐν  tlch  •  ^Qpυ^o'J 

\  \  \        i  ι  f/  \  \  Λ        Λ  \ 

tcrepi  τ>ιν  σΛ)ΐν>ιν  ewoincoLv  ^  ωστί  Ttcti  τοί  σίραΐηγον 
7LCLI  τους  Τόϋζι  άρχους  eA5eiiy,  xcli  των  άλλων  τινα,ς 
στ^ϋυτιωτων  ^  oiwip  ίχ^ωλυσοίν  μΐήάΐν  Υίμΐς  Λντίκ^στον 
WcL^uv  y  μγι^'  αυτούς  τνοίγισοίΐ ,  'αταροινουμίνους  vwo 
τούτων^  Του  J^e  Ότραγματος  ζις  τούτο  'ττροΐλ^οντος  , 
ως  j^êCp  gttravyjAGo^gy ,  Λ  νιμιν^  οίον  ΐΐκος^  ex,  τoυτω'J 
opy>i  x-cci  z^d-pcL  wpoç  ΛΛΑΠΛους,  Ου  μτ^ν  eyûjye,  μα 
"T0V5  -S-eoui,  too^Jiv  ^ίΐν  ουτί  j^ixyjv  Χα'χβν  αυτόις  ^ 
ούτι  λογον  ίΣΤοιεΤσθ-Λ/  τ«ν  σL»/Λζc3tyrû)V  ούο^να'  ά'λλ 
α-ΰτλως  îictivo  Ιγνωγ^ειν  To\oiwov ,  ευλα,ΕζΓσθ-α/ ,  κ,α/ 
φυλαττζσΒαι  μνι  wXy]ŒiciÇeiv  τοις  τοιουτοις. 

Uparoy  /^ev  ouy,  a^y  eipwct,  τουτώΐν  [όουλομαι  τας 
μαρΊυριας  τία^ασγομίνος ,  μ€ /λ  ταύτα  ο/α  JV  αυ/ου 
τούτου  -anwovèay  twi^îT^aty  ινα  îIôHtî  ότ/,  ώ  ττροσ- 
îke  το7ί  το  πρώτον  α/ΛαρττίθδΤσ/ν  ΐ'ΰπτιμαν^  ούτος 
αυτός  τν^οτερος  Ζΐτολλω  ί^εαοτίρ  ειργασται. 
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je  vivais,  et  tous  de  concert  nous  lui  portâmes  nos 
plaintes.  Quoique  le  général  leur  fît  les  plus  vifs 
reproches,  non-seulement  sur  l'indécence  de  leurs 
procédés  à  mon  égard,  mais  encore  sur  leur  con- 
duite dans  l'armée  ;  loin  de  rougir  de  leurs  excès 
précédens  et  de  se  contenir,  le  soir  même,  dès  que 
la  nuit  fut  venue,  ils  recommencèrent  de  nouveau, 
me  maltraitèrent  de  paroles,  et  finirent  par  me 
frapper.  Ils  poussaient  de  tels  cris ,  ils  faisaient  un 
si  grand  bruit  auprès  de  ma  tente ,  que  le  général , 
quelques-uns  des  officiers  et  des  soldats  accou- 
rurent, les  empêchèrent  d'aller  plus  loin,  et  moi- 
même  de  me  porter  à  des  voies  de  fait  auxquelles 
m'auraient  poussé  leurs  violences.  Les  choses  en 
étant  venues  là ,  de  retour  ici ,  nous  étions  fort  mal 
ensemble,  et  animés,  comme  cela  devait  être,  les 
uns  contre  les  autres.  Bien  éloigné  cependant  de 
leur  intenter  procès ,  et  de  songer  à  ce  qui  s'était 
passé,  j'avais  pris  seulement  le  parti  d'être  sur  mes 
gardes ,  et  d'éviter  de  me  rencontrer  avec  de  pa- 
reils hommes. 

Je  vais  prouver  d'abord,  par  des  dépositions, 

les  faits  que  j'ai  avancés;  après  quoi  je  rapporterai 

les  Irailemens  indignes  que  j'ai  essuyés  de  la  part 

,    de  Conon  :  on  verra  qu'au  lieu  de  se  repentir  de 

|.  ses  premières  fautes,  il  s'est  porté  de  lui-même  a 

'àes  excès  beaucoup  plus  révoltans. 

T.    VI.  22 
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On  Ut  les  dépositions. 

Telles  sont,  Athéniens,  les  injures  que  j'ai  cru 
devoir  négliger.  Quelque  tems  après  ,  sur  le  soir, 
comme  je  me  promenais,  suivant  ma  coutume, 
dans  la  place  publique ,  avec  Phanostrate  qui  est 
de  mon  âge ,  Ctésias ,  fils  de  Conon ,  étant  pris  de 
vin,  passe  du  côté  de  Léocorie  [2],  près  de  la  mai- 
son de  Pythodore.  Dès  qu'il  nous  apperçoit,  il 
jette  un  cri,  et,  murmurant  tout  bas,  comme  un 
homme  ivre,  quelques  mots  que  je  ne  pus  entendre, 
il  s'avança  jusqu'à  Mélite.  Là,  je  l'ai  su  depuis, 
s'étaient  rassemblés  pour  boire,  dans  la  maison 
du  foulon  Pamphile,  Conon,  un  certain  Théotime, 
Archibiade,  Spinthare,  fils  d'Eubulus,  Théogène, 
fils  d'Andromène  ,  et  plusieurs  autres.  Ctésias  leur 
fait  quitter  table,  et  les  amène  dans  la  place  pu- 
blique. A  notre  retour  du  temple  de  Proserpine , 
tout  en  nous  promenant,  nous  passons  près  de 
Léocorie;  nous  nous  trouvons  à  leur  rencontre,  et 
au  milieu  de  leur  troupe,  un  inconnu  se  jette  sur 
Phanostrate,  et  se  saisit  de  sa  personne;  je  suis 
attaqué  par  Conon ,  par  son  fils,  par  le  fils  d'Andro- 
mène, qui,  tous  trois,  après  m'a  voir  dépouillé,  me 
renversent,  et  me  traînent  dans  la  boue.  Sautant 
sur  mon  corps  et  me  faisant  mille  outrages,  ils  me 
déchirèrent  la  lèvre,  me  remplirent  les  yeux  de 
sang,  et  me  laissèrent  dans  un  état  où  je  ne  pouvais 
ni  me  lever,  ni  dire  une  parole.  Couché  par  terre. 


ο   ΚΑΤΑ  ΚΟΝί2ΝΟΣ   ΛΟΓΟΣ.  339, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ών  //.ev  τοίνυν  ovài^cL  ωμ-ηΊ  diiv  λογον  ντοιησύίσ^οίΐ , 

ΎΛυτ  ίστι'  χρονω  J^    ύστερον  ου  woWcù  wipiwct- 

τουντοζ^  ασδΤβρ  είά)5β<ν,  Ισ-^ηρ^ζ  h  ctyopa!  μου  μίταί 

ΦΛνοστρΛΤου  του  Κνιφισηωζ^  των  τήλικιατω)/  τινοζ  , 

srapgp^e/ot/  ΚΊ^σιαζ^  ο  υΐοζ  ο  τουΐου^  μζ^υων  ^  χ.<ι1ΰί 

το  Λ€ά)κ<ορ/ον ,  ΐγγυζ  των  ΥΙυ'^οάω^ου,  ΚζίΙιαων  υ'  γιμαίζ^ 

7L0LI  x.ξ>(X.υγcLσcLç  ^  5Cfit<  οιχλί'χβΐΐζ  τι  προζ  αυΊον  οΰΊωζ  ^ 

ωζ  άν  μΐ5υων ,  ωστί  μγ]  μοάΐΊν  ο,  τι  λίγοι ,  ΤΛρίλθδ 

ΌΤροζ  Μβλ/τιιν  Λνά?.   Etjrivi/V  yùLp    ivTcttjBct    (  ταύτα 

yccp  ύστβρον  έΐΣτυθομ^Θα  ) ,  nrctpcL  ΥΙαίμφιλω  τα  ΐί,να- 

φδΐ,  Kovûjv  oJlocTij  ΘίόΊιμοζ  τΐζ  ^  ΆρχέζΐΛ^>ΐ^^  2π<ν- 

θαροί  ο  Ευζουλδυ  ,  Θίογιηζ  ο  Κν^ρομινουζ  ,  ^oWoi 

Tivg?,  ουί  δζανΛστνίσαί ,  ο  Κτ»σ/α5  g^ropêL/eTo  g/^  τ)ΐν 

ayopctv,  KcLi  τήμΐν  συμζ>Λΐηι  αναστρδφουσ/ν  of^ro  του 

φ£ρρ£φΛ/κου  ^9  'ΰηρί'^ΰΌ.Ίουσι ,  -ζΐταλ/ν  κ,α,τ   αυ/ο  •ζΣΓώ)? 

ΤΟ  Αίωχομον  είναι ,  y^ai  τουτοΐζ  τζ'ίριτυγ'χ^αυνομίν,  Ω,ζ 

J\'  (Ινίμι'χβ-Αμίν ,  eii  μίν  ϋυυτων  ^  ^τγ^ωζ  τι^,  τω  ^^α.νο" 

στρατω  "TrpoŒTsriWTii ,  κ,αί  κ,ατ6<χ£ν  gx^eivoV  Κονά>ν 

J\  ο^τοσι,  κ.Λ<  ο  υ<οί  αυτού,  κ,αί  ο   Ανάρομίνουζ  υιοζ  ^ 

ΙμοΙ  wipiWcaôvTci  ,   το  ^ev  Ώτρυΰτον  t^èâvacLV ,  et3* , 

υΏΓοσκ,ελ/σαντβ^,  κ,αι  ροίζαντίζ  tU  to^j  /3ορζορον,  δυτο) 

J^ié^iijcav,  ΙναΧΧομίνοι  κ,α/  υζρ/ζοντβί,  άστ6  το  μιν 
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ΎβΙλοζ  ίΊΛ^ο-^οίΐ  f  τουζ  J^*  οφθαλμούς  cvy)c\i7aaLr 
ούτω  S^è  x.ûLy.œç  ΐ'χ^οντα  x.cltiXhwos  y  ωση  μΐήΤί 
dvxaTYjVcci  y  μν\Τί  φ&ΐγζοίσ^ίίΐ  <^υvûtσ8Λ^  Κζΐμαοζ  J^' 
dùlœ'f  movo'J  -nroWcL  xcti  S^uvct  λίγονίων,  Koli  xol  u.vi 
oi'WuL  χ,Λΐ  β\Λσ((ν\ιΐΛ<ίΐ  \'χιι  τ/να,  ί  χλι  όιομαζειν 
οχ,ησΛΐμ  Λν  îv  υμιν  îhcl'  ο  ό^ί  τν\ζ  υ^μωζ  ίστι  της 
τούτου  σημίιον^  ΧΛΐ  Τίχμτ^ριον  του  wolv  το  -zzrpcty/JLct 
uVo  τούτου  ysyeviÎrSa/  ,  του5'  OfjCrj  ίρω,  'l^âô  yctp  , 
τουζ  αλίκ,τρυοναί  μίμου μζΊΟζ  τουζ  ηνιχ,τή^οταζ'  οι 
&ί  xpoliu  τοίζ  ûLyTLCùGi^  αυΙοΊ  >ιξιουν,  αν/ί  τJ^^pυyωiJ 
ΊΛζττλίυροίζ.  KûLi  μίΤΛΤΛυΊα  lyœ  μζν  αίττίχ^ομισ^γ 
vwo  των  Όταροίτυ'χοντων  yυμ^JOζ^  ούτοι  ό^  αχοντο  , 
^οιμΰίΊιον  λϋίζονΊΐζ  μου.  Ώ,ζ  J^'  eVt  τ>ιν  5fpotv  ίλθον , 
xpaivyy\  χα,ι  βοη  rîk  μητροζ  xctt  τ^^  5epaîra/vt(îûjy 
)iy.  Κλ/  /Λθλ<5  'îTore  ΐΐζ  /BccAfltveTov  gvgyjtovTe^  μ€,  κ,Λί^ 
Ίΰ'ΐ^ιτΰ'λυνΛντίζ  y  îÙeiPolv  toi  ζ  ιατροΤζ,  Ώ,ζ  ουν  ταυτ' 
αλ»ΌΥί  λîyω y  τούτων  υμιν  τουζ  μ<χ,ρτυρΛζ  παρίζομαι. 


ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 


2υνέζ>1   ΤΟίνυν,   α   cuSpiÎ   S^l^LOLŒTcLly   JCCtt    Ευζί^ΪΟ'^ 

τούτον  ι  τον  Χολλιΰ'>ιν,  ονθ•'  τί/^Γν  συ-^^^νΐΓ,  59  Meio'/ctv 
μίΤΛ  τούτου  y  clwo  ό^α^νου  -womv  ct^rtovTcti,  -wipi- 
τυ'χίΐν  τΰ'Χησιον  οντι  μοι  τ^ζ  οικκίζ  >ι^,  χλι  tlç  το 
jSctActVctoy  φερομίνω  ^ΣΤΛρακ,ολουΘίσα/ ,  χλι  ΐΛΤρον 
a.yoυσι  woLpoLytviaQoLi.  Ούτω  <ί^*  ^Ϊχον  ασθ^νίίί,  ΰ?σθ-\ 
'ivct  μτι  μΛχραν  φ^ροιμην  οίχα,^ι  ίκ  τον  βα^λΑΠίου  y 
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j'entendis  tous  les  propos  insullans  qu'ils  se  per- 
mettaient contre  moi.  Je  tairai  ce  qui  n'était  que 
de  simples  injures ,  dont  quelques-unes  étaient  si 
grossières,  que  je  rougirais  de  les  rapporter;  je 
m'en  tiens  à  un  trait  qui  prouve  l'insolence  de 
Conon,  et  qu'il  était  le  chef  de  toutes  ces  TÎolences. 
Il  chantait  en  imitant  les  coqs  vainqueurs  de  leurs 
rivaux,  et  les  autres  lui  disaient  de  se  battre  les 
flancs  avec  les  coudes ,  pour  contrefaire  le  batte- 
ment d'ailes.  Après  quoi,  je  fus  emporté,  presque 
nud,  par  des  hommes  qui  se  trouvèrent  là  par 
hasard ,  tandis  que  Conon  et  les  autres  se  reliraient 
avec  mes  habits.  J'arrive  à  ma  porte;  ma  mère  et 
les  servantes  jettent  de  grands  cris  ;  on  me  porte 
au  bain  avec  peine,  et,  après  m'avoir  lavé,  on  me 
fait  visiter  par  des  médecins.  Je  vais  produire  des 
témoins  ,  qui  certifieront  la  vérité  de  ces  faits. 

Les  témoins  paraissent, 
Euxithée ,  mon  parent ,  qui  revenait  de  manger 
hors  de  chez  lui  avec  Midias,  m'ayant  rencontré 
près  de  la  maison  de  ce  dernier,  ils  me  suivirent 
tous  deux  au  bain,  et  ils  étaient  présens,  lorsqu'on 
amena  le  médecin.  J'étais  si  faible,  que,  le  chemin 
de  ma  maison  au  bain  paraissant  trop  long,  il  fut 
décidé  qu'on  me  porterait ,  ce  soir-là  même ,  chez 
Midias  ;  et  on  m'y  porta.  Greffier,  prenez  les  dépo- 


542  PLAIDOYER  CONTRE  CONOPi. 

sitions  qui  attestent  ces  faits.  On  verra  que  plu- 
sieurs personnes  sont  instruites  de  la  manière 
outrageuse  dont  j'ai  été  traité. 

Le  greffier  lit  les  dépositions. 

Prenez  aussi  la  déposition  du  médecin. 

Le  greffier  lit  ia  déposition. 

Les  outrages  de  mes  adversaires  ,  et  les  coups 
que  j'ai  reçus,  m'avaient  mis  dans  l'état  qu'on 
vient  d'entendre  ,  et  qu'ont  attesté  ceux  qui  en 
ont  été  les  témoins.  Le  médecin  n'était  pas  in- 
quiet de  mes  tumeurs  et  de  mes  contusions  au 
visage  :  mais  je  fus  attaqué  d'une  fièvre  continue; 
j'éprouvais  des  douleurs  aiguës  par  tout  le  corps , 
principalement  aux  côtés  et  dans  les  entrailles  ; 
je  ne  pouvais  prendre  aucune  nourriture.  Et  si  » 
comme  l'assurait  le  médecin,  au  milieu  de  mes 
souffrances,  lorsque  j'étais  désespéré,  la  nature  ne 
se  fût  soulagée  elle-même  par  une  effusion  de  sang 
abondante,  j'aurais  péri  tout  gangrené;  mais  cette 
heuieuse  crise  me  sauva.  Afin  de  prouver  que  je 
dis  vrai ,  et  que  je  fus  attaqué  d'une  maladie  qui 
me  réduisit  à  l'extrémité,  en  conséquence  des 
coups  que  j'avais  reçus ,  greffier,  lisez  la  déposi- 
tion du  médecin,  et  celle  des  personnes  qui  m'ont 
visité. 


ο  ΚΑΤΑ  ΚθΝί2ΝΟΣ  ΛΟΓΟΣ.  343 

Ιυοχ,ΐΐ  τοΐζ  TTcLfiOvaiy  ωζ  τον  Μόί^ιαν  €x,g/v>tv  τν\Ί  €σπ6- 
ÛCU  χ^ομισαι  μί'  tcoli  iwoiyiacLy  ούτω.  Αοϋοΐ  ουν  χ^  ταί 
τοιτώΐν  μΛρτυρίΛζ,  W  îiâi^d•  οτι  -πτολλοι  συν/σοισ/ν, 
ωζ  vwo  τούτων  υ^ρισ^7]Ί, 

ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

Αοίζΐ  S^n  xoLi  T»y  του  ΐΛΤρου  μΑρτυριαν. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Τοτδ  μ^ν  το/ νυν  'ττΛροίχρίι^,α,Λ  υττο  των  ττλην^ΐν,  ων 
é'AccSov,  jccti  τίν  ΰζρίωζ  ούτω  S^iîtîByiv,  ως  iytomTt 
XCLI  μίμΛρτυργίΤΛί  ΏΤΛρΛ  ζ^-Λντων  υμιν  των  eu^vg 
Ιυοντων'  μΐΤόί  S't  TclZtcl^  των  μίν  ο/^ματων,  των  ίν 
τω  τσ'ροσωτΰ'ω^  xcli  των  ΙΧχων  ovèiv  î(^v\  φοβίίσ^Λΐ 
\icLv  ο  ιατρός'  ττυροτο/  J^e  ΌΤΛρνικολουο-ουν  μοι  συνδ- 
χείί,  y^cLi  ζΐλγ7)μΛΤΰί  όλου  μιν  του  σωμοίτος  wclw 
σφοή)Λ  χ,Λί  J^g/va,  μάλιστα  ùt  των  ττλευρων  xctt  του 
7\τρου  ,  XCLI  των  σιτιων  α.'οτίχίχλίΐσμνιν•  Kott  ως  μβν 
Ο  ιατρός  €φΐΐ,  g/  ;u>î  χα^αρσις  ϋυιματος  αυτοματτή  μοι 
Ότανυ  ΌΓολλη  συv^ζ,'ή^  Όπριωυυνω  οντι  ΧΛΐ  ατιορουμινω 
7\άν\^  κ,οϋν  ΐμτΰτυος  γίνομίνος  âu(p^aLpy\v'  νυν/  J^e  τουτ 
ίσωσί  το  αίμα  ατΰ'ο'χωρτίρ-αν,  Ώ,ς  ουν  jcctt  ταυτ*  άλϊ]^γ! 
λίγω  y  κ,α,ι  ΌΤαρτήχολουΒτ^σΐ  μοι  τοιαυτνί  νόσος  y  Ιζ  γις 
ΐΐς  τουσ'χατον  ίιλθον,  «ξ  ων  ύ'τνο  του/ά)ν  βλαζον  πλη- 
ων  y  Agye  τ>\ν  του  /Λτρου  /^αρτυριαν,  και  τ)ΐν  τα)ν 
ίπτισκοζίτουμίνων. 
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ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ότι  μΐΊ  Ύοι^Ί  ου  μΐΊρκίζ  tivolç  χ^  φαυλαί  λαζώίν 
'τΐ'λνιγοίζ ,  αλλ  αζ  wolv  ίλΒαν  ria  T>jy  υΟ>ριν  κ,αι  T)}V 
ασίλγίΐΛ'ν  τνιν  τουΐων ,  πολύ  τγιζ  ηροσ-ήχουστής  1\cl  Πω 
J^ixm  ΐΐλ>}'χ^Λ,  ΌΤολλοί'χοΒίν  νομίζω  J^iXov  υμΤν  yi- 
γεη)σ^ΛΓ  οιομΛΐ  ^  υμών  ίνιουζ  θαυμαζειν  τ/ να  teroTg 
ίστιν^  ά  ίΣτροί  ταύτα  τολμιισίΐ  Kovûjv  λίγίΐι.  Βου- 
λομΛΐ  S^ï]  'TTpoîi'Ttiiv  υμ'.ν,  ά  ίγω  'τη'πυσμαι  Xtytvj 
αυτόν  TîrcLptayLWcLa^cn  cLtsro  Τ'/\ς  υ\ομωζ  y^cti  των 
îsr6sr|:ayp,êvie)y  το  Ότραγμ  (Î7Ca.ycLyrj]a.j  îU  γ^λωΐΛ 
:lcli  σχωμμοίΤΛ  ίμβαλβίν  WîtpacîŒ^cti ,  κ,α/  epg/v  Ji 
ΐίσιν  ev  τί  wo\îi  ΤΒΌλλοι,  χαλων  x^aya^Sv  ανο'ραν 
tiieT^,  ο!  îîraiQovTgi,  οία  ανθρά)ΐΣΤο/  veot,  σφισιν  αυτοίζ 
ΐΌτω^υΑαζ  wîWoiyiVTcLi ,  ^  χαλ,ουσι  τουζ  μιν  ,  ΐ8υ- 
φαλλου?,  τουζ  J^g,  Αυτολ»κ,υθοι;ί•  €ρωσ/  J^' «κ.  τουΐωί 
ίΤΛίρων  TIHÇ,  Και  <Γ)ΐ  jccti  toi  υιον  τον  ίαυτου  thon 
τούτων  ένα,  κ^  -πτολλαχ,ΐζ  wipi  îTctipctç ^  Xj  ^'λτίφβνα/, 
χ,α<  ^eo'cux.gvai  πλ>1yα$•  χ,Λΐ  ταυτ  €/να/  νέων  ανθράίπων* 
ηρ.οίζ  0Î  OTcuicLÇ  τουζ  αοΐλφουζ  ^  'ΰΤΛροινουζ  μίν  τ/να^ 
^  υζριστοίζ  κ,ατασ36Ευασ€/,  αγνωμοναζ  S^t  τί^  ΰτ/κρου^• 

'Eyû>  <^,  ω  avo'pêi  S^ιx,ΰLστcLlf  'χα.Χίτΰ'ωζ  ^  ecp'  οίί 
ττβττονθα,  6ν>ινοχ6ΰί,  ουχ  ίττον  τουτ'  ayavax,Tîiffa//^' 
αν,  -ί)  υζρ/σθίναί  νομισαιμι^  ει  οίοντ  tiiTîiv y  ti  τα,ντ* 
dXyiBvi  S^o^it  Kovûjv  ούτοσι  λeyc/v  τνερι  τιμών  y  xcn 
τοσαυττι  rt$  ayvota  Wctp*  ύμιν  ίστιν^  βίσθ-*,  owÔloç 
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On  Ut  (es  dépositions. 

Je  pense  ,  Athéniens ,  vous  avoir  prouvé  claire- 
ment qu'après  avoir  été  atteint  de  coups  dange- 
reux ,  et  m'êlre  vu  réduit  à  l'extrémité  par  les 
outrages  et  la  violence  de  mes  adversaires ,  je  ne 
les  poursuis  point  par  la  voie  que  je  pourrais  em- 
ployer. Quelques-uns  de  vous,  sans  doute,  seraient 
surpris  que  Conon  osât  nier  ces  faits  :  je  vais  vous 
prévenir  sur  ce  que  j'apprends  qu'il  doit  alléguer 
pour  sa  défense.  Il  cherchera  à  tourner  la  chose 
en  plaisanterie  et  en  risée;  il  dira  qu'il  y  a  dans 
la  ville  des  fils  de  fort  honnêtes  citoyens  qui  s'a- 
musent  comme  des  jeunes  gens  ,  qui,  par  jeu,  se 
donnent  les  surnoms  de  Silène,  de  Priape  [5] ,  et 
d'autres  semblables  ;  que  quelques-uns  d'eux  ont 
des  maîtresses;  que  son  fils  est  de  ce  nombre;  que 
souvent,  pour  des  femmes,  il  a  donné  et  reçu  des 
coups  ;  que  tout  cela  est  fort  ordinaire  à  la  jeu- 
nesse. Il  me  représentera  moi  et  mes  frères,  comme 
des  insolens  et  des  débauchés,  mais  d'un  caractère 
dur  et  farouche. 

Pour  moi ,  malgré  tous  les  mauvais  traitemens 
que  j'ai  essuyés,  je  serais  plus  indigné,  je  le  puis 
dire ,  je  me  croirais  plus  outragé  ,  si  vous  pensiez 
que  Conon  dira  vrai  sur  mon  compte ,  et  si  voua 
jugiez  de  chacun  par  ce  qu'il  dit  de  lui-même ,  ou 
par  ce  qu'un  autre  dit  de  lui  ,'sans  que  la  pureté 
des  mœurs  et  la  régularité  de  la  vie  ne  nous  ser-* 
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vissent  de  rien.  Car,  enfin,  on  ne  m*a  jamais  vu 
me  livrer  à  la  débauche,  ni  insulter  personne;  et  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  la  dureté  à  demander  ré- 
paration ,  par  des  voies  légitimes,  des  insultes  qui 
m'ont  été  faites.  Je  ne  m'oppose  point  aux  surnoms 
donnés  aux  fils  de  mon  adversaire;  je  consens  qu'ils 
soient  tels  qu'on  les  nomme.  Eh  !  puissent  les 
dieux  faire  retomber  sur  la  tête  du  père  et  des  fds 
la  peine  de  leurs  abominations  sacrilèges  1  Ils  s'i- 
nitient les  uns  les  autres  à  Priape,  et  ne  rougissent 
pas  de  commettre  des  horreurs  qu'une  personne 
honnête  rougirait  même  de  citer.  Mais  que  m'im- 
porte l'infamie  de  leur  conduite? 

Je  serais  étonné  assurément  qu'un  homme , 
convaincu  d'en  avoir  frappé  un  autre  avec  insulte , 
pût  être  garanti  de  la  peine  ,  sous  un  prétexte  ou 
par  une  excuse  quelconque,  lorsque  les  lois  ont 
cherché  à  diminuer,  le  plus  qu'il  est  possible ,  les 
raisons  mêmes  qui  semblent  pousser  les  hommes, 
malgré  eux,  a  quelque  extrémité.  Par  exemple  (car 
il  faut  approfondir  l'esprit  de  nos  lois  et  les  motifs 
du  législateur  ) ,  on  donne  action  pour  des  paroles 
injurieuses,  de  peur  que,  des  injures,  nous  n'en 
venions  aux  coups.  On  donne  encore  action  pour 
des  coups  reçus,  afin  qu'un  homme,  se  voyant  le 
plus  faible,  ne  se  défende  pas  avec  une  pierre,  ou 
avec  une  autre  arme,  mais  qu'il  attende  la  répara- 
tion que  lui  promettent  les  lois.  Enfin,  on  donne 
action  pour  une  blessure,  dans  la  crainte  que  ceux 


ο    II 
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τ/ί  αν  δκ,Λσ/ύί  eivot/  φ^),  >?  ο  πλ>ισ{ον  ctu  iov  oti  ΙιασπίΛΐ, 
toioCtoî  νομ/σδ^ίσδΤΛί,  του  J^g  κ,α,θ*  Ji^gpctv  /2/ου  χαί 
τ<ίν  îWiT7]âîviJ.cLTœv  μπα  οτ/ουν  έστΛ/  τοϊ$  μετριοΐζ 
ίΐφίλοζ,  ^Ημίΐζ  yoLp^  ouiî  noL^oivovyliÇ ^  ου^'  υζ^ιζονΊΐζ 
vw^  ου^ΐνοζ  cLv^pœTircûv  βάίραμ^θΛ*  ου'τ*  αγνωμον  ovâiv 
Υΐγουμ.ΐ3•οί  woiSi ,  ti  Wipi  cèv  ν]άιχ.7ΐμΐΒ^  α,ζιουμίν , 
36λτα  τουζ  νόμους,  J^ix,»y  λ<χ,μζοίνΐΐν,  Ίθ-υφΛλλο/ί  (^δ 
^  Αυτολ•ήχ.υ3Όΐζ  συγ'χω^ουμίΊ  tivcLi  το7ζ  υΐισι  τοίζ 
τούτου»  Κλι  \y^y  ίΰ'χομϋα  τοΐζ  ο-ίοΤζ  εΐζ  Kovûjvoc, 
κΛί  τουζ  υΐΐΐζ  τους  τουΐου^  χ,λι  ΤΛυτΛ  tccli  zclzoicluIcl 
(ίτΰταοτα.  τρβΏΤβσθα/.  Ούτοι  yap  βίσιν  os  Τδλουντβ^ 
ϋί\\•ν\\ουζ  τω  ι5υ(^α.\Χου^  χ,Λΐ  τοίΛυτΛ  ττοίουντίζ  y 
OL  woWm  Λίσ'χυην  gp^e/  χα/  Aeys/v,  tt)i  or/  ys  <j^>i 
îîrois/y,  ανθρύΰΐΣΓου?  μίτριουζ.  Αλλα  τι  ταυ  τ  e^o/; 
Θοίυμυίζω  ycflp  ίγωγΐ^  ti  τΐζ  tali  'ττροφχσΐζ  παρ* 
υ/Λ?ν  >)  σχΪ-ψ/^  ΐύξ)>\μΐνγι  y  J^i'  ίν,  αν  υζρίζαν  τ/^  δξβ- 
λ67χ)ΐταί  καί  τυ^Σττίϋν,  <^/κ,>ιν  ου  c^ίyσg/,  Οι'  μίν  yoLp 
νομοί,  ΌΤοΧυ  ταναντ/οί,,  κ,α/  τα^  ctvayjcA/a?  tzrpo- 
φασ6/^,  owcùç  μ-ή  μαζουζ  yiyvûJVTa/,  î«rpoê/^ovTo• 
οΙοΊ  (avayx,>i  yap  /xot  κα/  ^»Tg7v  ταύτα  jca/  ττυν- 
θ•αvgσ5α/  J^ta  τουτο  ygyovgv  ) ,  ^lσι  χ,ΛΤΥίγορκχ.^ 
S^iKoir  (pcLŒi  τοινυν  ταύτας  S^ict  τουτο  γιγ^ΐσο-αι  , 
ίνα  μτι  λο/^ορου/xgvot  Ttjwleiv  α'λλ>!λου$  'Tfpoayœvlctr 
αλ/ν  oLijcixç  ίίσι'  κ,α/  ταυταί  ακ,ουω  J^/a  τουτο 
ε<να/  ταί  ùix.ct$  y  ίνα  μηυίίζ y  όταν  ίιτταν  w,  λίθ-ω  i  tSv 
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τοιούτων  (Ιΐλυ)ΐητΛΐ  μ>}()ίνι^  άλλα  τ»ν  e?c  του  νό^ου 
ίΓίκ.)ΐν  (VjcLiJiim»  Τραυματο?  ΐταλί»  eeVi  ypct(pai,  του 
/t>î  τιτ^ιωσ^ιομίνων  τιναν  φονουζ  γιγησ::οίΐ.  Το  (pcLv^ 
\ol<xilov ,  οΐμαι,  το  τΐί  XoiùofUoLSy  -ττ^ο  του  τίλίυίαΐου 
και  υίΐνοίαϋου  wpoiœpcuoLi ,  του  μγ\  φονον  y^yvêaGctt , 
iLtw(?g  κατά  μικι^ον  tl-srayea^cii  ttt  μιι  \oiùof.ictç  tU 
TffXyrycLÇ  ,  6κ  c^e  ΐτλίΐ'χάΐν  e/^  τραύματα,  6κ  (îe  τραυ- 
ματων  ΐΐζ  ^cuulto'j^  olW  ev  TOi^  νομοί^  ei'va/  τούτων 
ί)ΐα.στου  τγιν  ^tjcîiv,  μ>ί  τί!"  του  ΐτροστυχοντο?  ορ>γ, 
μπίΐδ  ëovXwit  ταύτα.  κ,ρινΕσθα/.  Ε/τ  ev  μίν  το?$  νο/^-οι^ 
ουτώ)$•  αν  J^  giîêrot  Kovujv,  Ι^υφαλλο/  τ/vei  6σ/ΐΛ6ν 
}j^6ii  συν7]γμίνοι  ^  και  ΐ^ωντίζ  ^  ούζ  ίν  νιμΐν  ί^οζ}ΐ 
τίΛίομίν  59  ay%0/Lt2y,  erra  ^βλασανίβ?  υμβ7$  a(f»îffg]g; 
ουκ,  οιομαίΐ  ys.  Ου  yap  αν  γ(\ωζ  υμών  îAciioiv  ουο^να, 
61  ΐταρων  grυyχαvêy,  >ίν/κ,α  είλχ,ομτιν  ^  Χ)  ζζίαυομιιν  y 
xoLi  υ'ζρΐζεμ>ιν,  καί,  υyί>I5  έξαλθ-ων,  φορα(ί>ιν  )ΐλ-3•ον 
ο/κ.α(ΐΐ,  î^cWiwy)$y]K.ii  J^e  ^βτα  ταυθ-*  »'  μγιτγίο^  καί 
κpαυy)1  καί  iSo>î  των  γυνουιχ,ων  τοσΛυχτή  'τταρ'  >ΐμ7ν  >ιν, 
ωστοΊ^ανα  Τΐ^νεωτοζ  TivoÇ  ωστ^  των  γητονων  tivols 
•z^-e/^^a/  wpos  γιρ.£ζ  y  βρυσομ^νου^  ό,  τ/  eW/  το  συμ-' 

ζδζ)ΐκ,05. 

Όλώ)^  J^,  Û)  âv(5j5€i  S^iTLOLaTuiy  J^ijca/ov  ^€V  ουαίνι 

^^>ΐΏΤθυ  σκ,Ϊ-ψί»  ουάίμιοί\^  το/αυ/^ν,  oJ^e  a^ê/αν  υ-τταρ^ 
χβ/ν  Ώταρ    υ/Λίν,  d^i    >ιν  υ(ορ<ζ6/ν  6ζ6στα.Γ  £/  «J^    αρ 
ίρ-τι  τω  y  Toiç  m  yîXitliolv  ά  νΐοίπίΛ  του  Ιων  τι  wpaT- 
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qui  sont  blessés  ne  se  portent  à  tuer  leur  adversaire. 
On  permet ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  de  poursuivre 
en  justice  les  injures,  qui  sont  le  premier  pas, pour 
prévenir  le  meurtre,  qui  est  le  dernier  excès;  pour 
empêcher  que  les  particuliers  ne  passent  insensi- 
blement des  injures  aux  coups  ,  des  coups  aux 
blessures ,  des  blessures  au  meurtre  ;  et  afin  que 
les  peines  de  chaque  délit ,  réglées  par  la  loi , 
ne  soient  abandonnées  ni  à  la  passion  ,  ni  au 
caprice.  Telle  est  donc  la  sagesse  de  nos  lois.  Et 
si  après  cela  Conon  ^ient  vous  dire,  α  Nous  som- 
»  mes  des  compagnons  de  débauche,  livrés  au  vin 
»  et  à  l'amour,  nous  frappons,  nous  étranglons  qui 
Λ  bon  nous  semble  »  :  vous  rirez  et  vous  le  renverrez 
absous  l  je  ne  le  pense  pas.  Nul  de  vous  n'aurait 
ri,  s'il  eût  été  présent  lorsque  j'étais  traîné,  dé- 
pouillé, outragé;  lorsqu'étant  sorti  de  ma  maison 
plein  de  vigueur,  j'y  étais  rapporté  étendu  et  sans 
force;  lorsque  ma  mère  effrayée  s'élançait  vers 
moi;  lorsqu'elle  et  toutes  ses*femmes  poussaient 
des  cris  lamentables,  comme  si  l'on  m'eût  rap- 
porté mort,  en  sorte  que  plusieurs  voisins  nous 
envoyèrent  demander  ce  qui  était  arrivé. 

En  général.  Athéniens,  je  crois  que  vous  ne 
devez  permettre  à  personne  d'insulter  autrui,  ni 
d'alléguer  des  excuses  quand  il  l'a  fait.  Maïs  , 
enfin ,  si  l'on  pouvait  recevoir  les  excuses  d'un 
coupable,  ce  serait  d'un  jeune  homme  emporté 
par  la  vivacité  de  l'âge,  pour  lequel,  sans  qu'on 
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l'exemptât  de  toute  punition,  on  pourrait  adoucir 
la  peine  qu'il  mériterait  rigoureusement.  Mais 
un  homme,  qui,  âgé  de  plus  de  cinquante  ans, 
se  trouve  avec  des  jeunes  gens,  avec  ses  fils  [4], 
et  qui ,  loin  de  les  détourner  et  de  les  contenir, 
est  lui-même  à  leur  tête,  se  montre  le  plus  au- 
dacieux de  tous,  quelle  peine  ne  mérite-l-il  pas? 
La  mortj  suivant  moi,  serait  une  punition  trop 
douce.  Car,  je  le  demande  ,  quand  il  n'eût  rien 
fait  lui-même ,  que  seulement  Ctésias  se  fût  porté 
en  sa  présence  aux  excès  dont  je  me  plains ,  ne 
devrait-il  pas  toujours  encourir  votre  indignation? 
En  efiet,  s'il  élève  assez  mal  ses  enfans,  pour  qu'ils 
ne  craignent  ni  ne  rougissent  de  commettre  devant 
lui  des  fautes  pour  lesquelles  il  y  a  peine  de  mort, 
comment  doit -il  être  traité?  Pour  moi,  il  me 
semble  que  leur  conduite  est  une  preuve  qu'il  n'a 
eu  lui-même  nul  égard  pour  son  père.  Oui,  sans 
doule,  s'il  eût  honoré  et  respecté  son  père,  il  exi- 
gerait de  ses  enfans  de  l'honneur  et  du  respect. 
Greffier,  prenez  la  loi  qiû  concerne  les  outrages, 
et  celle  qui  est  portée  contre  les  brigands;  on  verra 
que  Conon  pourrait  être  poursuivi  comme  cou- 
pable aux  termes  des  deux  lois. 

On  Ut  les  lois. 
D'après  ses  violences ,  Conon  pourrait  donc  être 
poursuivi  comme  coupable  aux  termes  de  ces  deux 
lois  :  il  m'a  outragé ,  il  m'a  dépouillé.  Si  je  n'ai 
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^  »  ~  Λ  ι  \  ι 

}ΐ(ΐίοί(ρυγΛ$ 9  7CCLI  ΐχ,ΐΐνοΐζ ,  ουκ,  εΐζ  το  μνι  âovyctt  àytw  , 
αλλ'  ίΐζ  το  Τϊίζ  ΏΓροσ»κ,ουσ>ιί  IXcuiœ,  Όσΐΐζ  (?  Ιτων 
μΐΊ  ιστι  Ώτλδ/ονων  »  -ΖΣΤέντίΐκ,οντΛ ,  woLpœv  Oe  ηατίρις 
ανθρωττο/ί,  κ,αί  τουιοΐζ  υ/W/v,  ουχ  οπωζ  δ^π^σίρβ-ψ^ν 
>}  <ί^/β}6ΰ)λυσ6ν ,  αλλ  (ΐυτοζ  Jiys/x^y  ?ca/  ^piSjro? ,  κ,αί 
TDOLVTœv  ιόοίΑυ^>ωταίτοζ  ygyevîiTot/,  τ/ν  αν  ουτοί  αςίαν 
τάΤν  τι: e'TTficLy μίνων  υττοσ'χοι  ^/κ,»ν  ;  gyû)  μδν  yap  ου^' 
αττο^ανοντα  οιομοίΐ.  Και  yap,  et  /x>i^ey  αυτοί  iipyoL^ 
στο  των  ττί'τν^Λγ μίνων,  αλλ  g<,  ΐΓαρδστ»κ<οτο5  του- 
του  y  ΚτησίΛζ,  ο  υιοζ  ο  τούτου ,  τα,υ^  ,  clwîo  ουτοζ 
νυν/,  Tre'TToojx.û)?  βφα/νδτο,  τούτον  ίμισατ  αν  σι^ιοίΐωζ. 
ε!  γαρ  ούτω  τους  ίοίυτου  -srpomToii  •ΖΣΤαΤο'αί,  αίστ* 
hcLVTiov  ίζοίΐλΟίρτΛνοντΛζ  δαύτου,  κ,α^  ταύτα,  δφ  ών 
δν/ο/ί  θάνατο?  >ι  (τ^μΐΛ  ^lîitoli , μ-ήΤΐ  φο^δίσΰαί,  μ>ιτ    ' 
αι'σχυνδσθα/,  τι  Tou7ov  ουκ,  αν  ίι•κ.ο\ωζ  "Ttcauv  οίδσθδ^ 
Έ7ίϋ  ρ,δν  yap  τιγουμαι  tclvt  tivcLi  στ^μεΐΛ  του  μτι^ΐ 
τούτον  τον  δαύτου  τϊΤΛΤίρΛ  αισχυνδσ5α/.  Ε/  yap 
δκ,δΓνον  αυ*το5  Ιτιμχ  και  δ(ίδ(ίίδΐ,  κ,οί-ν  τούτους  αυτόν 
τιζίου.  Λαζδ  J^»  μο/  κ,αι  του$  νομούς  τουζ  τνΐζ  υζμωζ^ 
και  τον  'ττ^ρ/  Tûjv  λωτνοαυτων'  tcolc  yoLo  τουτοΐζ  α,μφο^ 
Τδρο/?  ίνο'χ^ουζ  τουτουζ  ο•ψ•δσθδ.  Λδyg. 

ΝΟΜΟΙ. 

ΤουΤο/$  το/ί  νομοΐί  αμφοτίροΐζ  δκ,  ΤΛ^ν  îSTg^ërpcty- 
^δνων  ίνο'χ^οζ  Κόνων  Ιστιν  ουτοσι.    Κλι  yap  υζριζΐ  ^ 
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TLûit  ΐλωττοαυτίΐ.  Ει  dt  /λ>ι  ^Λτα,  τούτους  στροίΐλομίΒ-* 
7\μίΐζ  J^/JOiv  ActjLt^ctve/v,  γ\μίίζ  /X€v  aVpayftove^  tlcli 
μίτριοι  φανοί/^βθ*  ctv  είχ,οτωζ ,  ούτοζ  ί  o/jloiûj^  'ττοντιροζ, 
Kat  μ>ι»  ê/  'sraAÎiv  τι  μοι  συναζτι^  φόνου  χ^  ταν  ^er>o- 
τατοίν  Λν  >iv  υΊΒΌ(ϊιχ.οζ,  Τον  yoiTv  rîk  Β^αυ^ωνοθ-βν 
tîpiioL$  WdLTîpA  ομολογουμίνωζ  ου'χ^  α•ψα/ϋΐ6νο?  του 
Τβλ6υτ>ίσ(χντο$ ,  *οτι  τω  wcltcl^ûl'jti  TvwTerj  wctpt" 
xîXîvacLTOy  ΐζίζαλεν  αυτόν  νι  βουλτί  7ΐ  ίζ  Άμίου 
χίαγου*  ό^ιχ,οίΐωζ.  Ει  γαρ  οι  wctpovTîÇy  clvti  του  κ,α- 
Atje/v,  τοϋί  »  0/  ο/νον,  »  Οί  opyjjv,  >î  tîv  αλλ>ΐν  α/  iicLv 
ίζοίμΛρτοίηιν  ΐτΰΊ'χίΐρουνταζ ,  ctJro/  ^αροζυνουσιν , 
ουόεμι  ιστιν  îAwiç  σωτν,ρίΛζ  τω  '^cpiwiwTom  τοίζ 
ασίλγα,πουσπ ^  αλλ,  ίωζ  άν  οίττίΐ'ττωσιν y  υζριζίσ^Λΐ 
vwcLp^cr  owip  Ιμοι  συηζγι, 

Α  τοίίυν,  ο5  >}  o^ioLiToL  gytyvgro,  êTrotouy,  βου- 
λομαι  Ότροζ  υμα,ζ  ίΐτιτιιν.  Και  yap  gjc  τούτων  T))V 
ασ8λ76/Λν  θβασβσθδ  αυτών.  ^Etstoi-agcvj  μιι  yctp  ίζ^ω 
μίσων  νυκ,των  e/vai  τ>ιν  ωραν,  ουΤ£  τα?  μΑρτυρίΛζ 
eLVciyivœax,îiv  îBî\ovTeç ,  ουτβ  a'vTiypaÇa  J^ioOvat , 
των  Tg  «δταροντων  )ΐ/Λ?ν  κ,αθ*  g  να  ουτωσι  τετρος  τον 
^βωμον  ayovTgi  και  €ξο^5κ,ιζοντ€ί ,  και  γρα,φοντίζ 
/Λαρίυρ/α?  ,  oJo'gv  ττροί  το  Tpay^a ,  αλλ'  6^  ίΊοίίρΛζ 
g/vat  -ΖίΤαιοίον  Λυτω  τούτο,  κ,αι  ΏΓοτΣτονθ-Ενα/  τα  jcctt 
τα,  α,  /Λα  του?  θ•6ου?,  ω  ανσρίζ  <Γ/κ,ασται,  oi/^gt? 
Εστ/ν  οστίζ  ουκ.  ΐτζ^τιμα,  των  ηΛροντων  χ,λι    ίμισίΐ' 
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point  voulu  le  poursuivre  en  toute  rigueur,  on  doit 
croire  que  je  suis  modéré,  et  que  je  n'aime  pas  à 
susciter  des  ail'aires;  mais  en  est -il  moins  crimi- 
nel? Cependant,  si  je  fusse  mort,  on  l'eût  pour- 
suivi comme  meurtrier,  on  eût  conclu  contre  lui 
aux  plus  rigoureuses  peines.  Le  père  de  la  prêtresse 
de  Brauron  [5] ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  n'a- 
vait pas  même  touché  à  un  homme  qu'on  avait 
frappé ,  et  qui  était  mort  de  ses  blessures.  Mais 
parce  qu'il  avait  animé  celui  qui  le  frappait,  le 
sénat  de  l'aréopage  le  condamna  à  l'exil,  et  avec 
justice.  Car,  si  les  personnes  présentes,  au  lieu 
d'arrêter  les  hommes  audacieux  qui  se  portent  à 
des  violences,  échauffés  par  le  vin,  par  la  colère,  ou 
par  quelqu'autre  passion,  les  animent  elles-mêmes, 
comment  ceux  qu'on  attaque  se  sauveront-ils?  Ne 
faut-il  pas  qu'ils  supportent  les  outrages  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  las  de  les  outrager?  sort  que  j'ai  éprouvé 
moi-même. 

Je  vais  vous  faire  part  de  leur  procédé  devant 
l'arbitre;  c'est  un  nouveau  trait  de  leur  audace. 
Ils  firent  prolonger  la  séance  bien  avant  dans  la 
nuit  [6] ,  en  ne  voulant  ni  faire  lire  les  déposi- 
tions,  ni  en  donner  copie;  ils  faisaient,  pour  la 
forme,  avancer  devant  l'autel  nos  témoins,  leur 
faisaient  prêter  serment,  et  faisaient  écrire  des  dé- 
positions étrangères  à  la  cause;  que  ce  fils  lui  était 
né  d'une  courtisane,  qu'il  avait  eu  à  souffrir  telle 
et  telle  injure.  Parmi  tous  ceux  qui  étaient  présens» 
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il  n'y  avait  personne  qui  ne  blâmât  ce  manège, 
qui  n'en  fût  ennuyé  ;  ils  s'en  lassent  enfin  eux- 
mêmes,  et  me  proposent,  afin  de  donner  le  change 
et  d'empcchcr  la  clôture  des  pièces;  ils  me  propo- 
sent, dis-jc,  de  livrer,  pour  les  coups  reçus,  des 
esclaves  dont  ils  font  écrire  les  noms.  Ils  s'étendront 
sans  fin  sur  cette  chicane,  du  moins  je  me  l'ima- 
gine. Mais  vous  qui  êtes  nos  juges,  considérez  que, 
s'ils  eussent  voulu  sincèrement  qu'on  fît  subir  la 
torture  aux  esclaves ,  s'ils  eussent  compté  sur  ce 
^ moyen,  ils  ne  l'auraient  pas  proposé  la  nuit  déjà 
fermée,  lorsque  l'arbitre  allait  prononcer,  lorsqu'il 
n'y  avait  plus  de  raison  d'user  de  remises.  Dès  le 
commencement,  avant  que  le  procès  fût  engagé  , 
quand  j'étais  encore  retenu  au  lit ,  sans  savoir  si 
j'en  relèverais;  quand  j'annonçais  à  tous  ceux  qui 
me  rendaient  visite,  que  c'était  Conon  qui  m'avait 
frappé  le  premier,  qu'il  était  l'auteur  de  la  plupari 
des  outrages  dont  je  me  plains  en  ce  jour,  il  devait 
venir  chez  moi  sur-le-^champ  avec  plusieurs  té- 
moins, livrer  les  esclaves,  et  faire  venir  quelques 
juges  de  l'aréopage,  puisque  c'est  devant  eux  qu'il 
eut  été  accusé  dans  le  cas  où  je  serais  mort.  Si . 
ignorant  les  périls  qu'il  courait,  il  n'a  pas  songea 
les  éloigner,  quoiqu'il  eût  un  aussi  bon  moyen  de 
défense  qu'il  le  dira  tout-à-l'heure;  du  moins,  lors- 
que je  fus  relevé  et  que  je  le  citai  en  justice,  il  eût 
dû  livrer  les  esclaves  dès  les  premières  fois  que 
nous  parûmes  devant  l'arbitre.  Or,  il  n'a  rien  fait 
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Τίλΐυτωντ^ζ  «Γ^ί,  occtt  αυτοί  ούτοι  ècLVTovç*  iTtîiùn  S^\ 
ουν  TTot'  ocVgiVoy  xoli  6ν67Τλ>ισ9>ΐσΛν  τοίυτΛ  ποιουν%ζ  ^ 
'Trpoy.oLXovvTcLi  y  Iwi  S^icL-iL^oOcti  ^τω  μτ]  σ>ι/Λανθ>ι*νοί<ί 
τουζ  ΐ'χ^αουζ,  ΐ^ΐλΐΐν  i)cùovycLi  wipi  των  wKyiym 
'TCcaàd^y  ονόματα  ypot^Avre^.  Kctt  νυν  οιομαι  Tept 
τουτ  Ισζσ&Λΐ  του  ζ  ΌτοΧΧους  των  λόγων  Λυτοΐς,  Εγω 
J^'  οιομαι  ùeiv  Ότανϊαζ  υμαζ  Itluvo  σχ,οπίιν ,  Ότι  ούτοι ^ 
g;  ΤΟΌ  yiVic^cLi  Τ'/ΐν  βασχνον  evejccc  τί'^ουχ.αλουντο j 
χαι  ίwιστcυov  τω  ί^ιτιαιω  τουτω^  ουκ,  άν,  nJ^n  rjk 
βίΛίτπζ  ΰίτιτοφαινοΐλίν-ήζ^  νυκ,το^,  oJ(îe;ji/ik  ϋττολοιττου 
σκ-νι-ψβο)?  ουσ)];;,  'οτρου^ιαλουντο.  Αλλα  τζτ^ωτον  μίν  ^ 
-ττρο  του  TMV  J^/x,>îV  λίίχδ^να./ ,  >ίν/κ,*  ασ^ίνων  eyœ 
χΛΤ6κ,6ΐμ>ΐν,  ^,  ουκ.  ΐΐυωζ  gi  ΊΒ"ζρί(^ιυ^ουμαι  ^Ίΐτ^οζ 
kwavlcLÇ  τους  εισιονΙαζ  του /ον  cLWi(poLivov  τον  πρ5 /ον 
ττατα,ξοίντΛ ,  και  τλ  ΐΣτλ6Ϊσθ•',  άν  ύζρισμ-ήν^  S^iam- 
'ΰτραγμίνον,  τοτ  αν  ΐυ:σΐως  viTcev  y  ί%ων  μάρτυρας 
'τνοΑΑους^  ίζΐτι  tvw  oix^ictv,  τοτ  αν  τους  οιχ,ΐτας  τταρ' 
ί^ιάου  ,  κ,Λί  των  ίζ  *Apetou  Πάγου  τινας  'τ^αμτιαΜι*• 
ΐΐ  γαρ  αΏΤΕ^Λνον ,  îjrctp  ΐκΐΐνοις  αν  >ΐν  >j  «T/Jot*  ει  dr 
ctp  'ήγ'Jo■ήσ^  ταύτα  ^  χ,αι,  τούτο  το  dri^caiov  ^yjav  ^  ως 
νυν  φτισίΐ,  ου  -ΖΣταρβσκ,βυασατο  tJTsnp  τ>\λιχουτου  jt/v- 
ίυνου,  é'ZjrgK^')!  y  αν€στ»χίϋί  i^^Ji  ζίτροσε-ϋαλίσαμην 
αυτόν ,  €V  τίΓ  ^ρωτγ!  συνουω  τΰ'ρος  τα  J^/fit/T>iTw  wa- 
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ραοιοουζ  ίφΛ/νέτ  αν  ων  ovoî'J  OnwpoLx.Tctt  τούτω»' 
Οτι  <^  Λ\•ή^γι  Μγω^  )cctt  S^iet^cpovaîCuç  iviKCL  )ί  wpO' 
χλτ^σΐζ  >iv,  Agye  ΤΛυτ>ιν  Τ)ΐν  μΰίρτυ^ίίαν/ ΕστΛΐ  y<tp 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

ITep/  juev  toivjv  rik  βάσανου ^  tclvtol  μ6μν>ίσ5ε, 
T>jy  ώ)^αν  >îv/xa  ττρουκ,αλ;/ το ,  a'V  eygx.'  ΐχ,χρουων  ταυτ 
iwoiîty  τουζ  χρόνους  του^  'ττρυΐτου^,  gy  οίί  ουοΛμου 
Τούτο  βουλη^ΐίζ  το  S^ixctiov  ctJrS  γενίσ^οίΐ  (fcLiyezoLiy 
oiiôî  wpo}LcLMccL^î\o$  ,  ovS  αζιοίσαίζ,  *Ewu^yi  τοΛυ» 
sroLVTcL  TcujTcL  λίλβ^χετο,  ά-ζΣτερ  xctt  wi  wcLp*  ΰμιι , 
'ττροζ  τω  J^/a/T>jTiî,  x.ctt  φΛηρως  Ι^εικνυτο  wâaiv  ύίν 
evop^o^  το7^  Ιγχΐ}ΐλ>\μίνοΐζ  y  ΐμζοίλλίταίΐ  μαρτυρίων 
•vj/gu0>î•  xcti  eTiypocipêrcc/  μαρτυρα,ζ  ανο-ρωττουζ,  ους 
ουυ*  υμοίζ  Λγνονισίΐν  οιομαι^  îolv  α,χουσϊ^τί  (  Αιοτιμοζ^ 
Αιοτιμου  *l)tcLpιίυÇy  Άρχεζιαίΐίί  Α»μοζελου$Άλ,Λΐ' 
ευζ  y  Χαιρξτιμοζ  Χαριμί^ουζ  Π/56υ$,  μα,ρτυρουσιν 
cLWiivoLi  cÎwo  ί^ειτϊτνου  μίτα  Kovûuvoç,  χ,λι  7Τροσΐ\^ΐ7ι 
h  οίγο^Λ  μΛ'χ^ομίνοΐζ  *Αριστωνι  xcli  τω  υΐιί  τω  Κο- 
νά)νοί,  XCLI  μτ]  r^cLTcL^cLi  KovûJVcc  Αρίστάΐνα),  ωζ  νμαζ 
ίυΒίωζ  *7Γίστ6υσοντα?5  ro  J^  ctA»9g$  ου  Aoy/oi;,a,6voi>i , 
ουΒ*  Ό  II  ττρωίον  μίν  ουαίττοτ  άν  ουθ•*  ο  ΑυσισΊραίΙοζ  , 
ουΒ  ο  Πασέοί?,  ουθ-  οΝ/)θΐρΛΤο?,  ουθ•'  ο  Αιουωροζ  y 
c!  S^icLppY}ùy)V  μίμαρτυρ-ήχασιν  opetv  vwo  Kovûjyoi  τυ- 
îirTo/JLeyoy  e^g,  xoc<  5oi^tctTtov  gxiuo/xevov,  î^  ταλλα  , 
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de  tout  cela.  Afin  de  prouver  que  je  dis  vrai,  et  que 
c'est  pour  donner  le  change,  que  Conon  a  proposé 
de  livrer  des  esclaves,  greffier,  lisez  la  déposition 
qui  le  prouve  avec  évidence. 

On  lit  la  déposition. 

N'oubliez  donc  pas,  Athéniens,  par  rapport  à 
la  torture,  l'heure  a  laquelle  Conon  l'a  proposée  , 
et  dans  quel  esprit  de  chicane  il  l'a  proposée;  sou- 
venez-vous que ,  dans  les  premiers  tems ,  on  ne 
voit  pas  qu'il  ait  voulu  employer  ce  moyen ,  qu'il 
ne  l'a  ni  proposé  ni  demandé. 

Convaincu  sur  tous  les  objets  devant  l'arbitre, 
comme  il  l'est  maintenant  devant  vous  ,  déclaré 
atteint  de  tous  les  délits  de  l'accusation ,  il  a  re- 
cours à  de  faux  témoignages ,  et  fait  inscrire  pour 
témoins  des  hommes  que  vous  connaîtrez,  je  pense, 
quand  vous  aurez  entendu  leurs  noms,  que  je  vais 
vous  lire  moi-même  :  Diolime ,  fils  de  Diolime, 
d'Icaric;  Archébiade,  iîls  de  DéniolMe,  d'flalès; 
Chérélime  ,  fils  de  Charimène,  de  Pilhe,  déposent 
qu'ils  revenaient  do  souper  avec  Conon,  qu'ils  sont 
arrivés  dans  la  place  publique  au  moment  où  Aris- 
ton  et  le  fils  de  Conon  étaient  aux  prises;  que  Co- 
non n'a  point  frappé  Ariston.  En  produisant  de 
tels  témoins,  Conon  s'imagine  peut  être  que  vous 
l'en  croirez  aussitôt,  que  \ous  n'examinerez  pas  la 
vérité,  et  ne  ferez  pas  attention  que  Lysislrale,  Pa- 
&éas,  JXicérate,  Diodore,  qui  ont  témoigné  exprès- 
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sèment  avoir  vu  Conon  me  frapper,  me  dépouiller, 
m'accabler  de  toutes  sortes  d'outrages,  η  auraient 
pas  voulu  témoigner  comme  ils  ont  fait,  s'ils  n'eus- 
sent vu  ce  qu'ils  attestent;  eux  qui  m'étaient  in- 
connus, et  qui  se  sont  trouvés  là  par  hasard.  Pour 
moi,  si  je  n'eusse  été  réellement  maltraité  par  Co- 
non ,  aurais-je  négligé  de  poursuivre  ceux  par  les- 
quels ils  avouent  eux-mêmes  que  j'ai  été  frappé, 
pour  attaquer  celui  qui  ne  m'aurait  pas  même  tou- 
ché ?  Pourquoi  l'aurais-je  fait  ?  quel  eût  îté  mon 
motif?  Mais  j'attaque,  je  cite,  je  poursuis  en  jus- 
tice celui  qui  m'a  frappé  le  premier,  celui  qui  m'a 
le  plus  outragé.  Mes  raisons  sont  évidentes  et  sen- 
sibles; au  lieu  que,  si  Conon  n'eût  pas  produit  de 
témoins,  il  n'eût  pu  rien  dire  pour  sa  défense,  il 
eût  pu  èlre  condamné  sur-le-champ,  sans  être  en- 
tendu. Il  n'est  que  trop  probable  que  ses  témoins, 
qui  sont  ses  compagnons  de  débauche,  associés  à 
tous  ses  désordres,  ont  rendu  en  sa  faveur  un  faux 
témoignage.  Or,  si  on  n'a  plus  d'égard  a  la  vérité, 
dès  qu'une  fois  des  audacieux  s'armeront  d'effron- 
terie, et  feront  ouvertement  des  dépositions  fausses, 
η  est  ce  pas  un  abus  déplorable  ? 

Dira-t-on  qu'ils  ne  sont  pas  tels  que  je  les  an- 
nonce? mais  vous  connaissez,  je  pense,  pour  la 
plupart,  Diolime,  Archébiade,  Chérétime  le  chauve. 
On  les  voit  pendant  le  jour  prendre  un  air  sévère? 
afficher  la  simplicité  lacédémonienne  dans  leur 
chaussure  et  dans  leurs  habits;  et  lorsqu'ils  se 
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οσΛ  ^ν^σχον,  υζριζομίνον,  (Ιγνωτίζ  οντίζ,  μι  λκο 

ι  /  ^  /  ^ 

ΤΛΌΤομΛΤου    wcL^cLyvjoixî\oi    τω    ΌΤ^οίγμχτι ,    τα, 

ΐ2Γονθ•οΤΛ•  €ΏΓε/τ  cLOToç  îycà  ovâiWOT  OLV,  μη  noL^œv 
vwo  του  Ιου  ΧΛυτ  ,  uL(pci$  τουζ-Λ^  wa^  cwlm  του  Ιων 
ομολογουμίνουζ  τυπίίΐν  e^e,  προί  τον  ουυ'  Λ•ψοί^6νον 
^Στρωτον  βίσίένλί  τνροίΐλομ'ήν»  Τι  yctp  ctvj  >j  ό^ΐΛ  χι^ 
αλλ'  υφ*  ου  Τΐ  τΣΤ^ουΤου  îw\y]yy\v  ,  κ.Λ/  μαλισ^* 
ί>ζρ<σθ•»ν,  τούτω  κ,Λ/  ίΊχ,ϋ,ζρμϋίΐ  ^  κ,αι  μισώ  ^  tlcLi 
6ΏΓέςέρχομΛ/,  Κλ/  τλ  μΐΊ  wcLp  ΐμου  τΰΆνζί  ου  ιως 
ίστιν  Λλΐΐθϊ  χ,Λΐ  (foLinxuir  τούτω  J^g  μη  ττΛρασχο- 
^gvûj  του%υζ  /^αρΊυρα^ ,  ίν  ^ΐίπου  λο^ο?  ουαίΐζ^  αλλ* 
>ΐλ<»κ,βνΛ/  τΰ'ΛρΛ'χ^ρ'ήμΛ  tjwnp')(/  σιωπή,  Χυμ^οΤΛΐ 
<ί^  οντέ?  τούτου,  κ,α/  -ΰτολλων  τοιούτων  ί^γων  y^oi" 
νωνο/,  ίΐχ,οΊωζ  τα  ψευίί'/Λβ/^.Λρ/υρίΐκ,Λσ/ν.  Ε/  ^  έσ/Λ/ 
το  τιτροίγμΛ  τοιουΊον  y  îolv  Olwa^  (Ιτΰ'ζνιαίισ'χυίΙ'ήσωσι 
TiviÇy  xctc  (pûtV£p(ik  τα  -ψ^υί^ϊ  τολμ>ισύ)σί  μαρτυρβΤν, 
oJj^gv  j^e  tÎ^  αλ>ιθ6/α5  ό'φΕλοί,  ^rctvJ^sivov  έσταί 
'TTpay/^*• 

Αλλα,  vn  Δ/α,  ουκ.  δ/σι  το/ουτο/;  αλλ  ισΛσιν 
ύμων^  ωζ  ίγω  νομίζω,  'ττολλοι,  jcai  τον  ΑιόΊιμον,  κα/ 
τον  Άρχεζιαί»ν,  jcai  τον  Χαιρίτιμον,  τον  ί'τητιολιον 
τούτον/,  ο/,  ^6θ  ημίραν  μ^ν,  £σκ-υθ•ρ ΰί^Σταχασ^ ,  κ,αί 
λακ,ων/ζ^ιν  φασ/,  χαι  τμζωνοίζ  Ιγουσι ,  xac  α^τλα? 
υτΓοίέϋ^νΊαι ,  îTCîià^v  J^g  συΧΜγωσι  jca*   ^g^  αλλ>ι• 
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Κχι  TOLVToL  ToL  \Λμ7τρΛ^  xoLi  uxiix^oL  Ιστϋ  αΰτων* 
Ου  ycLp  γιμίΐζ  μαρΙνρ-ήσομίν  αλλ>ιλοίί;  ου  yoLp  ταΖά•* 
6Τ(Χ/ρα?ν  ίστι  κ.α<  φίλων  j  τι  ê^e  tlcli  «rstyo»  βστ/ν,  αν 
wctpiyèTOLi  XCLTOL  σου 'y  τυ^ττο/Λένον  φασι  τιηζ  οραν  j 
ί\μΐΐ6  S't  μτία  ίφθ-ακ  το  woLpcLWcL^j  μΛρτυρϊΐσομίν* 
ίχΑυυσΒαι  Βοιματιον  j  τουτ  ίχ,ανουζ  wpoTipov  wî^ 
7!Τοΐ7)^ίνΛΐ  ΐήμειζ  μΛρτυργισομίΓ  το  'χίΤλοζ  €p'pa(p3cti  ; 
τγ\ν  τιεφαλγ,ν  S'î  y  7]μίΐζ^  τι  iTipov  τι  xciTtcLyîYcLt 
φνίσομζν.  Αλλοι  xoli  μαρτϋρΛ$  ΐΛΤρουζ  ΤίΤΛρί'χ^ομΛΐ' 
τουτ  ουκ  έστ/ν,  ω  αν^ρίζ  S^ix,oLŒToiiy  WctpcL  τουτοΐζ. 
Οσα,  yccp  μ7\  <Γ/*  α.υτω>ι ,  oudevoi  μαρτυροζ  χα.3•  νιμων 
ευτίτοργίσουσιν,  Η  S^  ûlw  αυτών  ίτοιμοτγ\ζ  ^  ουυ*  άν 
iisreTv  y  μα  τους  Βεους  ^'ί^υναιμτιν  ^  οστι  jca/  οΙα  τΰ-ροζ 
το  ΊΰΌΐιιν  oTtouv  υ'wap'χ^^,'  Ινα  J^'  îIc^tî^  οΙα  χ,αι 
J^ocsrpotTTO/Lcgvo/  τεηρηρ'χονται  ^  Myz  αυτοις  rctu- 
ΤΛσί  ταζ  μαρτυρίας.  2)υ  <Ι^  iwi\aQ>i  το  υσωρ. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Τοίχοι/^  τοίνυν  (ί^/ορυττοντςί ,  xctt  •2ίΓαίοντ6ί  του^ 
otTrctVTûJVTcti ,  αρ  αν  υμίν  οχνγ\σαι  ΪΌτιουσιν  ey  ypaμ' 
ματιυιω  τα  -\/ίυυγί  μαρτυρίίν  αλληλοΐζ^  οι  χί^οινωνη- 
:coTcÇ  τοσαυτ>\ς  κ,αι  τοιαύτης  φιλΛΖ!τε'χ^:::>\μοσυνϊΐς , 
na]  ΊΣΤον-ήριας  y  χ,αι  αναι^ΐΐας,  και  υζρίως  j  -ΰταντα 
yap  ταυτ  ^μoιy  tv  τοΊς  υ^το  τούτων  Ίίτραττομαοις 
tviivai  àoKU,  YiaiToi  jçctt  τούτων  \τερ  Ιστι  -Trecrpcty- 
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réunissent  entre  eux,  il  n'est  point  d'excès  et  d  •η- 
famies  auxquels  ils  ne  se  livrent.  Voici  leurs  beaux 
et  magnifiques  entretiens  :  «  Ne  témoignerons- 
»  nous  pas  les  uns  pour  les  autres  ?  N'est-ce  pas 
j»  un  service  de  bons  amis  ?  Quel  grief  produit-on 
Λ  contre  toi?  On  dit  qu'on  t'a  vu  le  frapper?  — 
*  Nous  témoignerons  que  tu  ne  l'as  pas  même 
»  touché.  On  prétend  que  tu  Tas  dépouillé  ?  — 
»  Nous  attesterons  qu'ils  ont  commis  les  premiers 
»  cette  violence.  On  soutient  que  tu  lui  as  fendu 
»  la  lèvre  ?  —  Nous  dirons  qu'ils  t'ont  blessé  à  la 
»  tête  ou  dans  d'autres  parties  du  corps.  »  Mais 
moi ,  je  produis  des  médecins  pour  témoins  ;  eux 
ne  peuvent  en  produire ,  et  ne  fournissent  de  té- 
moins, contre  nous,  que  des  gens  de  leur  société. 
Non,  je  ne  pourrais  dire  quelle  est  l'audace  de  ces 
hommes,  et  combien  ils  sont  déterminés  à  tout 
faire.  Afin  qu'on  sache  à  quelles  violences  ils  se 
livrent  en  toute  occasion;  greffier,  lisez  ies  déposi- 
tions qui  l'attestent;  et  vous,  arrêtez  l'eau  [7]. 

On  Ut  (es  dépositions. 
Vous  semble-t-il  que  des  gens  qui  percent  les 
murailles,  qui  frappent  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trent, craindront  de  rendre  les  uns  pour  les  autres 
de  faux  témoignages  ?  Quel  scrupule  doivent  avoir 
des  hommes  capables  de  traits  aussi  odieux  d'au- 
dace, de  méchanceté,  d'effronterie,  d'insolence; 
traits  qui  caractérisent  les  actions  qu'on  vient  de 
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VOUS  attester.  Il  y  a  sur  leur  compte  des  faits  en- 
core plus  graves;  mais  il  ne  m'aurait  pas  été  pos- 
sible d'aller  à  la  recherche  de  toutes  les  personnes 
qui  ont  été  l'objet  de  leurs  insultes. 

Il  est  bon  de  vous  prévenir  d'un  moyen  dont 
j'apprends  que  Conon  doit  faire  usage  ;  ce  sera  une 
des  plus  fortes  preuves  de  son  impudence.  Il  vous 
présentera,  dit -on,  ses  enfans;  et  jurant  sur  leur 
tête,  il  fera  les  imprécations  les  plus  horribles; 
des  imprécations  telles  que  celui  qui  me  les  a  an- 
noncées, en  était  surpris  lui-même.  Ces  excès  d'au- 
dace n'en  imposent  que  trop  souvent.  Les  hommes 
les  plus  honnêtes,  ceux  qui  ont  le  plus  de  droiture, 
sont  les  plus  faciles  à  s'y  laisser  prendre  :  mais 
doit-on  en  croire  les  particuliers  qui  y  ont  recours, 
quand  on  connaît  leur  vie  et  leur  naturel? 

Je  vais  vous  prouver,  par  des  faits,  combien 
l'accusé  est  peu  scrupuleux  sur  ces  articles;  car  il 
a  fallu  absolument  m'en  instruire.  J'ai  appris  qu'un 
certain  Bacehius,  que  vous  avez  condamné  à  mort 
Aristocrate,  à  qui  vous  avez  fait  crever  les  yeux  [8]; 
d'autres  gens  pareils  ,  et  Conon ,  formaient ,  pen- 
dant leur  jeunesse,  une  coterie  sous  le  nom  de 
Triballes  [9]  ;  qu'ils  mangeaient  les  restes  des  sa- 
crifices d'Hécate;  qu'ils  ramassaient,  pour  en  faire 
entre  eux  des  festins,  les  morceaux  de  porcs  avec 
lesquels  les  prytanes  purifient  le  peuple,  lorsqu'il 
est  au  moment  de  s'assembler;  qu'ils  juraient  et 
se  parjuraient  avec  la  plus  grande  licence.  Est-ce 
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/^gvoL    τουτοΐζ  S^eivoTipa,     Αλλ     ϊΐμΐΐζ  ουχ  οΊοι  τβ 

Ο  ro/vi/v  ZtTûLvrcùV  Λναιοΐστατον  μίΛΑειν  αυτόν 
ΛΤίουω  TTo/gTv,  βίλτιον  νομίζω  'tt^oîiwîTv  υμ?ν  g/vot/. 
Φασί  yctp ,  ^ΛραστησΛμί^^ον  τους  wouâxç^  αυτόν 
κ,ατα  toutûjv  ομίΐσ^χι ,  κ,α/  αραί  τ/να^  j^givai  κ,αί 
ρ^αλέΏταί  e7traipcLCîa3cLi^  ^  toiolvxclç  ^  οιοίζ  cL}cyix.oœ$ 
γΐ  Τίζ  ^-ΛυμασΛζ  tiLixry\yyii\îv  τιμΤν,  Εστί  «Tê,  ω  αν- 
σρ6?  <Γίκ.ασταί,  ανυ-ΣΤοστατα  μίν  τα  το/αυτα  τολμίΐ- 
ματΛ,  ο!  ycLp  ,  ot^at  ^  βίλτιστοι ,  κ,αί  ijc/στ'  άν 
Λυτοί  τι  'ψ^υσα/Λζνο/ ,  ^αλ/σ-3•  υ^το  Τώ)ν  το/ουτΰ)ν 
i^cLTTcLTuùVTuLu  Ου  μγ\Ί  άλλα  J^e?,  •ΰΓρο^  τον  ^ιον  χα< 
τον  τροΐΣΤον  α7Γο/3λ67Γονταί,  ττ/στόυβ/ν. 

T>!V  J^g  τούτου  îjrpoi  τα  το/αυτ  ολ/^ωρ^αν  tyœ 
'Tt^oç  ύμΐς  ep<î•  τιηττυσμαι  yap  e^  avayjcîii.  Ακ.ουώ) 
yap ,  ω  clvo^îç  <ί^/56ασται,  Βακ,χ/ον  Te  τ/να ,  o^  tirap 
υμΤν  αττίθανβ,  :^  Άρ/στοκ,ραΤΜν,  τον  του?  οφδαλ^ουί 
(ΐίβφ9αρ^^2νον ,  κ,αι  το/ουΐου?  ίΊζρους  τ/ναί,  και  Κοναινα 
τουΐονι,  iloLipovi  îÎvclî  ,  μβίρα^/α  όνία^,  ^  Τρίζαλλου? 
ίΤζ'ωνυμίΛν  e^êiv,  τούτους  τα  τδ  βκ,αταΤα  JcaieaGig/v, 
jcat  του?  °Ρ%^'^  '^°'^^  ^^  '^^'-^  %^^Ρ^^>  °'^  κ,ασα/ρουσίν, 
Όταν  îlaiivcLi  μίλλωσι^  συλλίγονΊοίζ  y  ίκΛσΊοΤΐ  συν- 
(îe/î<ryêTy  αλλ>ΐλο/?,  jca/  ραον  ομνυνΛΐ  και  ίτηο^^κ,ίιν^ 
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îj  οΐιουν.  Ου  S^t)  Kovûjv  ο  τοιοΖίος  τίτισίοζ  laiti  ομΐίύύυΨ\ 
ου^ΐ  πολλού  ùtr  Αλλ'  ο  μν\^  etîopxoy  ptyjcîe»  άν  ομοσα,ζ^ 
κατά  J^e  j^w  waiùœv ,  ων  μνι  νοιχιζίτε,  μι/\ί  αν  μιλ- 
λτήσαζ^  άλλα  xciv  οτιουν  'tccl^Cvv  wpoTipov ,  g/  J^*  ctp' 
ανα7κ.α?ον,  ομνύων  ωζ  νομιμον ,  οίζιοΌΤίστοτίροζ  του 
χατα  tûjv  Traic'ajv  ομνυντοζ^  κ,αι  J^ia  του  ττυροζ,  Εγω 
τοίνυν ,  ο  όΕχ,α/oTspov  σου  "τηστίυ^ίΐζ  αν  χΛτα  πάντα , 
tfj  Kovcyv,  τί^ίλησΛ  ομοσαίΐ  ταυτ/,  ουχ  vwèp  του  μί 
ί^ουνα,ί  J^ijojv  ων  ν}οΐ}ΐ7]}ΐ<ϋ y  xoli  οτιουν  'ττοιαν,  ωσΌηρ 
συ  J  αλλ  υΐ2Γ6ρ  Τ'/\ζ  αλνι^ίΐαζ ,  κ^  ^^«ρ  του  μ-ή  ττροσ• 
υζρ/σ9«ναι ,  ωζ  ου  x,ciTc7nopy,y\ao^ivoç  το  ^rpây/^a. 
Aeyg  Tjjv  τΣτροκ,λ>ισ/ν. 

ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ. 

Γαυτ  eyo)  κ.α<  τοτ  ΐΐ.9•6λ)ΐσα  ομοσαι ,  39  "^^  όμνυα 
του^  3ο5υί  'jtcLi  τα$  o-ea$  α^Σταν/αί  κ,α/  πασα^,  υμών 
iVî-iLcL^  ω  cLvdfiS  S^i^ctaTûLiy  χα<  τ^ΐν  ΐΣΓβρ/6στ)ΐκ,0Τύ?ν , 
>i  μ-ήν  'τταθαν  υ^ΣΤο  Kovûjvoî  ταύτα ,  ων  ^Ίχ,χζομοίΐ ,  5^ 
λαζά)ν  ττλτιναί ,  κα/  το  'χβίλος  ^iclilotciîç  ουΊωζ  ωσΐί 
καΐ  ραφίνα/,  χ,α<  υ'ζρ/σθέ/^,  T>tv  J^tx.)iv  ί^ιωκίΐν.  Και^ 
61*  μ^ν  eJopxS,  ττολλα  μοι  ctyoL^oL  γ^νοηο,  39  /^îi^^^^ct* 
αυθ<5  το/ουτο  ^)i(îey  'ττα^ο/μΓ  e/  J^'  gViopx-S,  ίζωλη$ 
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donc  quelqu'un  tel  que  Conon  ,  qui  doit  en  être 
cru  sur  son  serment?  Il  s'en  faut  bien.  Un  honin^e 
qui  se  fiîrail  une  peine  de  jurer  même  selon  la 
vérité,  auquel  il  ne  viendrait  pas  seulement  à  l'es- 
prit de  jurer,  contre  l'usige  commun ,  sur  la  tète 
de  ses  enfans  [lo] ,  qui  aimerait  mieux  s'exposer  à 
tout,  que  de  se  le  permettre,  et  qui  se  contenterait 
du  serment  ordinaire,  s'il  fallait  absolument  en 
prêter,  est,  sans  doute,  plus  digne  de  foi  que  celui 
qui  jure  par  le  feu  et  sur  la  tête  de  ses  enfans. 
Pour  moi ,  ô  Conon  ,  moi  qui ,  à  tous  égards , 
mérite  mieux  que  vous  d'en  être  cru,  J'ai  voulu 
prêter  serment,  non  pas  certes,  comme  vous^  afin 
d'éviter  la  peine  d'un  délit,  et  d'échapper,  par  un 
parjure,  prêt  en  conséquence  à  tout  faire,  mais 
afin  de  n'être  point  exposé  à  essuyer  un  nouvel 
outrage,  par  une  condamnation  juridique.  Gref- 
fier, lisez  la  proposition  que  j'ai  faite  à  l'accusé. 

Le  greffier  Ut. 

Voici  le  serment  que  j'ai  voulu  prêter,  et  que  je 
prête  en  ce  jour  :  Je  jure,  Athéniens,  en  votre 
présence,  à  la  face  de  toute  cette  assemblée,  je 
jure  par  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses,  que 
j'ai  essuyé,  de  la  part  de  Conon,  les  mauvais  Irai- 
temens  dont  je  me  plains;  que  j'en  ai  reçu  des 
coups  ;  qu'il  m'a  fendu  la  lèvre,  au  point  qu'il  a 
fallu  la  recoudre;  qu'il  m'a  outragé  indignement, 
et  que  c'est  là  ce  qui  m'a  fait  intenter  ce  procès. 
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Si  je  jure  selon  la  vérité,  puissé-je  être  comblé  de 
biens ,  n'être  jamais  exposé  à  souffrir  de  pareils 
outrages!  au  contraire,  si  je  me  parjure,  puissions- 
nous  périr  moi  et  tous  ceux  qui  sont  nés  de  moi , 
ou  qui  en  pourront  uaîlrel  Mais  je  ne  me  parjure 
pas,  je  le  proteste,  en  dépit  de  Conon. 

Vous  seriez  animés ,  ô  Athéniens ,  contre  qui- 
conque vous  eût  traités  d  une  manière  aussi  atroce 
que  je  l'ai  été;  je  vous  prie  donc,  si  je  vous  ai  fourni 
les  meilleures  preuves,  si  je  les  ai  confirmées  par 
un  serment,  je  vous  prie  de  sévir  contre  Conon  , 
par  lequel  j'ai  été  outragé.  TVe  regardez ,  je  vous 
conjure,  ne  regardez  comme  délit  privé  aucune  de 
ces  insultes  qui  peuvent  être  faites  à  tout  citoyen  ; 
mais  protégez  celui  qui  en  a  été  Tobjet;  détestez 
ces  hommes  qui ,  avant  le  crime  ,  sont  audacieux 
et  téméraires,  et  qui,  au  moment  de  subir  la  peine, 
sont  fourbes  et  impudens,  ne  s'embarrassent  ni 
de  l'honneur,  ni  des  usages,  de  rien,  en  un  mot, 
pourvu  qu'ils  échappent. 

Conon  vous  suppliera  et  versera  des  larmes  ; 
mais  considérez  lequel  de  nous  deux  serait  plus 
digne  de  compassion,  ou  moi,  si  après  avoir  es- 
suyé les  outrages  de  Conon,  j'étais  outragé  de 
nouveau  en  n'obtenant  pas  justice;  ou  Conon,  s'il 
subit  la  peine  qu'il  mérite.  Considérez  s'il  est  utile 
à  chacun  de  vous,  qu'il  soit  permis  de  frapper  et 
d'insulter  les  citoyens;  je  ne  le  pense  pas.  Or,  si 
vous  renvoyez  Conon  absous,   vous  multiplierez 
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cLWoλoίμ'ή'J  αυτοζ  Τ£,  κ,Λ/  6/  τι  μοι  ίστίΊ  ί  μίλλα 
ίσίσ&Λΐ.  Αλλ  ουχ,  Εδτ/ορκ,ώ?  ,  ούά  άν  Κόνων  J^/xp- 
potyw. 

Ας/ίϋ  To<VL/y  t>/^cti,  co  ctvapg^  mxcLai<ti,  'ttclv^,  οσ<ι 
Ιση  S^ix^dioL,  îWiàn^^cL^Toç  ΐμου  y  )^  -ζίΓ/στ/ν  wcoœ^ 
èîVToç  υμ7ν^   œ^wîp  αν  αυτοζ  βχ^αστοζ  wciBccv ,   τον 

ΏΓβαΓ0/>ΐκ.0ΤΛ    î^lŒily   ΟΌΤύΰζ   fJTTip   ΐμΟΌ    'TCfOÇ    KûVûJVCt 

roOTo'ii  T»v  opyjiv  e^etv,  xat  μ>ι  νομι^ιν  ισιον  tcù'J 
ToioOTm  /XTiiev,  ο  3tav  αλλω  τυ'χοΊ  συμζαοί,  αλλ' 
€φ'  Ότου  'ΤΓοτ  αν  συ/^ζί,  ^';>ΐ56Γν,  κα/  τα  J^/x^ajo, 
dnoùiùovcLi,  κ.α<.  μισίΐΊ  τουζ  προ  μίν  των  οίμΰί^]>ιμ€ΐΊων 
^ρΰίσείζ  TcoLi  wpowîTiis y  ev  J^g  τω  J^/x^v  υτνί'χίΐι; 
ανα/σρ^υντου?  κα/  ΐζτονίΐρου^,  κ,α<  μνιτε  «τοξ»?  ,  juiîîTc 
6θ•ου$,  μητ  οί'λλου  μτκ^'^νο^  φροντ/ζοντα?  îjrpoi  το  /<tîi 
J^ouvac  J^/x,>jv. 

Άλλα  J^gn^gTat  Kovûjv ,  κ,αι  κ.λαι»σβί.  XtcowîItî 
<r>j,  τΰΌΤί^οζ  -ίστίΊ  ΐ\εΐποτίρο$  ο  "πητΰΌνΏως  οι  et  ^γω 
7Τ£7ΓονσΛ  υτΓο  τούτου  y  ίΐ  Ίίτ^οσυ^ρισ^ΐΐζ  Λ-ζϊηιμι  κ,αι 
J^i}c>î5  Atîî  τυχών,  ίι  Κόνων,  e/  <^ωσ2/  (^/κ,νιν;  woTipo'J 
ά^  υμών  ίΚΛσίω  συμφζρΐΐ  ίξεινΛΐ  τυτρίίΐν  59  î^Gp/^uv , 
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>ί  /j.»  j  Εγω  (JAV  οιομΛΐ  μ-ή,  Ουκ,οϋν,  αν  ^ev  αφι^τί  , 
€σοντΛ;  OroWoi,  icu  J^e  κ.ολαζ>ΐΤ€,  έλαττου?• 

Πολλ  αν  eiCTêiy  ^^oifiiy  ω  ανορίζ  <r<x.acrTa/,  ύ>^ 
κα<  )i^é7$  'X^pyK^ifJ'Oty  χαι  αυτοί,  x^oli  ο  ^τταττιρ^  ίωζ 
ίζτ),  jcat  τρ/>}ραρχοίντ£ί ,  κ,α/  στρατβυο/χένοι ,  xat  το^ 
'Tef.oa-TcLTxoixîvov  τΰΌΐουνχΐζ ,  κ,α^  ά)^  ou(iey  ου3  ούτος  , 
ουτβ  των  τούτου  ουύίΐζ.  Αλλ  ουτ€  το  υβω^  ΐχ^ανον  , 
ûîîre  νιΓν  TTgpt  τουταν  ο  λο7θ^  Ιστιν.  Et  yap  JSj  o;to- 
λογουμίνως  îti  τούτων  κ,α<  αχρ>ιστοτ€ρο/^  xat  Tov)!- 
ροτζροΐζ  ι^μίν  îhcLi  συν^ζαινον,  ou  τυΏΤΤ)ΐΤ60ί ,  oJie 
Jêpr<7Tgoi  <^>ΐ^ου  eV^gy, 

Ουκ.  οί^  ο  τ/  (J'eT  πλ^/ί»  λδ7£/ν.  Οιομχι  yap  J/jloV 
/^Jiiev  ayvoe7y  τίίν  s/pn/JLgyav. 
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les  insolences;  au  lieu  que  vous  en  diminuerez  le 
nombre,  si  vous  le  punissez. 

Je  pourrais  m'étendre  sur  ce  que  nous  avons  fait 
pour  l'état ,  moi  et  mon  père ,  tant  qu'il  a  vécu, 
soit  en  servant  dans  les  armées ,  soit  en  comman- 
dant des  vaisseaux  ,  soit  en  exécutant  tous  vos 
ordres;  je  pourrais  vous  montrer  que  Conon  et  ses 
fils  n'ont  rien  fait  pour  vous.  Mais  le  tems  qui 
m'est  accordé,  ne  pourrait  suffire  pour  ce  détail  : 
d'ailleurs,  quand  nous  serions  plus  méchans  et 
plus  inutiles  que  nos  adversaires,  devrait-on  pour 
cela  nous  frapper  ? 

Vous  vous  souvenez,  je  pense,  de  tout  ce  que 
j'ai  dit,  et  il  n'est  pas  nécessaire  que  j'en  dise  da- 
vantage [il]. 


VI. 
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NOTES 
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CONTRE    CONOIÎ. 


[i]  Suivant  Harpocration ,  Panacte  était  une  ville  entre  l'Attique  et  la 
Béotie.  Suivant  d'autres,  ce  n'était  qu'un  fort  de  l'Atlique. 

[2]  Léocorie  était  un  temple  bâti  dans  le  Céramique ,  en  l'honneur  des 
filles  de  Léon ,  qui ,  dans  une  peste  dont  fut  a£Qigée  Athènes ,  avaient  été 
vouées  par  leur  père  pour  le  salut  de  la  ville.  — Plus  bas,  Méiite  était  un 
quartier  d'Athènes,  un  bourg  de  la  tribu  Cécropide,  ainsi  appelé  de  Mé- 
lile,  fille  de  Myrmex  ,  fils  d'Apollon. 

[3]  Il  y  a  d'autres  noms  en  grec ,  des  noms  inconnus  chez  nous ,  des 
noms  obscènes  que  se  donnaient  des  libertins  et  des  débauchés.  Je  les  ai 
remplacés  par  des  noms  connus ,  par  des  noms  consacrés ,  dans  le  paga- 
nisme ,  au  libertinage  et  à  la  débauche. 

[4]  L'orateur  ne  nomme  que  Ctésias  dans  ce  discours  ;  mais  cet  endroit 
et  d'autres  annoncent  que  Conon  avait  plusieurs  fils^  et  qu'ils  étaient 
avec  lui  quand  il  insulta  Ariston. 

[5]  Brauron  était  un  bourg  de  l'Attique;  chaque  bourg  avait  ses  sacri- 
fices :  c'est  de  la  prêtresse  chargée  de  ces  sacrifices  qu'il  est  ici  question. 

[6]  Le  grec  dit  expressément  jusqu'au  delà  de  minuit  ;  mais  la  chose 
est  bien  extraordinaire  et  parait  incroyable.  —  Que  ce  fils. . .  De  quel  fils 
Conon  voulait  parler,  et  à  quelle  occasion  il  en  parlait,  c'est  ce  qu'il  n'est 
guère  possible  de  deviner. 

[7]  On  sait  que  les  Anciens  se  servaient  d'horloges  d'eau  pour  mesurer 
Je  tems  que  devaient  parler  les  orateurs.  Le  tems  où  l'on  faisait  lire  Ie> 
pièces  n'était  pas  compté. 

[8]  Je  n'ai  vu  nulle  part  que  ce  supplice  fût  en  usage  à  Athènes.  Les 
auteurs  qui  font  l'énumération  des  supplices  usités  dans  celte  ville,  ne 
parlent  point  de  celui-ci.  Peut  -  être  l'expression  grecque  ne  signifierait- 
elle  pas,  à  qui  on  a  fait  crever  les  yeux t  mais,  qui  a  perdu  les  yeux  par 
un  accident,  ou  dont  la  vue  est  extrêmement  affaiblie.  —  (  C'est  assuré. 


NOTES.  071 

ment  ce  dernier  sens  qui  est  le  véritable.  L'autre  est  un  contre  -  sens. 
Addit.del'Édit.). 

[g]  TrihaUes^  les  Tiiballes  étaient  un  peuple  de  la  Mysie.  Ici ,  c'est  un 
nom  que  se  donnait  une  coterie  de  débauchés.  J'ignore  pourquoi  ils  pre- 
naient ce  nom. —  Qu'ils  ramassaient....  On  sait  que  les  sacrifices  d'ex- 
piation et  de  purification  étaient  fort  en  usage  chez  les  Anciens.  On  im- 
molait un  jeune  porc  pour  purifier  le  peuple  avant  qu'il  s'assemblât.  On 
jetait  les  morceaux  de  la  victime  qui  avait  servi  à  la  purification  :  appa" 
remment  qu'on  ne  pouvait  les  manger  sans  se  rendre  coupable  d'impiété. 

[10]  Cependant  nous  voyons,  dans  plusieurs  discours  de  notre  orateur, 
que  sa  mère  elle-même,  et  d'autres  encore,  ont  voulu  prêter  ce  serment. 
—  (Mais  c'est  Androtion  qui  parle  et  non  pas  Démosthène.  Addit,  de 
VÉdit.). 

[i  1]  La  formule  qui  termine  ce  plaidoyer  se  retrouve  à  la  fin  de  la  ha- 
rangue contre  Leptinc,  et  du  plaidoyer  contre  Nausimaque.  Isée  l'a  aussi 
employée  deux  fois.  Nous  avons  écrit  "e7<,  au  lieu  de  *e,  7/,  comme  M. 
Wolf  l'avait  cpnseillé  In  Leptineam  ,  p.  588.  (  Note  de  l'Éditeur  ). 
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]1λΙ  ous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  dans 
plusieurs  endroits  ,  du  sénat  des  Cinq-cents:  ce  sénat  chan- 
geait tous  les  ans  ;  le  trésor  lui  remettait  une  somme  pour 
faire  construire  de  nouvelles  galères.  C'était  l'usage  de  ré- 
compenser le  sénat  d'une  couronne  d'or,  lorsqu'il  sortait  de 
charge  ,  supposé  qu'il  se  fût  bien  conduit ,  et  que  le  peuple 
l'en  jugeât  digne.  Mais  s'il  n'avait  pas  fait  construire  de  ga- 
lères ,  il  lui  était  défendu  ,  par  la  loi  ,  de  demander  une 
récompense.  Androiion  ,  avocat  de  cet  ordre  ,  porta  un 
décret  pour  faire  décerner  une  couronne  d'or  au  dernier 
sénat ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  eu  de  galères  construites  , 
l'intendant  des  ouvriers  s'étant  enfui  avec  la  caisse.  Eucté- 
mon  et  Diodore,  ennemis  mortels  d'Androlion,  attaquent 
son  décret.  Ëuctémon  avait  parlé  le  premier  ;  Diodore  , 
pour  lequel  Démoslhène  a  composé  cette  harangue  ,  ne 
parle  qu'en  second. 

Après  un  court  cxorde  ,  où  il  expose  les  motifs  de  res- 
sentiment particulier  et  les  vues  d'intérêt  public  ,  qui  lui 
ont  fait  intenter  l'accusation  présente  ,  il  attaque  le  décret. 
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par  forme  de  réfutation  ,  comme  illégal  et  comme  illégi- 
time. Androlion  n'avait  pas  fait  adopter  son  décret  par  le 
sénat  actuel  ;  c'était  une  formalité  nécessaire  :  l'orateur 
réfute  en  peu  de  mots  la  raison  subtile  par  laquelle  il  pré- 
tendait justifier  ce  défaut  de  formalité.  Il  se  défendait  par 
Tusage  ;  il  disait  que  tous  les  sénats  avaient  obtenu  leur 
récompense  de  cette  façon  :  Démoslhène  nie  le  fait ,  et 
montre  que  ,  quand  il  serait  véritable  ,  ce  ne  serait  pas  une 
raison  pour  enfreindre  de  nouveau  la  loi.  Il  est  défendu  au 
sénat ,  dit  l'accusé,  de  demander  une  récompense  ,  quand 
il  n'a  point  construit  de  vaisseaux;  mais  il  n'est  point  dé- 
fendu au  peuple  de  lui  en  accorder  ,  quand  d'ailleurs  il  l'en 
juge  digne  :  l'accusateur  répond,  i.•*  que  les  sénateurs  ont 
fait  des  demandes  ;  2.•  que  le  peuple  n'est  pas  libre  d'ac- 
corder une  récompense  au  sénat  qui  n'a  point  construit  de 
vaisseaux  ,  et  que  c'est-là  l'esprit  de  la  loi.  Il  explique  cette 
loi ,  et  prouve  qu'elle  doit  être  observée  à  la  rigueur,  par 
l'importance  de  la  marine  pour  la  ville  d'Athènes.  Il  s'étend 
un  peu  là-dessus,  et  rapporte  plusieurs  exemples.  En  vain 
Androlion  objectera  que  l'intendanl  des  ouvriers  s'était  en- 
fui avec  la  caisse  :  on  ne  doit  pas  recevoir  d'excuse  ;  il  faut 
que  les  vaisseaux  soient  présentés  tout  construits.  Enfin  ,  il 
a  tort  de  dire  qu'on  ne  doive  pas  s'en  prendre  au  sénat, 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  vaisseaux  construits. 

Tels  sont  les  chefs  principaux  de  l'accusation  ;  il  y  avait 
outre  cela  deux  chefs  accessoires.  Androtion  est  coupable 
d'impudicité  ,  son  père  est  débiteur  du  trésor  :  c'est  une 
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double  raison  pour  qu'il  ne  lui  soit  point  permis  de  parler 
en  public  ,  de  porter  des  décrets.  Par  rapport  au  premier 
chef,  le  reproche  qu'on  me  fait  d'impudicité  ,  dit  Andro- 
tion,  est  une  pure  invective.  D'ailleurs,  s'il  était  vraiment 
coupable  ,  on  devait  le  dénoncer  aux  thesmolhètes.  Ce 
n'est  pas  une  pure  invective,  répond  Démosthène  ,  puisque 
je  prouve  ce  que  j'avance  ,  par  une  déposition  digne  de  foi. 
Je  vous  dénoncerai  aux  ihesmolhètes,  mais  je  peux  m'en 
dispenser  ici.  11  le  prouve  par  un  raisonnement,  et  par  les 
lois  de  Solon  ,  qui  offraient  plusieurs  moyens  de  poursui- 
vre un  coupable.  Il  explique  Tintenlion  du  législateur,  qui 
se  contentait  de  défendre  à  un  homme  convaincu  d'impudi- 
cité  ,  de  parlera  la  tribune  ,  de  prendre  part  à  l'adminis- 
tration publique.  Quant  au  second  chef ,  Androlion  ne 
peut  pas  dire  non  plus  qu'on  devait  le  dénoncer,  il  doit 
prouver  que  son  père  n'est  pas  débiteur  du  trésor;  car, s'il 
l'est  véritablement ,  héritier  de  sa  diffamation  ,  il  ne  peut 
ni  parler  en  public  ,  ni  proposer  de  décrets. 

L'orateur  réfute  quelques  autres  défenses  de  l'accusé  , 
s'efforce  de  décréditer  la  démarche  des  citoyens  qui  doi- 
vent solliciter  en  sa  faveur ,  lui  ôte  un  refuge  auquel  il  avait 
recours  (Je  suis  persécuté  ,  disait-il ,  à  cause  des  contribu- 
tions levées  par  moi  au  nom  du  peuple)  ;  et  termine  sa  ha- 
rangue par  une  longue  et  véhémente  déclamation  contre 
son  ministère. 

Les  anciens  rhéteurs  ont  dit  de  cette  harangue  que 
Démosthène  l'avait  travaillée   avec  un  soin  particulier , 
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étant  jaloux  de  l'emporter  pour  l'éloquence  sur  Androtion, 
disciple  d'Isocrate  ,  orateur  très-subtil  ,  fortifié  dans  le 
talent  de  la  parole  par  un  long  exercice.  On  y  remarque  , 
en  effet ,  beaucoup  de  raisons  extrêmement  subtiles  ,  et 
il  semble  que  Démosthène  y  ait  voulu  faire  assaut  de  sub- 
tilité contre  un  orateur  qui  s'en  piquait.  Elle  est  de  même 
date  que  la  harangue  contre  Leptine  ,  et  par  conséquent 
elle  a  été  composée  avant  celle  contre  Midias  ,  sous  l'ar- 
chonte Callistrate  ,  dans  la  seconde  année  de  la  CVI.• 
olympiade  ,  et  dans  la  vingt-septième  de  Démosthène.  Le 
texte  est  obscur  et  embrouillé  en  plusieurs  endroits  ;  j'aî 
tâché  de  l'éclaircir  le  mieux  qu'il  m'a  été  possible. 


» 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ο  ΚΑΤΑ  ΑΝΔΡΟΤΙΩΝΟΣ 

ΛΟΓΟΣ. 


Άνφατίωνο^  3cax.(ik ,  λ/λλ  rf  re  ώγοΛπ  βοη^ίΤν  ωετο 
j^cTy,  3cai  J^i3c>]V  Jîjrgp  Λϋτου  Aaêsiv,  τοίΤτο  y^ctycû 
■ΖΰΊΐ^οισομϋϋ  -ΣΤο/ΕΤν,  ea,v  ctpct  οίοί  Τδ  ω.  Χυμζίβ>]Κ^ 
<Ι^€,  τΓολλα  5ca/  <retva  κ,Λί  'τταρα  ^ττα^ΤΛζ  τουζ  ιομουζ 
Ευχ,ττήμονοζ  ύζρισμίνου,  1\(1ττ(υ  ζαυτ  tucLi  ταν 
6/Λ0ί  ygyevîijLteviiJV  ot  Ανοροτίΰ)νο?  TTpayu.ctTûiv•  Ουτο^ 
fiev  yg  g/^  χρίΐ^ΛΤΛ,  jca/  το  -sroLp  υμαν  οίοι^.ωζ  €Χ.- 
'ΰησίιν  ^  Ι^ΐζουλευ^η*  ίμί  ^Ι  ουυ'  αν  Ιοΐζατο  των 
ι  ovTCov  ctyBpœwm  ovâi  ίΐζ^  il  τα.  κΛτασχ,6υασ56ντα 
vwo  τούτου  -ΰταρ  υμιν  ίπτιστιν^η,  Κιτιασα,μνιοζ  yao 

μΐ^  οί  χ,Λΐ  Aeyetv  αν  ox^vwtiî  τ/ί ,  ζι  μ-ή  τνχοι  ίΣτροσ- 

/  ■.\  /  1  ι        r     t     ι  >     ^     \ 

ομο/ο$  ώ)ν    τούτω  y  τον  ^οίΤίρΛ  ως  ατίηχ'ονα  ΐγω  τον 

ΐμαυτου^  ^oli  κ,ατασχ,δυασαί  ασ^^ίία^  γρα,φην  ^  ουκ. 
esr  gjtte,  αλλ  êî«ri  τον  ^-etov  /Λου,  7ρα•ψΛί  ασέ^^/ν 
ΐμοι  συνιοντα  e/^  ταυτον,  ωζ  wîwoiyiKOTi  ταύτα ^  ίΐζ 
àycù'jcL  κατ6στ)ΐσ6ν,  ον  e/  συνεζίΐ  τότε  άλωνα/,  τ/ί  αν 
αθ-λ/ωτ^ρα  g|ttou  tjrg^rovSa)^  )ίν  Jtzro  τούτου  5  Τ/ί  yap 
αν  >ι  φιλοί,  »  ζΐνοζ  y  βίί  ταυτο  tjrçT  eA^eiv  nui\r.ce'j 
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Î3i  Euctémon  ,  persécuté  par  Anclrotion,a  cru 
devoir  joindre  aux  intérêts  de  la  république  ceux 
de  sa  propre  vengeance,  je  vais  faire  de  même. 
Athéniens ,  si  je  le  puis.  Les  torts  d'Androtion  ,  à 
l'égard  d'Euctémon,  quoiqu  aussi  multipliés  qu'a- 
troces, sont  bien  inférieurs  aux  peines  que  m'a 
suscitées  le  même  homme.  Euctémon,  par  les 
intrigues  criminelles  de  ce  méchant,  a  risque  de 
perdre  sa  fortune  et  vos  bonnes  grâces;  moi,  per- 
sonne dans  le  monde  n'aurait  voulu  me  recevoir, 
si  vous  eussiez  ajouté  foi  à  ses  calomnies.  ïl  m'a 
imputé  le  crime  qu'on  n'oserait  nommer,  à  moins 

I qu'on  ne  lui  ressemblât,  d'avoir  tué  mon  père.  Ce 
n'est  pas  moi  directement,  mais  mon  oncle  qu'il  a 
cité  en  justice;  il  l'a  accusé  d'impiété,  parce  qu'en 
me  fréquentant,  il  fréquentait,  disait-il,  un  parri- 
cide. S'il  eût  été  condamné,  quel  sort  aurait  été 
plus  triste  que  le  mien  ?  Quel  ami,  quel  étranger 
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n'aurait  pas  fui  ma  compagnie?  Quelle  ville  aurait 
souffert  dans  son  enceinte  un  homme  jugé  cou- 
pable d'un  tel  forfait? 

Quoique  j'aie  si  bien  défendu  mon  parent,  et 
que  je  me  sois  si  pleinement  justifié  moi-même  , 
que  l'accusateur  n'a  pas  obtenu  la  cinquième  partie 
des  suffrages,  je  tâcherai  néanmoins  de  venger  celte 
injure  aujourd'hui,  et  dans  tous  les  tems  qui  doivent 
suivre  [1].  J'aurais  encore  beaucoup  de  choses  à 
dire  sur  ce  qui  me  concerne  en  particulier  ;  mais 
je  les  supprime,  pour  m'occuper  des  torts  énormes 
qu'il  a  causés  à  l'état  dans  son  ministère.  Je  me 
bornerai  à  quelques  réflexions  qui  m'ont  paru 
échapper  à  Euctémon,  et  qu'il  est  à  propos  de  vous 
mettre  sous  les  yeux. 

Si  j'avais  vu  qu'Androtion  pouvait  se  justifier , 
simplement  et  avec  droiture,  des  griefs  dont  il  est 
chargé,  j'aurais  gardé  le  silence;  mais  je  suis  con- 
vaincu que,  ne  pouvant  rien  alléguer  de  simple 
et  de  solide,  il  tachera  de  vous  séduire  par  mille 
discours  artificieux,  et  de  vous  faire  prendre  le 
change  sur  nos  imputations.  C'est  un  imposteur 
habile ,  Athéniens ,  et  il  s'est  exercé  toute  sa  vie 
dans  une  éloquence  trompeuse.  Afin  donc  d'em- 
pêcher que  la  surprise  ne  vous  fasse  prononcer 
contre  votre  serment ,  ne  vous  fasse  absoudre  un 
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TOI  τοιουτοΊ  (Ισίζ,τ^μοί  S^oitovyxoL  2ί'ρ7Λσθα/ j  ουκ,  ialrj 

OUOg/^iOt. 

Εγω  Toiyuy  tclvtol  p.iv  ου  ΌΤΛρα  μ/κ,ρον,  Λγωνί'- 
ζομενοζ  TTûtp'  υμΐν  ^  Λτχτίλυσόυμτιν  ^  αλλ'  ωστέ  το 
wè^WTov  μΐ^οζ  μη  μετΛλχζίΐν  τούτους  τωΊ  ψίκροΐν• 
τουτονι  à\  μΐ^  υμών  ττε/ρΛσομα/  κ,α/  νυν,  κ,αι  toj 
άλλον  cLtzrctvToc  χρονον,  αμυνίσ^Λΐ,  Koli  ττϊοι  μίν  τ3ν 
ta/fiuv  ^χων  eTi  "tcoWcl  Xtytn  ,  6ασΰ)•  •2Γέρ<  ο  αν  ο/σβ/ο 
τγ\Ί  «vl/yKpov  νυν/,  χαί  τιη^ι  m  ούτος  ^  ό^ημοσια.  'ôtîwo^ 
ΧιΤίυμίΊος  ^  ου'κ,  oMyi  υμάς  θΕλαψ^ν,  i  μοι  otcl^cl• 
Xiwî7i  Ευτιτνιμων  iâox.u,  βζΧτιον  S^  υμΐς  ακ,ουσαί, 
tclZtcl  <^/eξeλθe?y  ev  βρ.Λ'χίσι  'οηι^ϋίσομΛΐ» 

Eyû)  yctp  ει  /Λεν  ecapûjv  tîvcc  oLwXy)V  τούτω  y  'τη^ι 
ων  (pîuyUy  ττρος  υμάς  ουσαν  awoXoyicLV  y  ουκ.  iv 
ΐΐΰΌΐουμγιν  Όηρι  αυτών  μνίΐα,ν  ουάΐμίΛν'  νυν  J^  olùoL 
σα,φως ,  οτι  ούτος  cfwXoîjv  μδν ,  ουυί  ί^κΛίον  ουο'έν 
άν  ΐίτνίΐν  ^'χοί  y  έξατΓΛΤοΓν  /^  υ/^α^  τηι^χσίΤΛΐ , 
-πτΧα,ττων  xcLi  τΰ-οίραίγων  τιτρος  ejtûc^rct  τούτων  xoL' 
x,oυpyoυς  Xoyoυς,    Εστί    yap ,   ω  oLvâpeç  Άο-ηναΤοι , 

ι   τί'χνι%ς  του  Xeysiv,  κλι  t:olv1cl  τον  βίον  έσχολΛχ,εν 
ivi   τουΊω.  'Τττβρ  ου  ν  του  /λ»,  τταρΛκ,ρουσθβντΛί  J/tiV, 

r  g'vocvliGt  jttÉV  το?ί  ομωμοσμίνοις  τΐ6/σθίνΛΐ  •ψ>ΐ(ρ<σ(Χσ9Λ/> 
ι,φβΤνΛί  <^e  τούτον,  ο  ν  υμ7ν  woXXZ'j  βίνεκ,ΰί,  αξ/ον 
κόλασα/ ,  srpoaep^eTe  τον  νουν  οι?  ep^,  Ιν\  ΛΜυσαντίς 
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ΐμου^   τϊτρος  ίΆ,αστον  των  vwo  τούτου  ^»::moiJ't'JCu'j 

Εσ/t  ycip  g<5  μ^ν,  ων  o/e/ct/  τ^χν/κ,ΰΰί  έ%«ίν  <tv  Ιω, 
λογοζ,  Wîpi  του  <Λ,τ!τροζ)θυλευτου.  Νομοζ  ίστι  y  φ-/ΐ- 
σίν•  Eccv  αξ/<^?ί  ΐί  ^ουλ>ΐ  J^ojcf  iSouAeS^cti  ί'ωοίΐζ  ^ 
S^iùovaLi  τον  Ι^νΙμον  Tm  ί^ωμα,Ί  clvtZ  Τα,υτ  ίτ.ΥίΟίτο 
φν^σιν y  ο  Ιπισ]ϋί%ζ,  Δ/6χ8/ρο]ον>ισ6ν  ο  ά-^ιχοζ/ΕΟο^ιι, 
OJo^ev  «Te?,  (ρ»(7/  ,  7Τροζ>ουλίυμΛΤοζ  Ivtclxj^cC  χαταί 
γαρ  τον  νομον  ην  τοι  γινομίνΛ,  hyœ  ο  αυ  τουναν//ον 
οιομαΐ)  νομι(^ω  à^t  xcLi  υμιν  συνσοζζιν  ^  ΌΤ'ψ  τουίαν 
ΤΛ  Ώτρο'οουλδυ^ατΛ  ίχ,φίρζιν  μονών ,  Tgp/  ων  κέλέυ- 

f      >  »         \  \     τ*  \       »*  / 

ουσιν  οί  νο,αοι'  gtr'et,  Wîpi  ων  yi  μτ]  xtivTcti   νομοί  y 

Φ>ισ6/  το<νυν,  αττασ^ί  τουτδν  τον  τρττον  èi\y}(pevaLi 
τα?  βουλαζ  y  οσαι  ττωττοτ  ΐ'χουσι  Ίζο.^  υμών  c^ûjpeav, 
5ccc<  oJc^e/xicTycygviijeot/  ^rpoÊouAg^ftst  τωττοτ?.  Έ^ω 
<Γέ  οιομαι  μίν  ου'χ^ι  Aeyg/v  αυτόν  αλτί^νι,  μάλλον  <γ€ 
oToct  σοίφωζ.  Ου  μν\ν  αλλ ,  ει  τοίτο  τοιούτον  9στ/  τα 
μ,αλίσία,  ο  vofxoç  J^g  λεγίΐ  ^dvcLvlicty  ουχ  ,  ό1/  πολ- 
λ<χ,χΐζ  )ίμαρτ>ίταί  <^>ΐΏΓου  -ΰτροτεοον ,  J^/a  τουτ  gWg^- 
ajM-ap/n/gov  gVi/  χ,Λΐ  νυν,  άλλα,  Totvavliov,  cipx./gov, 
û)$  ο'  vojitoi  κ.gλgυg/ ,  τα  το/αυτα  tzroig.v  avayxail,gtv 
α•δΤο  σου  -πτρωτου.  Συ  J^>}  μ>ί  Agye  aV  ^gycve  τούτο 
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homme  qui  mérite,  à  plusieurs  titres,  d'être  puni, 
écoutez  attentivement  ce  que  je  vais  vous  dire,  et 
vous  aurez  de  quoi  opposer  à  toutes  ses  défenses. 
En  voici  une  qu'il  croit  fort  subtile;  elle  regarde 
le  défaut  d'autorisation  du  sénat  [2].  Il  est,  dit-il, 
une  loi  qui  permet  au  peuple  de  récompenser  le 
sénat,  s'il  juge  qu'il  ait  mérité  une  récompense. 
Or  l'épistate  a  fait  son  rapport,  le  peuple  a  pro- 
noncé; il  n'est  donc  pas  besoin  ici  d'un  décret  du 
sénat,  puisqu'on  a  agi  d'après  une  loi.  Moi,  je 
pense  au  contraire  ,  et ,  sans  doute ,  Athéniens  , 
vous  penserez  de  même  ,  qu'on  ne  doit  présenter 
au  peuple  de  décret  du  sénat,  que  quand  les  lois 
le  permettent,  et  que,  si  on  η  y  est  pas  autorisé 
par  les  lois  ,  on  ne  doit  porter  absolument  aucun 
décret. 

Il  dira ,  de  plus  ,  que  tous  les  sénats  qui  ont  ob- 
tenu de  vous  des  récompenses,  les  ont  obtenues  de 
cette  manière,  et  que  jamais  on  n'a  porté  pour 
aucun  de  décret  du  sénat.  Je  crois,  ou  plutôt  je 
suis  certain  qu'il  avance  une  fausseté;  cependant, 
quand  la  chose  se  serait  faite  comme  il  le  dit,  si  la 
loi  ordonne  le  contraire,  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  que 
par  le  passé  on  a  commis  souvent  la  même  faute, 
qu'on  doive   encore  la  commettre  aujourd  hui  : 
il  faut  plutôt  à  l'avenir  obliger  tous  les  citoyens , 
en  commençant  par  vous,  Androtion,  de  se  con- 
former à  la  loi.  Ne  dites  donc  pas  que  la  chose 
s*est  déjà  faite ,  et  souvent ,  mais  prouvez  qu'elle 
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pouvait  se  faire.  Car  si ,  par  le  passé ,  on  a  agi 
contre  les  lois ,  et  que  vous  ayez  suivi  cet  exemple  , 
loin  que  pour  cela  vous  deviez  être  absous,  c'est  au 
contraire  pour  cela  même  qu'on  doit  sur-tout  vous 
condamner.  En  effet ,  comme  vous  n'auriez  pas 
porté  votre  décret,  si  ceux  qui,  avant  vous,  en 
ont  porté  de  pareils,  avaient  été  condamnés  par 
les  tribunaux,  de  même,  si  on  vous  punit  en  ce 
jour,  un  autre ,  à  votre  exemple ,  n'en  portera  pas 
de  semblable. 

Quant  à  la  loi  selon  laquelle  il  est  défendu 
expressément  au  sénat,  qui  n'a  point  construit  de 
vaisseaux,  de  demander  une  récompense,  il  est 
bon  d'apprendre  la  manière  dont  il  se  défendra , 
et  de  juger  de  l'impudence  du  personnage  par 
l'audace  de  ses  discours.  La  loi ,  dit-il ,  ne  permet 
pas  au  sénat  de  demander  une  récompense  ,  s'il 
n'a  pas  construit  des  vaisseaux  :  j'en  conviens  ; 
mais  elle  ne  défend  nulle  part  au  peuple  d'en  ac- 
corder. Si  donc  j'ai  fait  accorder  au  sénat  une  ré- 
-icompense  sur  sa  propre  demande  ,  j'ai  agi  contre 
^la  loi;  mais  si,  dans  tout  mon  décret,  sans  parler 
de  vaisseaux,  je  cite  d'autres  motifs  pour  lesquels 
je  vais  couronner  le  sénat,  ai- je  contrevenu  à  la 
loi  [5]  ? 

Il  n'est  pas  difficile  de  répondre  solidement  â 
de  telles  raisons.  D'abord,  les  proèdres  du  dernier 
sénat,  et  l'épistate  leur  clief,  ont  fait  leur  rapport 
au  peuple,  lui  ont  permis  d'aller  aux  suffrages, 
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TsroWcutiÇ'i  αΛΛ  ωζ  ούτω  7ΐτροσϊ}}ΐΐΐ  γιγνίσ^αι.  Ου 

\       >/  ι  \  ^        \       /  t       ι     ^ 

yxp ,  ίΐ  τι  wcûWOTi  μγι  tlcltcl  τουζ  νομουζ  βττρα,χθ-Μ , 

συ  ίΓ6  τουτ  èμιlJ.y}σωy  o^iol  τουτ   ΛτΰΌφυγοίζ  αν  <Γί- 

κΛίΰ)?,  αλλΛ  πολλω  μάλλον  ά.λισ'Α.οιο,  Ω,σττζρ  γαρ, 

U  τΐζ  ixîimv  προ»λΰ),  συ  χασ  ουκ.  αν  ίγρα-^Λζ,  ουίως^ 

iv  συ  νυν  S^i^vw  ί^ωζ ^  οίλλοζ  ου  ypot^g/. 

Πβρί  Totwj  του  νομού,  του  <^/ctppîi(]Viv  ουκ.  gûjvroi 
l^uvcLi  μγ\  '^οΐγ\σΛμΐΊ)/}  τιι  βουλ^  ΤΛζ  τριημίζ  ΛίΐϋσΛΐ 
τγ\ν  S^cepicLV  y  Λζίον  ίσΤίΊ  ακ,οΌσαι  ττιν  Λ-πτολογίΛν  ά^) 
τίΤοι-ήσίΤΛί ,  tlcli  3ΐ(ΰρ7ΐσΛΐ  ty\v  avcLiàiictv  του  τροττου, 
âi  ων  ίγ'χ^ΐΐμΤ  λίγΐΐν,  Ό  νόμος  y  φγισιν,  ουκ,  ίφ  τνιν 
βουλνιν  ΛΐΤ7]σοίΐ  τγ\ν  «Tcupeccv,  eccv  μνι  'ΰΤθΐΐί]σγΐΤΰίΐ  ΤΛζ 
τρινιρίΐς*  ομολογώ'  S^otJVOLi  S^e  ye  ου^Λμου,  φτ^σι,  κ.ΰ)- 
λυΐΐ  τον  ί^Υϊμον.  Έγω  S^\  ίΐ  μίν^ΐάωχ!  Λίτουσ^ι,  wûLpai 
τον  νο/Λον  2/ρ>ίκΑ•  «/  ^6  /Lt>i  ΐΕΤδΐΣΓθί)ΐ/-ΐΛί  μνΐίαν  τ.ψ  των 
νέων  gy  ολω  τω  ψΐΐφίσ^ατι ,  <χλλ'  gTSp'  (Lttcl  λιγω, 
ùi  oi  zm  βουλην  gIî^olvcù^  πωζ  napcL  τον  νομον  ε/ρ>ΐκ,α^ 

Έστι  ί^g  wpoç  xcLulcL  ου  χ^λ^ττον  τα  αιχ,ΛΐΛ  ύμιν 
xvlîiWcîr  ΟΤΙ  TTpSlov  μίν  οι'  προί^ρΐυον%ζ  τίΤί  βουλνίζ, 
xoLL  Ο  ΤΛΐ7τ  ΕΏΓ/ψ»φ/ζων  ΕΐϊΓ/στατ)ΐί ,  ΐΐρα)Τά)ν  κΛί 
J^Îc6^£ipoTov<cxv  e^i(5baav ,  ότω  S^o-nii  ί^ωμϋίζ  αζιωζ  yj 
βουλν\  βιÇiOυλ^υ'iL^iΛ.ι•,  και  οτω  μ»'  χ,Λίτοι  ^  τους  yt 
μγ)  Λίτουντΰίζ  ,  μηυΐ  Αζιουντχς  AotSe7v ,  τ>ιν  ο?*ρχ)ΐν 
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ουσ  tTCi^cuTcLv  Ώτροσ>ικ,Ε.  Προ5  το'.νυν  τουτοΐζ^  ίστιν  α 

Tîjy  J^ojpectv.  Kcti  tolvtcl  ου  Ότα.^  ιμου  J^e7  τίτυδέσΟΛί 
του$  S^iM^O'JTctç  υμΐζ^  αλλ  αυτό/  'τΤΛοοντίζ  Ιστί 
τα  ev  ΤΟ)  <ί^>ιμω  ygvo^êvct  ωσ^,  όταν  /xev  jit>i  φΜ  τ>ΐ'> 
/3ουλ>ιν  atTe?v ,  ταυ5'  υΏΤολα/ΛζανδΤβ. 

Ότ/  <^g  oJ(îê  TQV  ά-ϋμοΊ  ίΛ  âiâovcLi  y  μ-ή  ττοιτ^σαμίν)! 
TcLÇ  vauV,  ο  νομοζ^  xcci  τουτ  ΙτΰΊάίΐζω,  Δια  ταύτα 
yap,  ω  oivâpeç  Άθ>ινα7ΰ/ ,  το5%ν  ep^^et  τον»  τροπ  ονο' 
νο,αο?,  μ-ή  ΐζΐΐνοα  τμ  /όουλ«  μ>ι  ποιτισαμ^  τα$  τρ/îipcii 
cLiTYiacLi  τ>ιν  <^ώ)ρ6αν ,  ίνα  /^îî^g  ίΣΤδ/σΘΪναι ,  ftjji  e^a- 
ίΣΤαΤϊΐθ'/ΐναι  γίνοιτ  twi  τω  i^y\ixcd.  Ου  yap  ωβτο  «ΓέΤν 
ο  τιθείί  τον  νο,αον  ee^ri  tw  tûjv  λ£7οντΰ)ν  <Γυναμ€ΐ  το 
trpay/^a  χαταστ>ισα/ ,  αλλ  ,  ο  <^ίκ,α/ον  >}V  supe??  άμα 
3ca/  συμφέρον  τω  ί^ν\μω^  νομω  τέταχθα/•  Ταί  Tpi>jpc/^ 
ου  wîWoi7]GcLi  μ-ή  το/νυν  α/Τ6ί  τυϊί  ό^ωρίαν,  Ο'ττου  <γ 
αΙτβΓν  ουκ.  ea,  îjriuk  ου*  σφοο'ρα  S^ovvûli  γΐ  χωλυα  ; 

Άζ/ον  το/νυν,  ω  kvùpîç  Ά9>ινα?Ό/,  xaVgTvo  Ιζ^ΐασοίΐ^ 
Tt  J^)îîtroTe,  αν  ταλλα  Ώταντα  >/  βουλτ)  καλώ  /2^υ- 
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cl  de  décider  si  le  sénat  lui  paraissait  ou  non  mé- 
riter une  récompense.  Toutefois,  s'ils  ne  devaient 
exiger  ni  demander  de  récompense,  ils  ne  devaient 
pas  non  plus  en  faire  leur  rapport  au  peuple.  En- 
suite Midias  et  quelques  autres  ,  ayant  accusé  le 
sénat  sur  certains  chefs,  des  sénateurs  s'avancèrent 
et  demandèrent  qu'on  ne  les  frustrât  pas  de  la  ré- 
compense. Il  n'est  pas  besoin  que  je  prouve  ces 
faits  à  nos  juges ,  puisqu'ayant  été  présens  eux- 
mêmes  ,  ils  savent  ce  qui  s'est  passé  devant  le 
peuple.  Si  donc  Androtion  prétend  que  le  sénat 
η  a  pas  fait  de  demande,  qu'ils  lui  opposent  ce  que 
je  viens  de  dire. 

Mais  la  loi  ne  permet  pas,  même  au  peuple, 
d'accorder  une  récompense  au  sénat  qui  n'a  point 
construit  de  vaisseaux  ;  et  c'est  ce  que  je  vais  prou- 
ver. Le  motif  de  cette  disposition  de  la  loi ,  qui 
défend  au  sénat  de  demander  une  récompense,  s'il 
n'a  point  construit  de  vaisseaux,  c'est  d'empêcher 
même  qu'il  soit  libre  au  peuple  de  se  laisser  gagner 
ou  séduire.  Attentif  à  ne  pas  remettre  la  chose  au 
pouvoir  des  orateurs,  le  législateur,  sans  doute, 
voulait  déterminer,  par  une  loi,  ce  qui  pouvait 
être  demandé ,  sans  blesser  la  justice  ni  les  inté- 
rêts du  peuple.  Vous  n'avez  point  fait  construire 
de  vaisseaux,  ne  demandez  point  une  récompense. 
Or,  en  ne  vous  permettant  pas  de  demander,  la  loi 
ne  défend-elle  pas  clairement  de  vous  accorder  i* 
Examinons  aussi  pourquoi,  en  supposant  même 
T.  vr.  25 
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que  le  sénat  se  fût  bien  conduit  dans  tout  le  reslr 
et  qu'on  η  eût  aucun  reproche  â  lui  faire,  il  ne  lui 
serait  pas  permis  de  demander  une  récompense  , 
s'il  n'avait  pas  fait  construire  de  vaisseaux.  Vous 
verrez ,  Athéniens  ,  que  ce  règlement  intéresse  la 
sûreté  du  peuple.  Personne,  je  crois,  ne  niera 
que  tout  ce  qui,  dans  la  république,  est  jamais 
arrivé  ou  arrive  d'heureux,  ou  autrement,  pour 
ne  rien  dire  de  sinistre,  doit  être  attribué  à  la  pos- 
session ou  au  défaut  de  navires.  Je  pourrais  en 
citer  plusieurs  exemples  anciens  et  modernes  ;  je 
ne  rapporterai  que  les  plus  connus,  si  vous  le  ju- 
gez a  propos.  Vous  n'ignorez  pas  ,  je  pense ,  que 
nos  ancêtres  ,  qui  ont  construit  les  Propylées  et 
le  temple  de  Minerve,  qui  ont  orné  tous  les  autres 
temples  des  dépouilles  des  Barbares ,  monumens 
dont  nous  nous  glorifions  à  juste  titre  :  vous  n'i- 
gnorez pas,  dis-je,  vous  le  save^,  par  la  tradition 
ou  par  l'histoire,  qu'ayant  abandonné  leur  ville  , 
et  s'étant  renfermés  dans  Salamine,  ils  rempor- 
tèrent, grâce  à  leurs  vaisseaux,  une  victoire  sur 
mer,  conservèrent  leur  ville  et  leurs  possessions  , 
et  rendirent  aux  autres  Grecs  tous  ces^  signalés 
services  dont  le  tems  ne  peut  effacer  le  souvenir  ? 
Ces  faits  sont  fort  éloignés  ;  en  voici  dont  vous 
avez  été  les  témoins.  Vous  savez  que  dernièrement, 
dans  l'espace  de  trois  jours ,  vous  avez  secouru  les 
Eubéens  ,  et  forcé  les  Thébains  de  mettre  bas  les 
armes  et  de  se  retirer.  Mais  auriez-vous  exécuté 
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τρι-ή^ζΐζ  μ-ή  Tioiy)a7\iaLij  τν\ν  âœpicLV  ουκ,  ί'ζεσΊιν  ΛΐΊνίσαα' 
îυpy^σ^τ^  ycLp  τούτο  το  ίσ'χυρον  vwîp  του  ά^γ,μου 
xîi^vjov.  ΟιομΛΐ  yccp  αν  μ-ήοίνα  cvjTwariiv ^  ωζ  ονχ^ 
όσα  -nrcùwoTi  τΐί  Ότολίΐ  yiyoviv^  ίι  νυν  ?στ/ν,  ctyaSx, 
7}  d-oLTepûLy  !να  μγιυΐν  îiwœ  φλοίυρον,  gjc  τγίζ  των  τ^ι^ 
7]pœv ^  ToL  μίν  τιτνισίωζ,  του  ά^  clwoogiaç^  yeyovîv* 
οίον  (woWcl  μιν  ycL^  olv  τι$  ΐ'χοι  Myeiv  χαί  TtcfAcLioL 
TccLt  jcArJo.'  ά  J^  ούν  'Ttoiat  μαλισχ  Λχουσαι  yvcù^iixcL^ 
ruUJTOL  μονΛ  gpâ»,  et  βουλίσ'ίβ^ y  οι  τα  Προητυλαιχ 
jcoti  τον  napSev^vo.  οΙ)ΐο^ομγισ(Χ.νΊΐζ  eVe7voi,  κ,αί  ταλλα 
ΐίταντα  aVo  ταΤν  Βαρ Sapujy  t'epa  κ.οσ/λ)ΐσαντεί  ,  e(p• 
oÉi  (ptAoTi^ou/^s3flt  îîrctvT€i  îItcotcûî  y  ιστί  yap  ί^ττου 
τούτο  ajcow,  oTt ,  την  woAiv  e^AiWQVTîÇ  x,clî  x.oltûL' 
κ.\ίΐσ3•ίντΐζ  tU  XclAol^Îvcl^  îtc  του  Tpiïipttç  e^eiv , 
woLVTcL  μίν  TOL  σφ^τ^ρα  αυτών  χ,οίΐ  ττιν  ητολιν^  Ty) 
νουομα/χιοχ.  νΐ)α/]σαντεζ  ^  ίσωσοί')^  τοΌ\\ων  ίΊ  ilolI  μβ- 
ycL\ωv  ctyct5û)v  τοίζ  αλλο/5  £λλ»σ/  Ή.ϋυηστ'ήσου) 
ai1/oi,  ων  ουυ'  ο  χρονοί  τνιν  μημν\ν  à^îXlcficLi  âtjvoLÎcLi^ 
EÏiv,  *Αλλ  ίχ,ίΐνΛ  μίν  αρχαΓα  κ,αι  'τταλαια*  αλλ* , 
CL  TjToLVXiÇ  6<»ρακ.ατβ,  '<σθ'  Ότ/  Trpajiy  Ευζο^υσιν  -ήμερων 
τριών  6ζονιθ>ισατ6 ,  κα/  Θ»ζα<ουί  υ'τίτοσίΣΤονώϋ^  as-g- 
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ΏΓέ/Λψ^Τβ.  Άρ*  ούν  tclCt  twpa^cLT  et  y  ουτύύζ  οζίω: , 
€/  μΆ  νοί,ϋί  ίί'χίτΐ  tlclisolç  ,  ev  ati  6ζο>ιθ•)ΐσΛΤ£  j  αλλ' 
ουκ,  άν  ΐΐσ'υνΛσΘβ. 

.  Άλλοί  woWcL  e^oi  τΐζ  dv  ίΐτίτϋν  ^  i  τ?  ότοΜι 
ygyovsv  ejc  του  ταυΤΛ^  κΛΤβσκ,^υασϋΛ/  χαλω^,  aya- 
θα.  EÎev.  'Ejc  ^e  του*  χακ,άΓί  ποσά.  iéivctj  Τα  )uev  πολλά 
€ασΰ)•  αλλ  etîrt  του  Δβκ,ελβ/κ,ου  ^οΧιμου  (  tûuv  yap 
αρχαίων  ev,  ο  ^ravre^  e^o^  μοΐλλον  Ι^ιστασΒΐ y 
ύτϊτομνΥίσω  ) ,  woWcû'J  τε  κ,α/  S^îivcùv  ο.τυ'χτιμΛτων 
συμζ)<νιτωΊ  τη  woMi  ,  ου  Ότροτίρον  τω  Ότολίμω 
'τΐΌ.ρίστνισα.ν ,  wpiv  n  το  ναυτικον  αυταν  oLwœ\iTo. 

Κα/  Ti  S^tl  TCL  ΌΤΛλοίΙΛ  λίγίΐν  'y  τον  TîXiVTCLÎoi  ycLc 

iGTty  τον  wpos  ΑΛχ.ΐυ<χ.ιμονιου$ y  Ότολίμον.  Ότ6  fte» 
ναυ^   OUJC   e^ox^erre    αττοστέΤλΛ/    <^υν>ισ6σ5α/ ,   •ζςγλ'^ 
<}^/6κ.βίθ•  >ΐ  •7Γολί?5  ^^"^2  ορο^ουζ  οντα,ζ  ωνιους*  ^ττΐίοτι  ο 
υ-αηστειλΛΤί  y  eipyivus  ίτνχ^ετί^  owoiols  τινοζ  τήζοΰ^ 
λίσ^ί.'  £ίστΐ  àixcJLiCùÇ  y  ω  dvâpîç  *Αθ)ΐναΓο/,  τγιλικαυΊϊ^γ 
Ι'χουσων  p07r>îv  e(p  ίχ,ΛΤίρΛ  των  τρι>}ραν  y  ορον  τοντο)/ 
Tîd-îi^LOLTe  τϊ  βουλίΤ,  îjroTgp'   αυτίΐν  J^éT  λαζέΓν  τ»ν 
J^œpicLVy  71  ου.  Ε/  yap  ίΣταντα  ταλλα  /^/ο/χ.>ισ6ΐ6  χ,α- 
λώ,  J^/  αν  J^e  TOTi  τ  ^ζ^ρ^νΐζ  ταυτ'  ίκτιισοίμί^α, 
^  νυν  ccùCpiitv ,  TcLVToLÇ  μ-ή  'wotmcLiTo  (^  ταί  τριηραζ 
λίγω)^  ουσίν  ΐχ,^ινων  οφ^λοζ,  Tjîv  yap  ταν  οΑων  σωιγ,- 
pidLV  τιτρωίον  vwoLp')(iiv  ùîl  ΤΓΛρίσχ,^υαίσμίνγιν  τω  ^μα, 
Ούτο^  τοινυν  îU  τουτ  6λ>ΐλυθ€  του  νομιζίΐν  αυτω  •Ζ 
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celte  entreprise  avec  autant  de  promptitude,  si 
vous  n'aviez  eu  des  vaisseaux  nouvellement  cons- 
truits pour  secourir  les  Eubéens  ?  Non ,  vous  η  au- 
riez pu  réussir. 

On  pourrait  encore  rapporter  plusieurs  succès 
heureux  de  la  république ,  dus  au  bon  état  de  sa 
marine.  Que  de  malheurs  n'a  pas  occasionnés  le 
désordre  de  cette  même  marine?  Sans  entrer  dans 
le  détail  de  tous  les  faits  anciens ,  je  me  borne  à 
un  seul ,  dont  vous  êtes  tous  instruits  mieux  que 
moi.  Sur  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse ,  quoi- 
que la  république  eût  essuyé  mille  revers  fâcheux, 
elle  ne  fut  assujétie  ,  que  lorsque  sa  marine  fut 
ruinée.  Qu'est-il  besoin  de  remonter  si  haut  ?  Der- 
nièrement,  lorsqu'étant  en  guerre  avec  Lacédé- 
mone,  vous  ne  pouviez  envoyer  de  flotte,  vous  savez 
que,  dans  la  position  où  était  la  ville  d'Athènes, 
on  vendait  jusqu'aux  herbes  les  plus  viles  [4]  ;  et 
que ,  dès  qu'on  eut  fait  partir  des  vaisseaux  de  vos 
ports ,  vous  obtîntes  la  paix  telle  que  vous  la  sou- 
haitiez. 

Puis  donc  que  la  marine  est  pour  vous  d'une 
si  grande  importance  ,  ce  n'est  pas  a  tort  que  vous 
avez  exigé  du  sénat  des  vaisseaux ,  pour  qu'il  pût 
demander  une  couronne.  Oui,  supposé  même  qu'il 
se  fût  distingué  dans  tout  le  reste,  s'il  a  négligé 
l'objet  qui  a  été  le  principe  et  qui  est  le  soutien  de 
notre  puissance,  s'il  n'a  pas  fourni  de  vaisseaux, 
tout  le  reste  lui  serait  inulile  :  il  faut  qu'avant  tout 


590  HARANGUE  CONTRE  ANDROTION. 

il  ait  procure  au  peuple  ce  qui  fait  la  sûreté  d 
Fétat.  Androtion  s'est  tellement  persuadé  qu'il  lui 
était  permis  de  dire  et  de  proposer  tout  ce  qu'il 
voulait ,  que ,  quoique  le  sénat  se  soit  conduit 
comme  vous  venez  de  l'entendre,  et  qu'il  n'ait  pas 
fait  construire  de  vaisseaux,  il  a  proposé  de  lui 
accorder  une  récompense. 

Il  ne  pourra  dire ,  et  vous  ne  pourrez  vous  lais- 
ser persuader,  que  son  décret  n'est  pomt  contraire 
aux  lois.  Mais  j'apprends  qu'il  doit  s'appuyer  de 
cette  nouvelle  raison  :  S'il  n'y  a  pas  eu  de  vais- 
seaux conslruits,  dira-t-il,  ce  n'est  point  la  faute 
du  sénat  ;  l'intendant  des  ouvriers  s'est  enfui  avec 
la  caisse,  et  a  emporté  deux  talens  et  demi  ;  c'est 
un  de  ces  accidens  qu'on  ne  saurait  prévoir. 

Pour  moi,  je  serais  surpris  qu'on  voulût  cou- 
ronner le  sénat  pour  un  événement  malheureux  , 
et  je  croyais  que  ces  sortes  d'honneurs  étaient  ré- 
servés aux  heureux  succès.  Mais  j'avance  quelque 
chose  de  plus,  et  je  soutiens  qu'on  a  tort  de  dire, 
et  que  la  récompense  ne  soit  pas  contraire  aux 
lois,  et  qu'il  n'ait  pas  tenu  au  sénat  qu'il  n'y  eût 
des  vaisseaux  de  construits.  Voici  mes  preuves. 
S'il  faut  accorder  au  sénat  une  récompense,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  construit  de  vaisseaux ,  qu'est  -  il 
besoin  de  montrer  à  qui  cela  a  tenu?  S'il  n'est  pas 
permis  de  lui  en  accorder,  pourra-t-il  en  recevoir, 
quand  on  prouverait  que  c'est  tel  ou  tel  qui  est 
cause  qu'il  n'y  a  pas  eu  des  vaisseaux  de  construits  ? 
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Xtyiu  χ&ι  ypcL^iiv  Ιζΐΐνοίΐ  tstûlv  Ό,  τι  iv  βουλτίΤΛί , 
ωστζ,  βεζουλίυτιυίΛζ  μίν  tclWol  ^  ον  Tpowov  vilzÎî 
ciKoueTîy  τΐήζ  βουλνίζ  y  ου  wèwoiyfixîv^ç  J^g  τας  τριν\^ 
pèiç,  γίγρα,φί  S^owat  tyi^j  S^œpîoLv, 

KcLi  TcLVTcL  jtAgy  ωζ  ου  wcldcl  τοί  νομον  ΕσΤίν,  ουτ 
oL'j  αυ/οί  îyji  Λίγΐΐν^  οι/θ•  υμ,ίΐζ  nîiadciyik  αν  ΰ^υουω 
S^  αυτόν  τοιούτον  epîiv  τίνα  êv  υμΤν  Apyov,  ûjV  ουχ 
>î  βουλτή  ytyoviv  clitiol  του  μτ]  ws^DOiy^a^ai  zolç  vcjtui, 
•  Λλλ  ο  τ3ν  τρι-^ροτίΌΐων  ταμίϋίζ  cLWoàpcLÇ  ωχδτο, 
έχων  'ζΐΤίντι  γιμιταλαντα^  tccli  το  7C^ΐyμcL  αχυ'χν\μα 
συμζΐζ-ήχ,ίν,  *Eyœ  J^e  ^pSrov  /xev  αυτό  τούτο  d-av- 
μαζω^  d  στίφανουν  eVe  το7ζ  γ\τυ'χγ\μινοΐζ  ΐήζιου  την 
βουλνιν'  των  χαίορ^ουμίνων  ya^  eyayi  ν^ουμγ\ν  ipycùv 
τας  τοιαυταζ  ωρισ^αι  τιμαζ'  IweiTa  TccLTceîvo  ίτί 
βουλομαι  φρασεΐι  τ^ροζ  υμαζ.  Ου  φτ^μι  S'iTcaiov  îlvai 
'ûrîfi  αμφοχν  Aîyèiv ,  ωζ  ου  wapa  τον  νομον  η  drœpia 
S^i^olaiy  59  ^^  ου  âict  τ-ήν  βουλην  ουκ,  ίίσιν  α!  τριτιμίζ. 
Ει  μίν  yap  S^iâcvai  xcti  μγ\  Ttroimaam  'srpay\)tti ,  τι 
τούτο  J^et  Myiiv ,  J^/  ovtivcl  ί^ΆΌΤοτί  ου  ττ^ποιτ^νται  ; 
U  ά"  ουκ,  t^îGTiy  τι  μάλλον  ^  αν  ό^ια  τον  dEivcat  »  τον 
S^èlva  îwi^îi^ii  μγ]  τα'τνοΐ'ήρΛναζ ^  îkîivïi  *7rpocyfx.i  λα- 
Êg?v;  Χω^ΐζ  <^g  τούτων^  tμoιy^  ^οχ,ουσιν  ϋίιμσιν  ύμίν 
οι  τοιούτοι  λoyo^  S^iâovaiy  τΰΌΤίρα  οΊεσβ-ΐ  ΐτροφασβ/? 
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XCLL  Λογουζ  à  ίΐν  Λκουζιν  των  αοιχ,ουν Ιων  υμαζ^  >ι  ναυζ 
χίτιτησ^ΰίί.  Ει  μίν  γαρ  τούτου  ταυτ  ατιτουΐζίσΒί , 
ίστΛΐ  J^îXov  aiwoiacLiç  ταΐζ  βουλαυς^  ότι  J^eT  wp- 
φασιν  ΏΓ/θ•Λν>ιν  ίζΐυρίΤν  Τίτροζ  υμϋLζy  ουχί  Tpr/jpti 
ΧΛίνοίζ  ΌτοΐϊΐσΛσ^α,ι'  îtl  J^e  τούτου  ^  tcl  μίν  'χ^ρημΛτα 
Λναλα)5>ισβΤΛ/ 5  ναΐί$  J^g  ουχ  ίςετβ  υ%6Γ5•  ecty  J^e,  J? 
ο  νο/ΛΟί  Aeygi ,  κ,αί  <^gt  τουζ  ομωμοκοΐΛζ,  'ττΐΆ,ρωζ  χα.} 
oÎw\cù$  xclç  μιν  ίΣτροφ^σβ/ί  ccyeA>iT£,  φαν/Γτ6  J^e  Λφ/ί- 
ρ-ήμίνοι  τγ\ν  οωρζΛν  οτι  τα,ζ  ναυζ  ου  ττβτιο/υν/Λΐ,  πΛν/β$, 
ω  (ίναρίζ  *Αθ»νΛΪο/,  τιτίττοιγιμ^ναζ  υμίν  'ΰταραυωσουσι 
TCLÇ  τμγ\ρζις^  otclvtcl  tclaAcl  Ttrap  υμιν  ΐωραχ,οτίζ 
Λσθβν^στ^ρΛ  του  νομού  y2y€V»^eyct.  Or/  τοινυν  ουσ 
Λί //ο?  αλλοί  g^i/y  ουοϋζ  α^ν^ωηωΊ  του  μ-ή  πβποι>ισΰα/ 
τα,^  νΛϋ^  ,  jcci/  τοίΤτο  σΛ(ρωζ  υμίν  tni^ti^cû»  ΑνελουσΛ 
yctp  >ί  ΐ3ουλ>ΐ  roy  vo^oy,  τούτον  ί'χίΐροτο^/ήσίν  αυτ^. 

Έτι  τorJυv  t-wi'Xjupu  Aey6<y  τεηρι  του  τϊ\ζ  gVa/p»- 
σία?  νομού  y  ωζ  ύζ>ριζομιν  νιμιίζ^  χ,α,ι  βλασφημΙαζ 
ουΎΐ  Ίΰ'ροσΆ'κουσα.ς  χλτ  αυτού  ττοιουμίΒΛ,  Και  φν^σι 
J\g?v  γ.μαζ^  tiwip  ίτνιστευομ^ν  thaï  ταύτα  ctAnB^ ^ 
Ήτροζ  τουζ  ^ίσμοΜαζ  a^roty/cTy,  *ιν'  gVgT  'Trgpi  "χειλιών 
ίχιν^ηυομίν y  îi  χατα-^ίυυομίνοι  ταυτ  ίφοίΐνομίοα.' 
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Ajoutez  que  de  pareils  discours  vous  donnent  le 
choix  d'écouter  les  vaines  excuses  de  ceux  qui 
vous  font  tort,  ou  c^'acquérir  des  vaisseaux.  Vous 
laisser  persuader  par  Androtion  ,  c'est  déclarer  à 
tous  les  sénats  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  vous 
construire  des  vaisseaux ,  qu'il  suffit  de  vous  four- 
nir une  excuse  probable.  Par-là ,  l'argent  se  trou- 
vera dépensé,  et  vous  n'aurez  pas  de  vaisseaux.  Au 
lieu  que  ,  si  avec  toute  la  rigueur  que  deman- 
dent la  loi  et  le  serment  par  lequel  vous  vous  êtes 
liés,  vous  rejetez  absolument  toute  excuse,  vous 
refusez  d'accorder  une  récompense  pour  cela  seul 
qu'on  n'a  pas  construit  de  vaisseaux  ,  on  vous  li- 
vrera des  vaisseaux  tout  construits,  parce  qu'on 
verra  que  nulle  considération  ne  l'emporte  auprès 
de  vous  sur  l'autorité  de  la  loi.  Mais,  afin  de  prou- 
ver qu'on  ne  doit  s'en  prendre  qu'au  sénat ,  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  des  vaisseaux  de  construits ,  je  me 
contente  de  cette  raison  aussi  évidente  que  simple  : 
le  sénat  a  enfreint  la  loi  en  nommant  seul ,  sans 
l'agrément  du  peuple,  l'intendant  des  ouvriers  [5]. 
Pour  ce  qui  est  de  la  loi  concernant  le  désordre 
des  mœurs,  il  osera  dire  que  nous  l'outrageons, 
que  nous  proférons  des  injures  déplacées  ;  que 
si  nous  nous  croyons  fondés  dans  nos  reproches , 
nous  devons  le  dénoncer  aux  thesmothètes  ,  et 
courir  les  risques  d'être  condamnés  à  mille  drach- 
mes ,  supposé  que  l'on  nous  convainque  de  calom- 
nie ;  mais  que  débiter  au  hasard  des  imputations 
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et  des  invectives  ,  c*est  chercher  à  vous  tromper, 
et  vous  fatiguer  sur  des  objets  dont  vous  nétes 
pas  juges.  ^ 

Là-dessus ,  Athéniens ,  songez  qu'il  y  a  une 
grande  difl'érence  entre  l'imputation  ou  l'invective 
et  la  conviction.  L'imputation  est  lorsqu'on  fait  un 
simple  reproche  sans  le  prouver.  La  conviction  est 
lorsqu'on  prouve  la  vérité  de  ce  qu'on  avance. 
Ceux  qui  cherchent  â  convaincre  doivent  néces- 
sairement, ou  tirer  des  inductions  qui  éclairent 
les  juges  ,  ou  alléguer  des  présomptions ,  ou  pro- 
duire des  témoins ,  puisqu'il  n'est  pas  possible  de 
vous  mettre  certains  faits  sous  les  yeux.  Quand  on 
emploie  quelqu'un  des  trois  moyens  dont  je  parle, 
vous  croyez  toujours,  et  avec  fondement,  qu'on 
vous  a  fourni  de  quoi  vous  convaincre  sur  la  vé- 
rité. Or,  nous  prouvons  ici  ce  que  nous  avançons, 
non  par  des  inductions,  non  par  des  présomptions, 
mais  par  un  témoignage  contre  lequel  on  ne  peut 
s'inscrire  en  faux.  Nous  faisons  paraître  un  homme 
qui  produit  contre  Androtion  un  mémoire  dans 
lequel  est  contenue  toute  sa  vie;  et  cet  homme  at- 
teste ,  à  ses  propres  risques ,  ce  qui  est  porté  dans 
le  mémoire.  Quand  donc  il  dira  que  je  me  borne 
à  des  imputations  et  à  des  invectives ,  répondez- 
lui  que  j'emploie,  moi,  des  moyens  de  conviction, 
et  que  ce  \sont  ses  défenses  qu'on  doit  traiter 
d'imputations  vagues  et  d'invectives.  Nous  devions, 
ajoute-t-il ,  le  dénoncer  aux  thesmothètes.  A  cela 
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νυν  iTe  φβνΛκ,/ζβ/ν  φ>ισ<ν,  clitiolî  κ,αι  ΛθΐσορΐΛ$  κ,^να^ 
woiou [ληνούς  ^  κ,Λΐ  gvop^Aetv,  ου  ί^ιχ,χσται,ΐζ  τουτω^^ 
ουσίΊ  ^  uiiAS. 

*Εγω  ^'  QiOfJicLi  i'tiv  υμΐζ  ΐζτρωτον  ^ev  εκ,βΤνο  λο- 

TÎ  κ,Λΐ  Λίτ/Λ  χΐ'χω^ισμίΊΟΊ  ίστίΊ  ΐΜγ^χυυ,  Αίτια 
/Λδν  yap  6στ/ν,  οτΛν  τ/ί,  •ν(//λα)  χρ>ΐσΛ^€νοί  λόγω  y 
μ-ή  τΤΛροίσ^-ήΊοίΐ  'ττισί/ν,  ών  λίγΐΐ'  ΐΜγ'χοζ  άί^  όταν, 
oîV  αν  eÎ-ZiTM  τ/^,  jcoti  ταλ>ΐθ6ί  ομού  ί^ΐίζνι/ΕσΙι  το<νυν 
όίνΰυγκ,η  τους  Ιλίγ'χοντΛζ  ii  Τίχ.μηριοί  Ι^ίΐχ.νυνΛΐ ,  J^;* 
ων  îix(pcL'HQOGi  ΤΟ  wiŒzov  ύμΐν  y  h  TOL  îiTcozcL  φρ(χζ6ίν, 
71  μ<ί^τυ^(Χ.ζ  ^'(Λ.ρΐ'χβ.σ^ϋίΐ'  ου  yctp  οίον  τ  eviajy  αυτο- 

tlTTctî  uVccV  €στ/   ^cLTcLaTWCLl,  Ά\\\  OTOLV  ΤΙζ  eZiT/- 

Όζΐχ,νυιι  τι  τούτων  y  itlclvo'J  vo/xt^ere  €Λ67χο'>  ^χβΓ^ 
J/jLeTi  είχ,οτωζ  τ^ζ  (l\yfyiicL$  Î)lclœtots,  Ήμίΐζ  τοινυν , 
ουχ,  ίκ  λόγων  uicoτωv ,  ουυ  ex.  Τίχ.μ'ήριων  τοίυτ  ewi- 
οιι-^αυμιν y  αλλοί,  παρ'  ου  μαλισίΛ  ài^triv  Ισίι  λαζβΤν 
τούτω  ,  cLvà^cL  τΒταμ^τ^-ήν.οτα.  γραμματίΐον ,  δν  ω  τα 
τoυΊcû  βίζ>ιωμΐνΛ  ΙνεσΊιν^  W,  οίύΊον  υπ^υθυνον  τιοΓ/ΐσΛ?, 
jUfltpTwper  τοί,υτΛ.  Ώσθ',  όταν  ^t«y  Aoiiopictv  tcvjtcl 
KOLi  oLiTioLV  tlvùLi  φί*,  Jî<r&Aot^Sa,ygTc ,  m  τλότλ  μβν 
gVrtv  ΐλίγ'χοζ ,  i  J^  ουτοί  ΐΣΓο/e?,  ταύτα  λοώορια  Tt 
TLoLt  ûlÎtiol'  otolv  S^\  oTt  wpQ$  τουζ  ^ΐσμο^ίταζ  wpoa^ 
iicêv  >ίμΓν  ΐτίΓΛγγίλλίΐν y  VjlîIvo  JtjroAajLtGotygTe,  οτι 
xcci  τούτο  -ΰτοιτισομίν ,  ^su  vuy  ΏΤροσ>ΐκ,οντα>5  we^t  τον 
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'  ^  ι  r>^  ^        'U  ^  Χίο*» 

yofxov  λίγομίν.  Ει  μΐΊ  ycLp^  άλλον  τ/να  αγωνΛ  aycû' 
νιζομίνου  σου,  ταυτΛ  3cctT>îyopo5'iuLev ,  ΪΊχ,Λίωζ  αν 
y\ycvja-iLTiiÇ  u  J^  ο  μίγ  νυν  ίνίσττι^ιωζ  αγωι  Ιστι 
τΐΛροίνομων y  οι  νομοί  ο  eux,  ιωσι  λίγίΐν  ουοί  Tqpevyo^tct 
'ζουζ  ούτω  βίζιωκοτοίζ^  ίμεΐζ  «Γ  eVio'g/x.VujULgy  ου  μονοί 
ειρνικοΤΛ  oLVTov  -ΰταρανομα,  clAacl  χα,ι  [ό-^ιωχ,οτΛ 
Ότα,ρχνομωζ ,  wœç  oυ'χJ  Ότροστιχ,ίΐ  λίγειν  wîpi  τούτου 
του  νομού ,  S^i'  ού  ταυτΛ  ίλίγ'χ^ίται  j 

KcLi  μγ\ν  xcLxiivo  ye  J^st  μΛ^ΐΐ)^  υμοίζ,  οτι  τους 
νομουζ  τουτουζ  ο  tîQhç  'Σόλων  y,cLi  των  άλλων  τους 
Ότολλους^  ουαίν  όμοιος  ων  τούτω  )^ομο^ΐΤγ\ζ^  ου^  evt 
<)HuûJX£  Tfowcfi  TtTîpi  των  αοιχ,τιμΛτων  ΐχ,Λστων  λα^ίΐν 
S^ix,y)V  τοις  βουλομί^^οΐζ  tstcl^o,  των  αίαιχουντων,  άλλα 
τΰΌλλα:χβς,  Hèn  yap,  ολμαι  ^  τουθ-',  Ότι  τουί  6V  τ« 
-ττολ^/  ygyg^Gat  ti^vIolç  ομοίους  ^  »  ίεενουί,  i  ΒρΛσίϊς, 
7}  μιτζιουζ  ,  ουχ.  αν  ε/)ί.  Ε/  ^ev  ουν,  ûjV  Τ0Τ5  μίτριοις 
S^iTcnv  l^cL^-iLîcii  λϋίζ^ίΐν ,  ούτω  τους  νομούς  5»σΐ/,  μετ' 
a(^gta^  îGiG^cLi  ττολλους  τΰΌν-ήρους  riytiTo,  îi  S^\  ως 
τοις  θρασβσ/  jca<  ί^υνϋίτοίς  λβ^ε/ν,  τουί  ιάιωτας  ου 
(ί^υντίσβσθαί  τον  αυ/ον  του/οί$  τροζΣτον  λα/^ζαν^/ν  o'ix.îîy• 
J^ery  J\'  ûSgTo  μϊΐά^νΛ  :ί•ωΌστψΐσ&(ίΐ  του  ί^ικτις  τυ'χίίν^ 
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répondez-lui  que  nous  comptons  bien  le  dénoncer; 
mai^  que  pour  le  présent  [6]  nous  parlons  de  la 
loi  qui  est  notre  objet.  Si  nous  l'accusions  d'avoir 
enfreint  une  loi  dans  toute  autre  cause  où  il  ne 
serait  pas  question  d'infraction  de  lois ,  il  serait 
fondé  à  se  plaindre  ;  mais  puisque  la  cause  pré- 
sente roule  sur  une  infraction  de  lois,  puisque 
nous  prouvons  qu'il  les  a  transgressées,  et  dans 
ses  discours  et  par  sa  conduite ,  est-il  donc  hors 
de  propos  de  parler  d'une  loi  d'après  laquelle  il 
est  convaincu  d'une  double  infraction  ? 

Il  faut  aussi.  Athéniens,  vous  apprendre  que 
Solon ,  auteur  de  ces  lois  et  de  la  plupart  des 
autres ,  législateur  bien  différent  d'Androtion , 
nous  présente  plusieurs  moyens  de  poursuivre, 
quand  nous  voudrons ,  un  crime  ou  une  injure , 
sans  se  borner  à  un  seul.  Il  savait,  je  pense,  qu'il 
n'est  pas  possible  que  tous  les  citoyens  d'une  ville 
soient  également  éloquens ,  hardis  ou  tranquilles. 
Si,  en  portant  ses  lois ,  il  n'eût  eu  en  vue  que  de 
fournir  aux  citoyens  tranquilles  les  moyens  de  faire 
punir  un  coupable,  bien  des  crimes  ou  des  injures, 
selon  lui,  seraient  restés  impunis.  S'il  n'eût  songé 
qu'aux  citoyens  hardis  et  éloquens  ,  les  citoyens 
timides,  et  qui  ne  sont  pas  au  fait  dos  affaires, 
n'auraient  pu  ,  comme  les  autres ,  se  faire  rendre 
justice  :  or,  il  croyait  qu'on  ne  devait  priver  per- 
sonne des  moyens  de  l'obtenir  comme  il  peut.  Et 
comment  parviendra-t-il  à  son  but  ?  c'est  eu  pro- 
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posant  plusieurs  moyens  légitimes  de  poursuivre 
un  crime  ou  une  injure.  Par  exemple ,  dans  le 
vol  [7]  :  Vous  avez  de  la  force  et  de  Tassurance  ? 
Traînez  le  coupable  en  prison  ;  mais  vous  courez 
risque  d'être  condamné  à  mille  drachmes.  —  Vous 
êtes  trop  faible?  Dénoncez-le  aux  archontes;  ils  le 
feront  pour  vous.  —  Vous  craignez  cette  voie  ? 
Citez-le  à  un  tribunal.  —  Vous  ne  vous  sentez  point 
assez  vigoureux  ni  assez  hardi  pour  faire  une  ac- 
tion d'éclat,  ou  vous  êtes  trop  pauvre  pour  payer 
mille  drachmes  ?  Citez-le  devant  un  arbitre ,  et 
vous  ne  risquerez  rien.  —  Vous  ne  voulez  ni  le 
traîner  en  prison  ni  le  citer  devant  un  arbitre? 
Dénoncez-le  donc  aux  archontes,  ou  citez-le  à  un 
tribunal...  Toutes  ces  voies  sont  différentes.  Ainsi , 
pour  le  crime  d'impiété,  on  peut  conduire  en  pri- 
son, citer  à  un  tribunal,  dénoncer  devant  les 
Eumolpides  ou  devant  le  lloi  des  sacrifices.  Il  en 
est  à-peu-près  de  même  pour  tout  le  reste. 

Si  donc  quelqu'un  ne  peut  disconvenir  qu  il  ne 
soit  malfaiteur,  impie,  ou  coupable  de  tel  autre 
crime  pour  lequel  on  le  cite  en  justice,  et  que 
traîné  en  prison  il  prétende  être  absous  parce 
qu'on  aurait  pu  le  traduire  devant  un  arbitre,  ou 
qu'il  aurait  fallu  le  citer  à  un  tribunal  [8j  ,ou,  tra- 
duit devant  un  arbitre  et  cité  à  un  tribunal ,  parce 
qu'on  devait  le  traîner  en  prison  et  risquer  de 
payer  mille  drachmes  :  cela  serait  ridicule,  sans 
doute.  Celui  qui  n'est  pas  coupable,  doit  prouver 
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{ύζ  ίκΰίσχοζ  S^vvoLTcLi,  Πωζ  ούν  ^σται  χουτο',  tccv  ττολ^ 
\(1ζ  oâovç  ί'ω  S^ict  jm  νομών  ira  τουζ  «Λ^οικ,οτα? , 
οίον  τηζ  }c\oWyis'  îf^iôŒXi  )^  σοίυΊω  'ττισΊίυίΐζ -^  Λκαγ^' 
Ιν  'χ^ιλίΛΐζ  υ'  ο  ^ιν$υνοζ.  Άσθεν^σ/βρο?  e/;  τόΐζ  ίρ'χ^ουσιψ 
Ιφ-ήγου'  τούτο  τΐΤοΐγ\σουσιν  ^ΐΐνοι.  Φοζη  κ,αι  τούτο -y 
ypACpou.  ΚατΛ/^ΰΑ^φ'/ί  σΐΛΌΤον ,  χΛΐ,  ττίντις  ων ,  ουκ.  αν 
ep^oii  'χ^ιλίΛς  6κ.Τίσα/5  ί^ιχ^αζ^ου  κ-λοΐΣτί?  îzrpoi  J^/a/- 
T>iT'/)y,  jcoti  ου  κ.ίν^υν6υσ6ΐί,  Ουαίτερον  βουλίΐ  τούτων 'y 
γράφου,  Kclto)lvÎÎî  χλι  τούτο -^  ^φ^^γου.  Τούτων  ovùiv 
Ιατι  το  ΛΌΤο.  Τ>ίζ  Λσίζΐίοίζ  ^lcltcl  ταύτα.  Ιστιν  απα- 
ytiv  J  7ρα(ρβσθ•Λί,  <^/κ-αζ£σ3<χί  Ίίτροζ  EvfXoAwiâoLÇ  ^ 
φρλζδΐν  Ώτροί  τον  Βασ/λέΛ  '7rep<  των  άλλων  ατταντων 
τον  αυτόν  Tpowov  σ'χ^ΐοον. 

ε!  S^Yi  τΐζ  ωζ  μίν  ονχ^ι  κ.ακ,ουρ>Ό$  ίστι  μ-ή  λίγοι  y 
y\  ωζ  ουχ  ασί^γ\ζ y  τ)  ο,  τι  ο^^α'^οτ  ziy\  à^i  ο  ytpivoiTOy 
S^icL  TcvjTcL  l•  ίχ(ρζυγίΐ9  ct^ioiYiy  6i  μίν  Λζιτγίγμίνος 
v.y\ ,  ^loTi  'TTfiOÇ  S^iaLi*ry)Tyi^  i^vi^j  α,υτω  λϋϋ'χ^ίΐ'^  y.cLt 
ypcL(fia5cLi  χρ»ν ,  ei  J^e  zd'pos  S^iolit»t^  Çîvyoi ,  οτι 
')^p>?v  σβ  ctsrayejv,  iv  îtcivoovwiç  wt^t  'χειλιών*  γΐλωζ 
α./  Ê<>i  <^»^oυ5^y.  Ου  yotp  τον  ye  μγι^ίν  -srew'oiyjx.oTOL 
J^ir^trept  του  rpo^ov  οντ/voc  'χ^ρνι  S^iâovcLi  <^/κ,>1y  αντ/- 
X^ye/v ,  αλλ*  ωζ  ου  πεποΐ)ΐκ.βν  duo^nyiVOvcLi,  Τον  aJ'Jci 
<i^*;i  τροζίτον,  'AvJfoT/av,  χα<  συ  jLtn  J^/α  ταύτα  oie  ν 
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σοι  '7ζ'ροσγ)χ,ζΐ)ΐ  μγ\  οουνΛΐ  οικ,τίν,  et  γραφίΐζ  τήτχιρι/ιχ,ωζ  y 
ΟΤΙ  κ,αι  'ΤΓρο?  χουζ  θ-εσμοθέτα.^  eσθ■  -ήμΤν  ΙττχγγίλΐΛ  , 
αλλ*,  ί  «^έ^ξον  ου  Î!nwoiï]x,ox<t  ταυχΛ  cetvzoij  >»  itxify 
υτιτίγε,  ει  γ^γοΛφοίζ  τι  τοιουτοζ  ων»  ϋυ  yccp  ίζίστι 
σοι»  Ει  <Γβ  σ«  /Λ>ί  τταντΛζ  y  οσου^  ο/  vo^toi  ό^ιοοσίσι, 
τροτΓουζ  τ  ι  μωρού  μ -^ct^  %<=^p'^  >ίμ^ν,  αν  παραλειπόμενη 
eîce/vûjy  g^e,  /χ>ι  αίΛ  ταυτ  ας/ου  /^^og  καο  eva  τρόπον 

'Άζιον  τοινυν  i  ω  ανάρίζ  Ά5»νΛ?ο/  ,  κα<  τον  θ-έντα 
τον  νο/Λον  ίζίτασΛΐ  2ολΰ)νΛ,  xct/  56ΛσΛσ^Λί  οστ^ν 
TCpovoicLV  îwoiîÎto  Îv  ίτίτασπ  oU  îti^u  νομοΐζ  τί\ζ  r.o- 
λ/τεΐΛ?,  XCLI  οσω  wîpi  τούτου  /^αλλον  βσζζτουοΛζ.'ν , 
η  rrtpi  του  'ττραγμυίτοζ  αυτού,  ου  T/^6t>i  τον  »ο/^ον. 
Πολλαχοθεν  μίν  οϋν  αν  τ/$  Ι^οι  τούτο  ^  ουχ  τικιστΛ 
«Γ  êjc  τούτου  του  νομού  ^  μ7\τε  MyîiVy  μτ^Τΐ  ypa^ivj 
ΙζΐΐνΛΐ  τοίζ  7ίΤΛΐργ\χ.οσιν,  Εώ)ρα  γαρ  ex^eTyo  ,  οΤι,  τοίς 
*7ζΌλλοΐζ  υικων  ΐζον  λίγίΐν ,  ου  XiyîTt*  ώστε  τούτο  yg 
ουάΐΊ  v\yuTo  βαρύ,  Καιτο/  woWa  αν  €/%εν,  e/yg 
χολαζ€<ν  ίζ>ου\ίτο ,  τούτου  γαΚιτιτωτιρα  5eîva/• 
αλλ  ου  τουτ  ίστιτουοασίν'  άλλα  ταύτα  awtiwî'/ 
υΏΓ6ρ  υ/χαν,  κ,αι  Τ)ΐί  ^Στολ/τβ/α^.  Ηο^<  Ύ^ρ^  vioHy 
τοίζ  αισ'χ^,ωζ βί\οΐωχοσιν  αττασίΐν  ουσαν  ΐνανΊιωΊαΊ>\ν 
-τΓολ/ΤΕίαν,  6ν  >5  Ότασιν  ΐ'ζίστι  Xiynv  τάχ,ΐΐνων  ονειθ'/}* 
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qu'il  n'est  pas  coupable,  plutôt  que  de  disputer 
sur  la  manière  de  le  poursuivre.  De  même,  vous  , 
Androtion,  avez-vous  proposé  un  décret,  quoique 
vous  ayez  vécu  dans  le  désordre?  Sans  croire  éviter 
la  peine  parce  que  nous  pouvons  vous  dénoncer 
aux  thesmothètes ,  montrez  que  vous  η  êtes  pas 
coupable  de  ce  qu'on  vous  impute ,  ou  subissez  la 
peine  que  vous  méritez  pour  avoir  proposé  un 
décret  malgré  l'infamie  de  votre  conduite  ,  lors- 
qu'il vous  était  défendu  d'en  proposer.  Si  nous  ne 
vous  poursuivons  pas  de  toutes  les  manières  que 
les  lois  nous  accordent ,  sachez-nous  gré  de  celles 
que  nous  négligeons  ,  sans  prétendre,  à  cause  de 
cela ,  que  vous  ne  devez  être  puni  en  aucune  ma- 
nière. 

Il  est  à  propos  d'examiner  avec  quel  soin  Solon, 
auteur  de  cette  loi ,  a  pourvu ,  dans  toutes  celles 
qu'il  a  portées,  au  maintien  du  gouvernement,  et 
comment  il  s'est  plus  occupé  de  cet  objet,  que  de 
l'objet  même  pour  lequel  il  porte  directement  une 
loi.  On  peut  s'en  convaincre  par  plusieurs  de  ses 
lois  ,  et  sur-tout  par  celle  qui  défend  aux  citoyens 
dont  les  mœurs  ont  été  dissolues  ,  de  monter  à  la 
tribune,  et  de  proposer  des  décrets.  Il  voyait  que  la 
plupart  de  ceux  d'entre  vous  qui  peuvent  monter  à 
la  tribune,  n'y  montent  pas;  et, par  conséquent, la 
défense  d'y  paraître  ne  lui  semblait  point  ime  peine 
si  dure.  Cependant,  s'il  eût  voulu  punir  les  hom- 
mes dont  je  parle,  il  pouvait  leur  infliger  de  plus 
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fortes  punitions  ;  mais  ce  n*est  point  de  cela  qu'il 
s*est  occupé;  c'est  pour  votre  avantage  et  pour  l'in- 
térêt du  gouvernement,  qu'il  leur  a  fermé  l'entrée 
de  la  tribune.  Il  savait ,  oui ,  il  savait  que  le  gou- 
vernement le  moins  favorable  à  ceux  qui  ont  vécu 
dans  le  désordre,  est  celui  où  tout  le  monde  peut 
leur  reprocher  leurs  infamies.  Et  quel  est  ce  gou- 
vernement ?  le  démocratique  ;  car ,  dans  l'oligar- 
chique, il  est  défendu  de  décrier  les  chefs,  leur  vie 
eût  elle  été  plus  déréglée  que  celle  d'Androtion.  Il 
n'a  donc  pas  cru  que  l'état  fut  en  sûreté,  s'il  se 
trouvait  à-la-fois  un  grand  nombre  d'hommes  rem- 
plis d'éloquence  et  de  hardiesse ,  mais  souillés  de 
vices  infâmes.  Il  a  pensé  qu'ils  pourraient  jeter  le 
peuple  dans  mille  écarts,  et  travailler  à  détruire 
la  démocratie,  ou  du  moins  s'efforcer  de  COrrompre 
les  citoyens  autant  qu'il  serait  en  eux,  pour  trouver 
des  gens  qui  leur  ressemblassent  davantage.  II  dé- 
fend donc  absolument  à  de  tels  hommes  de  s'in- 
gérer dans  l'administration  ,  de  peur  qu'ils  ne 
trompent  le  peuple ,  et  ne  lui  fiissent  commettre 
des  fautes.  Au  mépris  de  réglemens  si  siges,  ce 
citoyen  honnête  a  cru  devoir,  non-seulement  dé- 
biter des  discours  et  proposer  des  décrets,  malgré 
la  défense  des  lois ,  mais  encore  attaquer  les  lois 
mêmes,  et  dans  ses  discours  et  dans  ses  décrets. 

Quant  à  la  loi  qui  lui  enjoint  la  même  défense, 
parce  que  son  père  est  débiteur  du  trésor ,  et  ne 
s'est  pas  acquitté,  s'il  dit  que  nous  devions  le  dé- 
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ΕσΤί  J^    Λυτιι  τΐζ'^   ί^ϊ)μοχ,ρχτΐΛ,  Ούκ,ουν  ΐΊομιζρ 

αν^ρω-ΰτουζ  y  ^λτλ  τουζ  Λυτούς  γρονουζ  ^  îiwîvj  μ^ν 
ί^ίΐΊους  TLOii  ο-ρ^σίΤζ,  τοιούτων  j^'  ovu^oùv  ^χι  χΛκάΓν 
μιστουζ'  woWûl  γαρ  αν  tcv  ί^τίμον  υζίΤ*  olotcù^j  fVct- 
Ρζ^ΘδντΛ  ίζαμοίρτίΐν'  χίζχ,ΐΐνουζ  τίτοι  ν,χχχΧυσχι  y  άν 
î*rg<p<xcr9at  το  TffcLpawcu  to-j  ^''γ\μοΊ  (  gy  yot^  ταΐ^ 
oA/yap^tct/i,  oJ(^*  άν  ûjV/v  ex*  *Λν^ρο]/ώ)νο$  tîVcî  αίσχίον 
βίζ,ιωχ,οτίζ  y  ουκ,  β'στ/  Aeyêtv  χα^Ξζ  χους  ΛρχοντΛί), 
υ  îzrpoccygiv  αν  ως  τΣτοηροτχτους  eivctt  τους  -Λολίτας y 
Ίν*  ως  όμοιο loLioi  σφισιν  ωσι,  Tvw  ούν  Αρ%>ιν  Τ(Λζ  τοί- 
ουτοις  izinÎwî  μν\  μίΤί'χειν  του  συμζ>ουλίυζΐν  ^  Ίνχ 
J\>i  μγί  φίνοίΐιισ^ς  ό  ^^γιμος  g^ct^otpTH  μη^ΐν.  'Ω,ν  ολ/- 
γωργ)(ταίς  ο  γ,χλος  χ,Λγχ^ος  ούτος ,  ου  μόνον  cùîto  d'tTv 
Agyetv  κ,αι  7ρΛφδ/ν ,    ουκ,  6ςον,  άλλα  xat  παρ*  του^ 


νομούς  τχυΤΛ  wouTv, 


Π€ρ<  A^ev  το»νυν  του  νομού,  χΛθ  ον ,  οΐφλτίκ,οτοί 
αυτού  του  ΌΤΛΤρος  τω  ό^ΐήμοσιω  χρ>ί/^ατΛ  κ,Λ/  ου^ο 
βκ,τίτικ,οτοί ,  ουκ,  ίζίστι  Μγΐΐν  ουά\  ypot(Ç>€/v  τούτω, 
ταύτα  οΓίκ,αία  λgye/v  αν  g^o/re  ειχ,οτως^  eav  (pw  aetv 
'ήμας  Λυτον  βνσέΐκ.νυναΐ.  ToTe  yap  τούτο  -ΰτοιησομίν  ^ 
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ovy  μα.  Δια,  oυ'χJ  νυν,  Λικ,α  «TeT  σ€  érepav,  ώ?  ctc?:- 
χβ?ί,  J^ovvoLi  λογον^  Λλλ  όταν  w  'ττροσίΐκ.ον  ez,  του 
νομού,  KcLt  νυν  J^g  ye  <^cίκ.vυμev  ουχ,  eSyta  ypctcfciv  σέ, 
νυσ  α  τοίζ  αλλοΐζ  ίζίστι ,  τον  Ίoμo'J,  Ιίς  ουν  ουκ, 
ωφλίν  ο  woLTTip  σου,  τουτ  ίττιαίΐζον^  y\  ωζ  ου'κ,  ctîsro- 
Jjpflt^  Ιζγιλ^ίν  ix,  του  υΐσμύΐΊνίριου^  clWcl  τ  cl  %ρ>ΐ]^<χτα 
6κ,τ/σαί.  Ε/  d^e  /λ>ϊ  ταυ;7  eçst?  ό^ίΐχ,Ίυίΐι  ^  ουχ,  €ζον, 
ytypuL^cLS*  χ.Λν\ρονομον  γαρ  σι  κ.ασίστ)ΐσ/ν  ο  νο/Λο$  τ)ίί 
άτιμίΛζ  TÎk  του*  ίΣτατροί,  οντ/  <^'  α.τιμω  σοι  Aeye/v 
ου  ΐΣΓροσ>ιχβν,  ουΟβ  ypaÇe/v,  Κα/  -STEf/  /^ev  Τά)ν  νομών  y 
ούζ  îzrapeypa-vj/a/^eôa,  οιομαι  J^eTv  υμα^,  αν  τ/  φενα- 
36<ζβ/ν  i7%s/p?  3cat  zsrcLpcLyiiy  ουτο^,  ταυθ•  vwoAau^ 
Ç>aLViiVy  ά  ^^/βξ?λ>ιλυθα  ey^J. 

Εισι  όΗ  κ,αι  Ώτ^ρί  των  αλλαν  αυτω  Aoyo/ ,  ΏΓ|50ί 
το  φενακ,ιζέ/ν  J/^*k  6υ  μίμη'χ^οίνΐήΐΐίνοι'  περί  Jv  ^βελίιον 
J^ok  'ττροακ.ουσαί•  Εστ<  yap  eii  αυτω  τοιούτος,  μ)ί 
τΰ'ίντΛχ.οσιουζ  υμών  αυτών  αφίΜσο-Λΐ  zvw  ό^ωοιαν , 
^>îie  o'vg/^δί  τΤβρ/ζαλΕΓν•  βχ,ε/νων  ο  ayo^v,  ουκ,  g/xoi. 'Eyû> 
j\*  ei  ^gv  Ιμίλλειι  αφαίρ>ισβσδΛ/  τουΙουζ  μόνον  y  αΧλο 
J^e  ^>}(^ev  ωφβλ^α-βΐν  t>jv  Ώτολίν,  ου'ίβν  αν  υμΛζ  σφοφα 
σπου(ΐαζείν  τίζιουν'  u  J^e  τα  τούτο  ΐζτο/ίσα/ ,  'ttXhovç 
3?  μυριουζ  του$  άλλους  ϊΣΤολιτα?  i8gλτtoυ5  βΓνα/  tzrpo-  α 
τρ6•ψετ£,  Ότοσω  κ,αλλ/ον  τοσουτουζ  ΌΤϋίρΛσ'χ.ίυα,σαΛ 
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noncer,  opposez-lui  celte  réponse  solide,  que  nous 
le  ferons  ,  non  pas  ,  certes ,  à  présent  qu'il  doit  se 
purger  d'autres  griefs  dont  on  le  charge ,  mais  en 
tems  convenable ,  et  d'une  manière  légitime.  Nous, 
Androtion,  nous  prouvons,  maintenant,  que  la  loi 
ne  vous  permet  pas  même  de  proposer  les  décrets 
qu'elle  permet  aux  autres  citoyens;  prouvez,  vous, 
ou  que  votre  père  n'est  pas  débiteur  du  trésor, 
ou  qu'il  ne  s'est  pas  échappé  de  prison,  et  qu'il 
en  est  sorti  après  avoir  payé  sa  dette.  Si  vous  êtes 
hors  d'état  de  le  prouver,  vous  avez  donc  proposé 
des  décrets ,  malgré  la  défense  de  la  loi ,  qui  vous 
rend  héritier  de  la  diffamation  de  votre  père.  Une 
fois  diffamé,  vous  ne  pouviez,  ni  parler  à  la  tri- 
bune, ni  proposer  de  décrets.  Voilà,  Athéniens, 
ce  que  vous  devez  lui  répondre  au  sujet  des  lois 
d'après  lesquelles  nous  l'accusons,  s'il  cherche  à 
vous  tromper. 

Il  a  encore  préparé,  pour  sa  défense,  d'autres 
raisons  subtiles,  qu'il  juge  fort  propres  à  vous  faire 
prendre  le  change  ;  il  est  bon  de  vous  en  prévenir. 
Il  dira,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  pas  priver  de  la 
récompense  et  couvrir  de  déshonneur  cinq  cents 
de  vojj  citoyens  ;  c'est  leur  cause  que  je  plaide , 
dira-t-il,  et  non  la  mienne.  Pour  moi,  je  dis  que, 
si  vous  deviez  seulement  priver  d'une  récompense 
ceux  pour  lesquels  il  parle,  sans  procurer  d'autre 
avantage  à  la  république,  la  chose  ne  demanderait 
pas  la  même  attention  :  mais ,  si  par-là  vous  portez 
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à  devenir  meilleurs  plus  de  vingt  mille  autres  ci- 
toyens, ne  vaut-il  pas  mieux  rendre  bons  un  aussi 
grand  nombre,  que  d'accorder  à  cinq  cents  une 
faveur  dont  ils  ne  sont  pas  dignes?  Au  reste,  je 
puis  montrer  que  cette  affaire  n'est  pas, celle  de 
tout  le  sénat,  mais  de  quelques  particuliers,  auteurs 
de  tout  le  mal ,  et  principalement  d'Androtion, 
Car  enfifi,  qui  sera  déshonoré,  si,  Androtion  gar- 
dant le  silence,  ne  proposant  plus  le  décret,  ne 
fréquentant  plus  même  la  salle  du  sénat,  les  séna- 
teurs ne  sont  pas  couronnés?  personne,  sans  doute. 
Il  n'y  aura  de  déshonoré  que  celui  qui  propose 
pour  eux  des  décrets ,  qui  agit  pour  eux,  qui  les 
fait  agir  comme  il  juge  à  propos,  puisque  c'est  à 
cause  de  tels  hommes  qu'ils  se  sont  comportés  de 
manière  à  ne  pas  mériter  de  couronne. 

Mais,  quand  ce  serait  l'affaire  de  tout  le  sén^t, 
voyez  s'il  vous  est  plus  utile  de  condamner  l'accusé 
que  de  l'absoudre.  Si  vous  le  renvoyez  absous ,  le 
sénat  restera  sous  la  tutèle  des  orateurs;  si  vous  le 
condamnez,  il  ne  sera  plus  dirigé  que  par  des  per- 
sonnes simples  et  sans  artifice;  et  les  citoyens,  qui 
verrout  que  la  perversité  des  orateurs  aura  privé 
le  sénat  d'une  couronne,  ne  s'abandonneront  plus 
à  de  pareils  hommes,  quand  ils  y  siégeront;  mais 
ils  parli  ronl  eux-mêmes  pour  l'intérêt  public.  Par- 
là  ,  délivrés  de  cette  troupe  de  discoureurs  auda- 
cieux qui  vous  obsèdent,  vous  verrez  tout  rentrer 
dans  l'ordre.  Ainsi,  pour  cette  raison  seule,  quand 
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J^'  ο  Je?  δστ/ν  cL7CcLjy]$  το  '^rpoiyacc  ττίζ  ^ov\y]Çy  αλλ* 
riwVy  otmp  6iVtv  cLi'zioi  χων  ^cdLTcœVy  χ,λι  Αν^^οτιωτιοζ  , 
ίγω  Aeyg/y.  Τω  yap  ίστπ  oyîi^o$y  e/,  σ/ά)ΖΣΤά?ντο5 
(ΐυτου  ^Λΐ  μ-ή^ΐν  γραφοντοζ ^  ισωζ  J^e  ovâî  τα  -ττολλα 
ξΐ$  ΤΟ  ^8ουλ2υτΐΐριον  ε/σιοντοί,  ittîi  λαζ^ί  ιί  /ίουλ»  τον 
στί^ΛΊο^  5  oJiêVi  <^))ΐΣΓου5εν•  άλλα  του  yptxÇovTo^ 
3tct(^  ΐ2Τολ<Τ6υομβν5υ  5  κ,Λΐ  ττ^/θοντοί,  ίβουλοιτο^  tîiV 
|8ουλ>ι^.  Δ/Λ  yotp  τούτου?  ανάξια  του  στέφανύίθίιναί 
βέζουλδυκ-βν. 

Ου  μϊ]ν  αλλ ,  6ΐ  χ^  "^ *  μαλισ  iol  "ττ^στ^ζ  βσϋ  ο  aya>y 
τ-ήζ  βουλΐΐζ)  οσω  συ/Λφ^ρβι  /^αλλον  J/aTv  κ,α /ayyo5(T/y , 
>?  μ>ΐ,  θβασασθβ.  Et  μ^ν  οιηογνωσεσ^ΐ,  ίπι  χοΐζ  λίγουσι 
το  βουΜυτγιριον  ίστΛΐ,  Icu  J^g  xaTayvoVe,  Iwi  τοΐζ 
ιόΐίϋτα/ί.  Eû)pctx.oTg?  yap  oi  ΐ3Γολλοί,  drict  Tuv  tojv 
λ27ονΤΰ)ν  tîrov>i2tay,  τνινο"'  αφ«ρ>ι.αδν»ν  T>iy  ^8ουλ>}ν  τον 
στίφανον,  ουχί  wpoiiŒovTcLi  τουτοΐζ  TaV  wpa^îiç  y 
άλλα  τα  ^έλτιστ  6ρουσιν  αυτοί.  Ει  J^g  yîn^txcti 
τούτο  ^  XOLI  των  îô-cl^cùv  xoli  συνίστνιτιοτωΊ  ρτορων 
α^αλλΛ7Μσέσθβ ,  οψ6σθβ,  ω  Λ^άμζ  ΆΘ>ίναΓο< ,  îzrayô', 
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Λ  npoayiKUy  y/yvo/^evût.  Ώστ ,  et  μηάαοζ  άλλου  \ηκΛ^ 

*0  το/νυν  éigpov  J^et  μή  λαθίΐν  υα.αί,  αχ,ουσα,τβ• 
Ισώ)^  ανοίζ^σεται ,  χ,αι  συηρΓι  τνι  βουλ,Τι  ΦιλιτϊττΰΌζ  y 
XXI  Αντιγίννίζ  y  y^at  ο  Λντιγραφευζ  ^  x.ctt  τινίζ  clWoi  , 
o]wcp  εκ,βΓ  J^/  ioLVTœv  ii')(ov  μίτα  τουτρυ  το  βουλευ- 
τ»ρ/ον, >9  του/ων  των  χακ,ίϊν  6/V<y  αίτ/ο/.  Ae?i>j  'ttclvIclç 
υαα$  7ί7νώ)σκ,6/ν ,  ctî  τουτοΐζ  ^στι  μίν  »  wpo(f)aLaii 
τγ\ζ  συντίγορίΛ^  y  tw  βουλ^  ^oy]^fy  y  τίΤ  J^  Λλ)ΐ3£/α5 
υ-ζΣΤίρ  Λυτα)ν  ctyûJVtouvrct/  jcctt  τΛ^ν  βυθι/ν^ν,  ά^  αυτουζ 
'ττροστιγΜ  oovvcLi  των  wt'arpary μίνων,  Eyji  γαρ  ουτωζ, 
hoLV  μίν  ΛΖΰΌγνωτί  τνιν  γραφτιν  ΤΑυτην  ^  clw^lvtîg 
6/σ(ν  οίΐ!τνΐΛΑΛγμίνοι ,  Jtctt  Jux,>îv  ουο6/ί  ουοβμ/αν  μ>» 
ίύΰ•  τίί  yctp  êT  αν  χο£,7Λ•ψ)ΐφ/σαπο  Ικ^ιναν^  την  βουλν:^ 
υμών  ίστζφχνω^ιοτων y  ν\ζ  ούτοι  ^τροεστασαν  ^  Ictv  «Te 
xoLTOLyvcuriy  wpœTov  μίν  τλ  Ευ^ρκ,α  6σ6σ5'  «-ψ^φ/- 
(T^gvo/ ,  ΐΐτ  Iwi  ταΤζ  eCd-vvcuç  ίχ,αστον  τούτων  λαμ- 
CcLvovTiç  ,  Ο?  μίν  dv  υμΤν  cî^itlÎÎv  J^ox-ÎT,  κ,ολασβΤβ*  ο^ 
J^*  ctv  μ-^,  Torg  Λφ»σέΤ£.  Μ)|  ούν  ωζ  υτετίρ  τγις  βουλϊϋ 
λίγοντων  κ,αί  tS'J  ΤΒΌλλων^  αχ,ουίτε,  αλλ,  ωζ  vwi: 
αύτων  'srcLpctx.povo μίνοΐζ ,  οργιζίσ&ΐ. 

Ετι  τοινυν  Αρχ/αν  οιομαι  τον  Χολοίρ7δΛ  (59  yotp 
ούτο$  îQovMvt  wepvaiv)  ^  ω$  ίτταιχ^,  S^îy^ata^oii ,  κ,α/ 
συΫΐρΐ7ν  αυτοΐζ,  Εγω  S^  οΐμαι  S^uv  υμΐζ  ωάι  'ΰτως 
Àtlovuv  Άρχίοϋ'  ΐρωίφν  α,υΊον ,  ταυΐ*,  ά  χ,ουϊίγορίΐΐΰίί 
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il  η  y  en  aurait  pas  d'autre ,  il  faut  condamner 
laccusé. 

Voici  encore  une  chose  dont  vous  devez  être 
prévenus.  On  verra  peut-être  monter  à  la  tribune, 
et  parler  pour  les  sénateurs,  Philippe^  Antigène , 
le  trésorier  de  la  compagnie  ,  et  quelques  autres, 
qui  ont  dominé  le  sénat  avec  Androtion,  qui  sont 
la  cause  de  tout  le  mal.  Il  est  bon  que  vous  sachiez 
que ,  sous  prétexte  de  parler  pour  les  sénateurs , 
ils  plaideront  réellement  pour  eux-mêmes,  pour 
se  dispenser  de  rendre  compte  de  leur  conduite  ; 
et  voici  comment.  Si  vous  renvoyez  l'accusé  absous, 
ils  seront  tous  délivrés  de  crainte,  et  aucun  d'eux 
ne  sera  puni.  En  effet,  qui  jamais  les  condamne- 
rait ,  si  vous  couronniez  le  sénat ,  dont  ils  auront 
pris  la  défense?  Au  lieu  que,  si  vous  condamnez 
Androtion  ,  outre  que  vous  prononcerez  d'une 
manière  conforme  à  votre  serment,  maîtres  du 
sort  des  autres  ,  à  qui  vous  ferez  rendre  compte , 
vous  punirez  celui  qui  vous  paraîtra  coupable,  et 
renverrez  absous  celui  qui  vous  semblera  innocent. 
Ne  les  écoutez  donc  pas  comme  parlant  pour  le 
sénat  et  le  peuple;  rejetez-les  plutôt  avec  indigna- 
tion, comme  cherchant  à  vous  séduire  pour  eux- 
mêmes. 

Je  crois  aussi  qu'Archias,  qui  était  lui-même 
sénateur  l'année  précédente,  vous  parlera  en  qua- 
lité de  citoyen  vertueux ,  et  vous  suppliera  pour 
ses  collègues.  Voici,  selon  moi,  comme  vous  devez 
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écouter  Arcliias.  Demandez -lui  si  la  conduite 
qu'on  reproche  au  sénat,  lui  semble  bonne  ou 
mauvaise.  S'il  la  dit  bonne,  ne  Técoutez  plus  comme 
un  citoyen  vertueux  :  s'il  la  dit  mauvaise,  deman- 
dez-lui pourquoi  il  ne  s  y  est  pas  opposé.  S'il  ré- 
pond qu'il  l'a  fait,  mais  en  vain,  n'est-il  pas  ridicule 
de  parler  maintenant  en  faveur  d'un  sénat  qui  n'a 
pas  voulu  suivre  ses  conseils?  S'il  a  gardé  le  silence, 
est-il  juste  que,  n'ayant  pas  alors  détourné  ses  col- 
lègues de  commettre  des  fautes  ,  quoiqu'il  pût  le 
faire,  il  prétende  aujourd'hui  qu'on  doive  cou- 
ronner des  hommes  aussi  coupables  ? 

L'accusé  ne  manquera  pas,  sans  doute,  de  dire 
qu'il  se  trouve  dans  tous  ces  embarras  à  cause  des 
contributions  qu'il  a  levées  pour  vous  ,  sur  quel- 
ques particuliers  qui  refusent  impudemment  de 
s'acquitter  de  leur  taxe.  Il  se  plaindra  ,  ce  qui ,  à 
mon  avis,  n'est  pas  une  chose  difficile,  de  ceux  qui 
ne  paient  pas  les  contributions;  il  dira  que  le  con- 
damner, ce  serait  accorder  toute  impunité  à  ceux 
qui  refusent  de  payer.  Mais  vous.  Athéniens,  ob- 
servez d'abord  que  ce  n'est  pas  là-dessus,  mais  sur 
la  légitimité  du  décret  que  vous  avez  juré  de  pro- 
noncer; songez  ensuite  que,  lorsqu'on  reproche  à 
des  particuliers  de  causer  des  torts  à  l'état ,  il  est 
absurde  de  prétendre  qu'on  ne  doit  pas  être  puni 
soi-même  des  dommages  qu'on  lui  cause;  dom- 
mages bien  plus  graves  ,  puisque  proposer  des 
décrets  illégitimes ,  c'est  porter  à  l'état  de  bien 
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τ>Γ$  jSouAÎk,  τιοΊερ  αυΊω  âo^cîT χαλω^  ^Χ^^ν,  ίι  χ.Λχω$^ 
κοίν  μίν  φ^  :ΐΛλύύζ^  μγ\}ατι  τον  νουν  ωζ  Ιτριαχίΐ  'ττ^οσ-' 
ΐ'χΐΐν*  icLV  J^e  x,oC3tSi,  τ/  J^>î  TctîÎT  eicc,  φασκ,ων 
eTTtetx-vi?  ètvot/ ,  TCaJKiv  Λ,υτον  ίρωτΛΤΐ,  Kciv  μίν  ccvtî- 
λίγίΐν  cpw,  μ'ήάΐνα  J^'  αυτά  ΐΖΓΞίθ^σθΛ/ ,  ΛΤοπον  (ΐ>}ποϋ 
vCv  Agyetv  J^rep  τϊ$  τα  βίλτιστα  ουχί  Tr^/^o^tevu^ 
αυτω  βουλγίζ'  eav  J^g  σιωττοΐν ,  wa)$  ουκ.  αΛκ.67,  e/ , 
TTctpov  «ξαμαρτανδ/ν  μιλΧοντΛζ  aVoTpe^re/y ,  τούτο 
jitgv  ουκ,  έττοίβ/,  νυΐ'  J^g  Aeyg/v  τολμ,£^  (ύζ  S'il  rovg 
τοσΛΌΤΛ  κ,ακ,α  e<pyασμeyoυί  στέφανοίσα/; 

ΟίομΛΐ  τοινυν  αυτόν  ουυ  txîtycûv  οίφίζίσ^οίΐ  τωι/ 
\ùym  ^  ΟΤΙ  xoLbxcL  'τταντα  αυτω  J^/a  τα^  g/σπραζε/ί 
ygyovgv ,  άί  υ'^ΣΓίρ  υ^^αν  ολιγουζ  ùa7rp£^ctt  φΐήσίΐ  , 
'ττολλα  χρ>ΐ(Λατα  ava/c^'cîk  ου*  T/5gvTa^.  Και  κ,ατ>)- 
yop>}σg/  τουτά)ν  (ττρα^^α  ρΛ^/ον,  οΓαακ ,  J^/a^rpa^a- 
μίνοζ),  των  μτ]  Ti^iVTccv  tclç  δ/σφορα^,  χαι  (Ρ'/}σβ( 
'τζϋΜα.ν  aâiicLV  ισισ^αι  του  μ»  T/£evat  τα5  δ/σφοραί, 
€/'  κ-ατα•ψ»φ<2?σθ•ε  αυτού.  'ΤμΐΪς  <^*,  ω  ctv(?pg$  'A5>i^ 
va7oî,  πρωίον  μίν  Ικΐίνο  δ'νδυμδΤσθβ,  ότ/  ου*  πδρ/  τουταμ 
<^ίκ.ασδ/ν  ο/χαμοκ,ατβ ,  αλλ  g/  κ,ατα  ^ου?  νομουζ  το 
-νΙ/λίφίσμα  g<7rgv,  g/^,  οτ/  -τταναβίνον  gff//,  x.a/>iyop/cty 
τ^οιουμινον  ωζ  α.άιχ.ουσί  τινίζ  τ>ιν  ττοΧιν ,  αυ'τον  αζιουν 
ών  αΛκ,εΐ,  μ2ΐζονων  όντων  ^  μ•ή  ί^ουνοίΐ  J^t^îîV.  Πολύ 
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νομουζ  y  71  tïjv  ΐΐσ(ρορ<χν  μη  5îucli, 

Οτι  TOivvv,  ovù*  il  φα,ηρωζ  «/Λβλλεν,  clMitoç 
του /ου,  μηάεΐζ  ασοισειν ,  μίκί'  ΐ^ελγισίΐν  2ΐ'σπρΛττ6/ν> 
ου^'  οΰταΐζ  ά^πο-ί^Ά^ρ ιστίου ,  /κ.  riîvo'e  7νΰ)σβσ3-«.  'Τ/χη» 
'TCcLpcL  TéL6  ΐίσφοροίζ  TcL$  CL7C0  Ναυσι^ιχ,ου  ,  "ΰΤΛΟισως 

ΤΛρα  jc(X<  o^î)ccL  îŒTi  TcLAcaTcL^  m  iWTct  ούτος  ιισί- 
îzrpaçsy  eya  J^e  τι^ημι  cltstcl^tcl,  Ewi  (xtv  ό^η  tovc 
eycovTciLç  T^e\Tcti  ου  S^tÎa^e  Άν^ροτιωνοζ  y  Ι'τη  S^t  χους 
îWiiWovTcLÇ,  Έστι  τοινυν  υμΐν  νυν  ι  σκεΌΤΤίο^^  ,  el 
τοσούτου  τιμΛσ\j^  την  ττολίτβίαν,  ^cti  του?  xei/Jt.eyou? 
νομουζ ,  χ,Λΐ  το  ΐυ:>ρχΐ7ν*  il  yctp  cLuo-i^n'^iuc^i  τoυΊoυy 
(^cLupcùç  ουτω  'TtctpcL  τους  νομουζ  ΐΐρηχ.οτοζ  y  ό^^οζίτ: 
'Κϋυσι  TdL  χρ>ι/Λοί.τ<χ  toajtcl  olvti  των  νομών  -ncu  της 
^υοβ-ίαΛς  ηρησ^αι ,  α,  ουί  οίν  u  woLp*  ίχυτου  S^om  τις 
ύμ!ν  y  λαζίΐν  <ίζιον ,  μητι  y  ι  ecp*  ώ  erepoui  ε/στΣτρατ- 
ταν*  ωσ'ά\  Όταν  tclCtcl  Agyn ,  μ6μν>ισ^6  των  όρκ,ων  , 
7LCLI  την  7ραφ>ιν  6νθυ;Λ6ίσ3β,  οτ/  νυν  ου  ττίρι  wpoL' 
ζζας  ΐίσφορων  ίστιν,  <χ.λ\\  îi  S^ii  χυριουζ  dvcLi  τους 
νομούς, 

Kott  "ττερι  μιν  του^αν,  ον  τρόπον  υμα?,  ir.cLydyœj 
a/7Co  του  νομού ,  ίΣταρακ,ρ^υβσϋαι  Cr^Tncrci ,  x,at  λ  τρο? 


ταυθ•  υμα$  μνΐΐμον€υ&ντα?  μ)ΐ  ewiTpiweiv  ττροίτηχίί  » 
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plus  grands  préjudices  que  de  manquer  à  payer 
les  contributions. 

Au  reste  ,  quand  il  serait  certain  que ,  si  on  le 
condamne,  personne  ne  voudra  ni  payer  ni  lever 
les  contributions,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
l'absoudre;  et  je  vais  vous  en  convaincre.  De  trois 
cents  talens  ,  ou  un  peu  davantage,  qui  furent  or- 
donnés pour  les  contributions  sous  l'archonte  Nau- 
sinique  ,  il  avait  manqué  quatorze  talens  ,  dont 
Androtion  a  levé  la  moitié.  Mais  je  suppose  qu'il 
ait  levé  les  trois  cents  talens — toutefois  vous  n'avez 
besoin  de  cet  homme  que  pour  ceux  qui  sont  en 
retard  ,  et  non  pour  ceux  qui  paient  sans  con- 
trainte— [9],  considérez  si  vous  mettez  à  ce  prix  la 
constitution  de  l'état ,  les  lois  et  votre  serment. 
Or ,  si  vous  renvoyez  absous  l'auteur  d'un  décret 
aussi  contraire  aux  lois  ,  vous  passerez  pour  pré- 
férer aux  lois  et  à  votre  serment,  une  somme  que 
vous  ne  devriez  pas  accepter  à  ce  prix ,  quand  on 
la  tirerait  de  sa  bourse,  et  bien  moins  encore  quand 
on  l'a  levée  sur  d'autres.  Si  donc  il  vous  parle  de 
contributions,  rappelez-vous  votre  serment,  et 
pensez  qu'il  s'agit,  dans  l'accusation  actuelle,  non 
de  la  levée  des  contributions ,  mais  de  la  validité 
de  vos  lois. 

Quoique  j'eusse  encore  beaucoup  à  dire  sur  les 
raisons  subtiles  qu'il  alléguera  pour  vous  faire 
perdre  de  vue  la  loi ,  et  sur  les  réponses  solides  que 
vous  pouvez  lui  opposer,  lesquelles,  en  consé- 
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qiiencc ,  ne  doivent  pas  sortir  de  votre  mémoire; 
cependant ,  persuadé  que  j  en  ai  parlé  siiiTisam- 
ment,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage.  Je  vais 
examiner  la  conduite  de  cet  excellent  citoyen  dans 
le  ministère,  et  montrer  qu'il  s'est  porté  aux  plus 
grands  excès  ,  qu'il  a  été  impudent ,  audacieux  , 
concussionnaire,  insolent,  tel,  enfin,  qu'il  n'est 
pas  propre  à  être  ministre  dans  une  démocratie. 

Commençons   par  l'article  dont  il  s'applaudit 
plus  que  tout  le  reste ,  je  veux  dire  par  la  levée  des 
contributions  ;  et ,  sans  faire  attention  à  son  arro- 
gance, examinons  la  chose  telle  qu'elle  est  dans  la 
vérité.  Il  accusait  Euctémon  de  retenir  les  deniers 
des  contribuables,  et  s'engageait  à  le  convaincre 
ou  à  payer  lui-même.  Il  intrigua  tant  et  donna  de 
si  bonnes  paroles,  qu'il  vint  à  bout  de  faire  déposer, 
par  un  décret,  un  magistrat  choisi  par  le  sort,  et 
de  se  faire  nommer  à  sa  place  pour  lever  les  con- 
tributions. Dans  les  harangues  qu'il  vous  débitait 
à  ce  sujet,  il  vous  donnait  trois  partis  à  choisir: 
il  fallait,  disait -il,  ou  fondre  les  vases  sacrés,  ou 
contribuer  de  nouveau  ,  ou  faire  payer  ceux  qui 
étaient  en  retard  :  vous  ne  manquâtes  pas  de  choi- 
sir ce  dernier  parti.  Vous  maîtrisant  alors  par  ses 
promesses,  et  armé  de  la  puissance  que  lui  donnait 
la  conjoncture ,  au  lieu  de  se  servir  des  lois  déjà 
portées,  ou  d'en  porter  d'autres,  si  elles  ne  suffi- 
saient pas,  il  vous  proposa  des  décrets  aussi  cruels 
qu'injustes,  en  vertu  desquels  il  vous  rançonnait 
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ζων,  Ιασω'  βουλομαι  J^e  x,cli  tcl  woAtrivacLrct  e?6- 
τασΛί  του  χ,Λλου  -itcLycaov  τούτου ,  S>i  ων  ovùiv  W9' 
Ό,  τι  των  ί^ίΐνοτοίτων  ίΧΧιτΰ'ων  <ραν>ισ£τα/.  Κλ/  yap 
oLicLiOYïy  κ,Λί  «^ρασυν,  jccti  κ.λ6'7ΓΤ)ΐν,  και  υΏΤβρίΐφΛνον  , 
χαι  TCcLVTcL  μάλλον ,  )?  ev  J^n^ojcpctTto,  ίΣΤολ/ΤβυεσθΛί 
êztriT>î(Îg/oy ,  Όντ  otJrov  ^ττ/^β^ξώ).  ι 

Κλι  ΌΤ^ωτοΊ  μίν  y  g(p  ώ  μίγιστον  φρονίΐ,  την  των 
χρ/ΑΛ/ΰΐν  6<σ^ρΰ£,ς/ν  ΐζίΐοίσοιχίν  cLvloVy  μν\  τη  του  Ιου 
πρίσ^χοντεί  çlaclCovîicl  τον  νουν^  άλλα  το  ^rpoty^ct, 
οΓον  ygyovc  Tw  αλτιθέΐΛ,  σκ^οττουντοί.  Ουτοί  EJjctw- 
^tovût  φ>ισαί  ΤΛ^  υμίΤίραζ  β%€ίν  βίσφορΛ^,  jccti  τούτο 
ΐζίλίγζΐΐν y  71  Tioif  Ιαυτου  xoliol^yiœîiv ^  ύηοσ'χομίνοζ , 
κ-ΛΤΛλυσΑί  -^τιφισματι  ιιλγιρωττιν  Λρχ^ν  ewt  τη  προ- 
ÇcL^îi  τΛυ%,  Ιτα  τ»ν  έίσττραξ/ν  παρδίίυ,  Δ>ί/Λ>ΐ7ορ/Λί 
y  Ιτνι  τουίοΐζ  ^ττοιουμίνοζ^  ωζ  ίσίι  τριών  αίιμσίζ  ύμΐν^ 
»  τα  wo^WîicL  κ,ατακ,οτττβ/ν,  )ΐ  tcclKiv  tia(Çî^iv  ^  y\ 
τουζ  οφείλονται  β/σΏτραττε/ν ,  αιρουμίνων  ζΐχ.οτω$ 
υμών  τουζ  οφείλονται  Είσττραττ^/ν,  τα<ί  ύτίοσ^χισίσι 
χΛΤί'χων ,  κ,αι  J^/a  τον  καιρόν  ,  W  ?ν  TOTe ,  «χαν 
Ιζ^ουσκιν  ^  τοΊζ  μιν  χαμίνοΐζ  νομοΐζ  TCifii  τούτων  ουκ 
ffigTo  J^én;  χρϊσθα/ ,  ουο^*,  et  ^u-jî  τούτου?  evo^tÇev  ίκα- 
νου$,  ΐΤΐ^ουζ  T/9eva/ ,  ψ'/ΐφ/σματα  J^'  g/îrev  ev  υ^7ν 
J^eiva  και  τταρανομα,  J^i*  cav  ^'ρτΌλαζίί,  κα/  ττολλα 
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λουβέΤν  /Λίθ*  Ια,υτου.  Ε\τ  y  e^ûjv  τούτους,  iTycv  gV/  ταί 
tSv  -ΰτολιτων  oiTLicLi,  Κλι  τον  μα  Ευχ,τ>ι/χονα ,  ον 
υσττραζίΐν  y  ίί  χ,ατοάϊΐσίΐν  Λυτοζ  έφ)»  τα^  β/σφορχί, 
oJ(Îgy  e/ysy  eAey^g/v  πέρι  towtûjV  υμΛζ  ù  έ/σέπραττεν, 
άσΏΓβρ  ου  J^/a  τ>ιν  Ευκ,τ>ι/^ονοί  e^3-pctv  eV/   ταυτΛ 

KoLi  μτιάΐΐζ  ύτίτολΰίμζανίτω  με  Aeye/f,  ωζ  ουκ, 
ίχρϊν  ίΐσττρΛτΊειν  τους  οφέΐλοΖ/Λ^•  χρίΤν  yap•  αλλοί 
T,ciùÇ'y  (ύζ  Ο  νομοζ  ^iMvtiy  των  άλλων  evex.*'  τούτο  yap 
Ιστί  ^^-ήμοτιχον*  ου  yctp  τοσούτον,  ω  α.νομς  ΆθτίνΛίΟί, 
τοσούτων  χρνι/ΛΛτων ,  τούτον  τον  Tposrov  ^/σπρ^Ρζ^Οέν- 
των,  ΰ?φ6λ>ισ9ε,  όσον  έζΐίμιωσθβ,  τοιούτων  id-œv  iU 
την  •7ΓολίΤεία.ν  ^ισαγομίνων,  Ε/  yap  βΟβλοίτε  g^g- 
TcLCcLi ,  Ttvoi  gvsxa  μοίΛΛον  αν  τ/^  ελο^το  gy  ό^ημο- 
xpûLTicL  ζϊν ,  ί  g'v  ολ/7αρρ^ΐΛ ,  τουτ*  άν  gupotTe 
τΰ'ρο'χειροτϋίΤΟ') ,  οτι  'nrccjTcL  wpctoTÎpct  βστ/ν  ev 
^γιμοτί,ρατια,  *Οτι  μιν  τοινυν  τνΐζ  ο'^'ου  βουΜσ&ΐ 
oMycL^yjcLÇ  ουτοζ  Λσίλγίσίεροζ  ytyovt ,  παpctλgι•ψω• 
clWgl  wap  ύμΤν  τΰ-οτί  -srcùwoTt  S^erjoTOLTet  vj  tâ7 
rroMi  yiyonv'y  tni  των  Τρ/Λκ,ον/α,  T^ctvkç  olv  tinoïk. 
Τότε  το/νυν,  ωζ  gστ/v  ajcofg^v,  ovùuç  ίστι^  οστίζ 
Λ'ΰΤίστερίΐτο  του^σωΟϊνα/,  οζ  ΐΛυτον  οιχοι  jtpu-vf/g/ev• 
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à  son  profit,  pillait  vos  biens,  et  se  faisait  suivre 
par  les  ondécemvirs;pour  se  jeter  avec  eux  sur  vos 
maisons.  Sans  pouvoir  convaincre  sur  aucun  grief 
Euctémon,  auquel  il  s'était  engagé  de  faire  rendre 
les  deniers  des  contribuables ,  ou  de  donner  de 
l'argent  de  sa  bourse,  il  vous  faisait  payer  avec 
la  dernière  rigueur,  comme  s'il  eût  entrepris  la 
chose  plutôt  par  haine  contre  vous  que  contre 
Euctémon. 

Je  ne  prétends  pas ,  on  aurait  tort  de  le  croire , 
qu'il  n'ait  point  fallu  faire  payer  ceux  qui  étaient 
en  retard.  Il  le  fallait ,  sans  doute  ;  mais  comment  ? 
comme  la  loi  l'ordonne,  pour  décharger  les  autres, 
et  non  pour  se  satisfaire  soi-même;  car  voilà  ce  qui 
est  conforme  au  gouvernement  démocratique.  Non, 
Athéniens,  les  sommes  qui  ont  été  versées  dans  le 
trésor,  de  la  manière  dont  les  a  levées  Androlion , 
ne  vous  ont  pas  tant  profité,  que  vous  ont  nui 
des  actes  de  violence,  exercés  dans  une  ville  libre. 
En  eiFet,  si  vous  vouliez  examiner  pourquoi  on 
aimerait  mieux  vivre  dans  une  démocratie  que 
dans  une  oligarchie,  vous  n'auriez  pas  de  peine  à 
en  trouver  la  raison  ;  c'est,  sans  doute,  que  dans 
une  démocratie  le  gouvernement  est  plus  doux. 
Je  pourrais  dire  qu'Androtion  a  agi ,  dans  Athènes 
même,  avec  beaucoup  plus  de  dureté  et  d'insolence 
que  dans  une  oligarchie  quelconque;  je  me  con- 
tenté de  vous  demander  quand  il  vous  paraît  que 
le  gouvernement  de  notre  ville  ait  élé  le  plus  dur 
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et  le  plus  cruel  :  vous  vous  réunirez  tous  pour  dire 
que  c'est  sous  les  trente  tyrans.  Cependant ,  à  ce 
qu'on  rapporte  ,  il  n'est  point  de  particulier  qui 
ne  fut  à  l'abri  de  la  violence,  en  se  renfermant 
dans  sa  maison  ;  et ,  ce  que  nous  reprochons  aux 
Trente  ,  c'est  d'avoir  fait  arrêter  injustement  et 
traîner  en  prison  ceux  qui  se  montraient  dans  la 
place  publique.  Telle  est  donc  l'insolence  du  tyran 
de  nos  jours,  supérieure  à  celle  des  Trente ,  qu'au 
sein  même  de  la  démocratie ,  il  a  changé  en  uni 
prison  la  maison  de  chaque  particulier,  en  y  con- 
duisant les  ondécemvirs. 

Mais  que  pensez-vous,  Athéniens,  lorsque  vous 
vous  représentez  un  homme  pauvre ,  ou  même  un 
homme  riche  qui  a  fait  de  grandes  dépenses ,  et 
cjui,pour  cette  raison,  ne  doit  pas  être  muni  d'ar- 
gent, ou  passer  par-dessus  le  toit  chez  son  voisin, 
ou  se  cacher  dans  les  plus  sombres  réduits  cle  sa 
demeure,  pour  n'être  pas  appréhendé  au  corps  cl 
traîné  en  prison,  ou  se  porter  à  d'autres  bassesses 
qui  ne  conviennent  qu'a  des  esclaves;  et  cela ,  sous 
les  yeux  d'une  femme  qui  l'a  épousé  comme  un 
homme  libre,  comme  un  citoyen  d'Athènes?  qu« 
pensez-vous ,  dis-je ,  lorsque  vous  vous  le  représen- 
tez persécuté  de  la  sorte,  par  un  Androtion,â  qui 
ses  crimes  et  ses  désordres  passés  ne  permettent 
pas  de  poursuivre  en  justice  ses  propres  injures  , 
loin  qu'il  puisse  agir  au  nom  de  la  ville?  Cepen- 
dant, si  on  lui  demandait  si  ce  sont  les  biens  ou  la 
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(χλλΛ  τούτο  ^.Λττιγορουμίν  των  Τρ/ακ,οντΛ,  οτι  του^ 
ίκ.  rii  Λγοραίζ  dàiTLOùÇ  ίτΤΑ-γοι.  Ου/οσί  το<νυν  τοσ^υ- 
ττιν  CwifÇ>o\y]V  ΙτΰΌΐτισουτο  Ιχ,ΐΐνων  rik  olvtoo  βυ^λυ- 
cicJLÇ  y  ΰίστ,  gv  ^τιμοχροίτια,  τΰΌλιΤίυο μένος  ^  r>jy  /(iicty 
oIxicLV  ίχ,(ίστω  ^ίσμωτ7\ριο')  κ,α,θίστίΐ,  του^  '£v(ig?tco 
ο,γουΊ  ÎWI  ταζ  οιτααζ, 

Κλ/το/ ,  ω  cu^fîs  Άθ->ινΑίο/,  Τί  ο/δσθ-δ,  οττοΤΛν 
αν9ρά)πο$  tiTêviii ,  ί  39  τϊτΧουσιος ,  ττολλΛ  ^  α.η\ωχ(άς , 
jcai  τ/να  /σω?  τροΐΐτον  ΐίχοΐωζ  ουκ.  ωττορ^ν  οίργυριου, 
7}  Τίγοζ  ωζ  τουζ  γΐΐτονα,ζ  vwip^oLivoi ,  >i  uVo^uo/r:; 
υ^το  κ.λ/ν>ιν,  vwîp•  του  μνι  το  σωμ<χ.  αλουζ  ΐΐς  το  οη- 
σμα)%μον  έλχβσθοί,/,  ϋ  άλλα  ΰίσχ7]μονοΐ'ή,  ί  άουλων , 
ουκ.  ίλδυθέρίϋν,  6στίν  ipycL^  59  '''^υθ  l/Vo  tjiV  ΐοίυτου 
yvvcLDtoi  ορωτο  woiSv  ^  ίν  ώίί  6λ6υ3εροί  β7')/υ)ΐσΛΤο  )9 

ΤΪ^   'TtoXîCàÇ  •Ζ2Γθλ/Τ)1$•  Ο  J^g  TOUTiuV  ΛΙΤίΟζ    AvâpOTtCûV 

si'/i,  ôv  oJ(^*  vwîp  ictvTQv  J^îx>iv  λα/^ζαν^ίν  g'oT  τα  ττβ- 
στρχγμίνΛ  )t,  βεβιcύμ^'JcL ,  μΥί  τι  yivmf  τνΐζ  πολδωί; 
KcLiToi  yc,  €ί  τ<?  gpo/το  αυτόν,  Τα^  6ίσφορα^  ποτδρον 
τα  χτν\μ<χ,ΐΛ,  ν\  τα  σωμΛίοί  o(pii\ît  5  Τα  χ,τγιματχ  , 
φγισζΐΐν  αν,  s/î^rep  αλτιθ?  λ€7€ίν  βουλοιτο'  λίςτο  ycty 
τούτων  ΐίσφίρομίν.  Γινοζ  ουν  «νεκ,α,  αφ6<?  το  τα  'χ/jùpix 
ό^ϊ]ΐχίυζΐν  ituLi  ΤΛζ  οι-κ,ΐΛζ  ^  κα/  ταυτ  oLWoyp^fpnv , 
tàii^  Y^cLi  υζρίζδ^  (Ιν^ρωτΰΌνς  -ίνολιΐχζ  xat  τους  tcl- 
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Ι  Ι  ftp  ι  ν  '- 

οί^ίΤΛίζ  τόϊς  σαυτοίΤ,  κ,έχρ>ισα/ ;  Kat  α>ιν,  ε*  5€λο/τ€ 

τούτο  μίγιστον  αν  ευρο/τε,  οτ/  τοίζ  jw,ev  ^^ουλοΐδ  το 
σίϊ]αΛ  των  (ίάΐ'κ.ν\μ  Λτων  aVavTuJV  υΏΤ^υθυνον  ίστι , 
.το?$  J^  eAei>9gpo/ç,  κοίν  τα  μίγισΤΛ  τνχ^ωσιν  α^ι- 
3couVTg$,  τούτο  y'  eyg^i/  σωσα/.  Ε/^  χρ>ιαατα  yap 
J^tjoiv  moi  των  wXiicTœ^j  WApct  τούτων  τίτροσ-ή-^ίΐ 
λαμζανΕ/ν.  Ό  <^6,  τουναντίον  g/^  τα  σωμοίτα,  ωσττίρ 
ctvùpcLTtToâoii  y  twoiTiaoLTo  ΤΛζ  τιμωριαζ.  Ο'υτω  ^ 
Αισχρών  χα/  ττλδονέκ,τ/κ,ωί  ^^"Χ^^  '^ρο^  υμα,ζ  y  ωστζ 
τον  μίν  iûLVTov  waTipcL  ωίτο  S^îÎv  ,  ί^^μοσίΛ  J^eô-evTa 
Étzr/  ^ρνιμοίσιν  Ιν  τω  <^εσμώ)τ>Jpιω ,  ^trjTê  dwoôovzct 
TcLVTcLy  μΐήΤΐ  3cp/9gvTot,  dwoâfOLvcLi  y  των  J^'  άλλων 
ΐΣΓολίτων  τον  jM,>i  <^L>yα]u,εvov  τα  ÎclotoZ  d-iivctiy  o<x,o9ev 
et?  To  ί^ίσμωτ-ήριον  ίλίοεσθα/. 

Et  τ  g^Ti  τούτο/?,  ω?  oV/oCv  g^ov  Ια,υτω  otoiuv  ^ 
S/Vû)t2r)iv  •7rpoσ)1Vgχυpαζg  κ,α/  Φανοσίραίιιν ,  αν9ρω-οιι? 
*7Τορναίζ^  ου  IJ.ÎVT01  yg  οφε/λουσα?  g<σφopα$,  Καιτο/  yg 
ει  τισιν  αρα  S^ox^ouarj  l-snTyiùtioLi  ίχ,ίίνοίΐ  îzraScTv  , 
άλλα  το  φραγμοί  yg  ουκ,  gt2r/T>ic)g/ov   y/yvεσ3■α/ , 
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personne  qui  doivent  les  contributions,  il  dirait 
que  ce  sont  les  biens ,  s'il  voulait  dire  la  vérité , 
puisque  c'est  des  biens  que  l'on  contribue.  Pour- 
quoi donc  ,  Androtion  ,  au  lieu  de  confisquer  les 
terres  et  les  maisons,  et  de  les  afficlier,  vous  per- 
niettiez-vous  d'enfermer  et  d'outrager  des  citoyens 
et  des  étrangers  malheureux?  Pourquoi  les  traitiez- 
vous  avec  moins  de  ménagement  que  vous  ne  faites 
vos  propres  esclaves?  Toutefois  ,  qu'on  examine, 
si  l'on  veut,  en  quoi  diffèrent  un  esclave  et  un 
homme  libre,  on  trouvera  que  la  plus  grande  dif- 
férence, c'est  que,  dans  les  esclaves,  le  corps  ré- 
pond pour  toutes  les  fautes  ;  au  lieu  que  ,  dans  les 
hommes  libres  ,  quelque  crime  qu'ils  aient  com- 
mis, on  peut  épargner  la  personne,  et  qu'ordinai- 
rement c'est  sur  leurs  biens  qu'on  doit  les  punir. 
Androtion,  au  contraire,  a  sévi  contre  nos  per- 
sonnes ,  comme  si  nous  étions  des  esclaves  :  par  un 
excès  de  tyrannie  et  d'injustice,  il  a  cru  devoir 
faire  échapper  de  prison ,  sans  qu'il  eût  payé,  sans 
qu'il  eût  été  absous  par  un  jugement,  son  père 
qui  y  était  enfermé  pour  une  dette  publique  , 
en  môme  tems  qu'il  y  traînait  lui  -  même  des  ci- 
toyens qui  ne  pouvaient  contribuer  de  leur  propre 
fortune. 

Ce  n'est  pas  tout  :  comme  s'il  eût  eu  une  puis- 
sance absolue,  il  a  exigé  des  gages  de  Sinope  et  de 
Phanostratc  [lo],  qui  sont  de  misérables  courti- 
sanes ,  mais  qui ,  enfin ,  ne  doivent  aucune  contri- 
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bution.  Si  ces  sorte»  de  femmes  semblent  à  quel- 
ques-uns no  mériter  aucun  ménagement,  c'est  aussi 
une  chose  indigne  d'abuser  de  son  pouvoir,  et  de 
porter  l'insolence  jusqu'à  forcer  les  maisons  et  en- 
lever les  meubles  de  personnes  qui  ne  doivent  rien. 
Il  est  des  femmes,  je  le  répète,  qui  semblent  ne 
mériler  aucun  ménagement  ;  mais  nos  lois  et  nos 
mœurs,  que  nous  devons  consulter,  s'opposent  à 
ce  qu'on  les  maltraite  ;  mais  on  peut  avoir  pour 
elles  de  la  pitié  et  de  l'indulgence,  les  sentimens, 
en  un  mot,  qui  conviennent  à  des  hommes  libres, 
mais  que  ne  doit  pas  avoir  l'accusé  ,  ne  les  ayant 
reçus  ni  de  la  nature,  ni  de  l'éducation.  Il  a  essuyé 
beaucoup  de  mépris  et  d'insultes  de  la  part  des 
gens  avec  lesquels  il  était  lié  par  un  commerce  in- 
fâme, et  qui,  sans  avoir  d'amitié  pour  lui,  étaient 
en  état  de  lui  fournir  son  salaire.  Fallait-il  qu'il 
s'en  vepgeât  sur  des  citoyens  qui  ne  lui  ont  fait 
aucun  mal  ,  sur  des  femmes  dont  il  a  exercé  la 
profession,  et  non  i^ur  son  père  qui  l'a  si  bien 
élevé  ? 

Quoiqu'il  ne  puisse  jamais  justifier  une  conduite 
aussi  criante,  aussi  opposée  à  toutes  les  lois,  il 
est  assez  impudent  pour  avoir  le  front  de  dire, 
dans  une  assemblée  du  peuple,  cherchant  à  se 
ménager,  pour  cette  cause,  des  préjugés  favorables, 
que  c'est  pour  vous  et  à  cause  de  vous  qu'il  s'est 
fait  des  ennemis,  et  qu'il  court  aujourd'hui  les 
plus  grands  risques.  Je  vais  vous  montrer  qu'il  n'a 
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ry]\iicovToy  tivclç  φρονβΓν  S^icl  jcot/pov,  ωσχΐ  βούιζαν 
i-ar  οιτιΐΛζ  j  xott  σχ,ευ-ή  φβρ^/ν  μνιυίν  οφΐΐλοντων  οίνθρα)- 
Ήτων,  Πολλά  yap  αν  τ/ί  ι^οι  Ότολλουζ  Ιτιηττιαίΐουζ 
οντΛζ  '7Γλσχ£/ν,  xoLi  -zTetrovOeyoti•  Λλλ'  ου  tolotol 
λίγουσιν  οι  νομοί  ^  ovdè  Toi  τγ]ζ  wo\iTiioL$  i'à-yj ,  et 
φυλΰϋΐίΐον  υμΤν  αλλ  ΐησίιν  ΐλίοζ  ^  συγγνωμτ],  πανδ* 
οσα  '"ΖΣτροσνικ,β/  τοίζ  6λ6υ3έροΐί  ,  ων  ούτοζ  oLXiroLVTCû'j 
ίΐκ.οΙα)ζ  ου  μζΐΐ'χ^ει  τν)  φυσίΐ,  ουοΐ  τ^  woLiâîicL'  πολλά 
yap  υ^ρισΤΛΐ^  tlcli  τ!τροτίΤΐΐΰΎΐλ.<χχισται  y  cmœv  ουκ. 
Λγαττωσιν  cturov  αν5ρά)ΐΣΤοί^ ,  άλλα  «ΛοίΓνα/  μισ^ον 
^ΌΊϋυμίηΐζ*  cûv  Orpoayj^ct  σοι  xm  opyjjv,  ου'κ.  giV  των 
7:ολ/1ων  τον  τυ'χovΊcL•  dçnvcLi,  ουυ'  tU  ταί  ομοΊΐ'χνου$ 
σοι  τΓορνα^  ,  αλλ'  ίΐζ  τον  τούτον  τον  χροπον  θ•ρ6•ψαντα 
σβ  ττατβρα. 

Ταύτα  τοινυν  ωζ  μΐΊ  ου  jrtivcL  κ,α/  TirctpcL  'ΰτοίνταζ 
τουί  νομου$,  ουχ  gç6t  ΧιγίΐΊ  ουχος*  ούτω  <γ  6στ/ν 
civaion^  ,  ωστ  iv  τω  ό^ϊίμω ,  ^'ροΛγωναζ  olh  xoltol- 
σχ,ίυοίζων  Ια.υ\ω  τίΤσ^ε  τϊί  ypacpik,  ίΊό\μΰί  λίγίΐν , 
ως  υζίπρ  υμών  χαι  J^i*  υ|χαί  ΐ^Βρου$  ίφ'  ίαυτον 
ΐίλτίΌΧΐ^  κα/  νυν  ev  το<ί  έσχατοι^  «στι  ocrj(h/vot$» 
Εγω  J\  J|U!,7y ,  ω  av^pe?  *AB>iva~c5/ ,  βουλομαα  υίιζαίΐ 
τουΙον  ου  le  ^ττίττονθοίΛ  ουυ*  οΊιουν  καχον,  ουτί  /Λ6λ- 
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S'ioL  μίλτοι  ττιν  αυτού  βοίλυμαν ,  y^cti  ^ίόΐζ  ^χΟραν 
a/V^po}cgp(^£tay ,  'ΰΤίτΰ-οΊΖοτα.  μίν  μδ%ρί  τ»σ(Ϊ6  ττίζ 
y^lJApcLÇ  ουοίν ,  'TriiaotJ.îvoy  J^e,  αν  τα  <^\x,ctta  îîr5t>îTe 
υμεΐζ,  Σ,χ,ί'ψΛσΌί  yctp  α^οί.  Τ/  'ττοζ;  υμιν  ου'.ος  υτ.ί- 
Gyj,TQ  ,  κα/  τ/  îzroteTy  αυτόν  €χ6/ροτο»ισατ6  υμεΤί  ; 
χρνί,ααΐα  ίίσπξχχϋίζιν*  άλλο  ^€  προί  τ^υ/ω  τί  ποοεΤν^ 
ουσ^ν,  Φέρβ  ()>ι,  x.cLd'  βκ,αστον  ν^ομησω  τ>]ν  βίσπραξ/ν 
J/xok.  Ούτοί  îiaiTTpcL^t  AfsrT/v>iy,  τον  ex.  Κο<λ/ΐί  , 
τβτταρα^  κ,αί  τρ/ακ,οντα  ίΙ^ραχμα^,  κ,α/  ©go?eyov, 
τον  Άλώ)ΠΤβκ,>!3-6ν,  ί^ρΛ'χ^μαζ  ΐζοομτιχ,οντΛ  59  μιχ.ρον 
Τ/  ίΣτροί ,  jca/  τον  Ευφ»μ5υ  Καλλ/κ.ρατ))ν ,  κ,α/  τον 
J  έλ^στου  vgav/σκ,ον•  ουχ  e^û)  yap  τουνομα  eiwwy' 
σχεοον  ί)Η  woLVTOLÇy  ουζ  έίσέ^Στραξίν,  /να  μ>ι  κ,α^ 
Εχ,αστον  λ€7ΰ),  ουκ,  ο/^*  et  tivcl  υττ^ρ  μναν  οφ6/λοντα. 
Ποτέρ'  ουν  ο/εσθβ  τούτων  ίκαστον  μισίΪν,  ^  '7eo\^μ^VJ 
cLVTCùj  S^icL  τ»ν  iiaCfopoLV  ταυτ>ιν,  J  τον  μ^ν  αυταν,  οτ/, 
wctvTm  ακ,ουοντά)ν  υμών,  ev  τω  ^'-Λμω  «Γουλον  €φ)ΐ, 
κ,αί  ex,  ί^oυλά)V  g/vct/ ,  κ,α<  ίΣτροσϊΐκ,ζ/ν  αυτω  το  ίκτον 
^gpo^  t'iaÇipiiv  μίτοί  των  μξΤοιχ.ων  τω  J^g  wcLioitç  g'x. 
cropv)ii  gjvar  Τδυ  J^g  το\  wciTepct  inTOLipy^x^ivar  του 
J^g  T>iv  μτίΤίρΛ  ^^rg^opvευσθαί•  τον  J^g  α^Στο^ρα-ψείν , 
όσα  υφgίλgτo  ΐζ  Λρχνι^'  τον  J^g  το  «^€?να•  το\  J^g  cVot7 

f  >  ^       »/Κ  /        fi,..--        tf  t  \  \  \ 

ρΐΐτα  και  αρρίίτα  κ,ακ,α'  ίζ>]ζ  o.'wcutclç  ΐγω  p.gy  y  cap 
010  ΟΤ/  ΊΰΌυίΤίζ  ,  εΐζ  ουζ  g7rαpα'v>1σgy  ουτοζ,  τ»ν  /JLgv 
β^σφίραν  έκ,αστοί  dyoLyKouov  αvαλcy^α  υνελα/^ζανεν 
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souffert  et  ne  doit  souffrir  aucun  mal  pour  le  bien 
qu'il  a  pu  vous  faire;  mais  que,  n'ayant  subi  jus- 
qu'à ce  jour  aucune  peine  pqur  son  audace  inso- 
lente et  son  odieuse  cupidité  ,  il  la  subira  aujour- 
d'hui si  vous  faites  ce  qui  est  convenable.  Car, 
enfin ,  à  quoi  s'est-il  engagé ,  et  que  lui  avez-vous 
ordonné  ?  sans  doute  de  lever  les  contributions. 
Que  devait-il  ajouter  à  cela  ?  rien.  Ecoutez  le  détail 
des  levées  qu'il  a  faites.  Il  a  levé  sur  Leptine  trente- 
quatre  drachmes ,  soixante  et  dix  ou  un  peu  plus 
sur  Théoxène  ,  autant  sur  Callicrate,  fils  d'Eu- 
phème,  et  sur  le  jeune  fils  de  Téleste;  je  ne  me 
rappelle  pas  le  nom  de  ce  dernier.  Il  n'est  pas 
besoin  de  citer  tous  ceux  sur  lesquels  il  a  fait  des 
levées;  je  n'en  connais  aucun  qui  fût  redevable  de 
plus  d'une  mine.  Croyez-vous  donc  que  chacun  de 
ceux-ci  le  haïsse  et  lui  en  veuille  à  cause  de  la  con- 
tribution ;  ou  l'un  d'eux,  parce  qu'en  présence  de 
tout  le  peuple,  il  l'a  traité  d'esclave  et  i\c  fils  d'es- 
clave, d'homme  qui  devait  payer  la  sixième  partie 
de  ses  biens  dans  la  classe  des  étrangers;  un  autre, 
parce  qu'il  lui  a  reproché  d'avoir  des  enfans  d'une 
femme  publique,  ou  un  père  débauché,  ou  une 
mère  prostituée;  un  autre,  parce  qu'il  l'a  menacé 
de  marquer  exactement  tous  ses  vols;  un  autre, 
parce  qu'il  lui  a  fait  d'autres  reproches;  un  autre?.. 
En  un  mot ,  n'épargnant  personne  ,  il  a  accablé 
d'injures  grossières  tous  ceux  qu'il  faisait  payer. 
Pour  moi ,  je  suis  certain  que  ceux  contrelesqucls 
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il  s'emportait  à  de  telles  invectives  ,  jugeaient , 
tous  ,  les  contributions  une  dépense  nécessaire , 
mais  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir  d'être  ainsi  inju- 
riés et  outragés.  Je  suis  sûr  encore  que  vous  lui 
avez  ordonné  de  lever  les  contributions,  et  non 
d'insulter  personne ,  et  non  de  reprocher  à  per- 
sonne des  disgrâces  particulières.  Quand  ses  re- 
proches eussent  été  fondés,  il  devait  s'en  abstenir, 
puisqu'enfin  on  n'est  pas  toujours  le  maître  déré- 
gler son  sort  :  s'ils  étaient  faux ,  quels  traitcmens 
ne  mérite-t-il  pas? 

Mais  voici  de  quoi  vous  convaincre  encore  mieux, 
que  c'est  pour  ses  emportemens  et  son  insolence 
qu'il  est  haï  de  tout  le  monde ,  et  non  pour  les  le- 
vées qu'il  a  faites.  Satyrus,  inspecteur  des  arse- 
naux, a  levé  sur  les  mêmes  hommes  qu'Androtion , 
non  sept  talens,  mais  trente  quatre,  qui  lui  ont  servi 
à  fournir  de  leurs  agrès  les  vaisseaux  qu'on  vient 
de  mettre  en  mer.  Satyrus ,  toutefois ,  ne  dit  pas 
que  ces  levées  lui  aient  fait  des  ennemis ,  ni  qu'au- 
cun de  ceux  sur  lesquels  il  les  a  faites,  lui  en  veuille. 
Pourquoi  cela?  c'est  qu'il  a  simplement  exécuté 
VOS  ordres.  Vous,  Androtion,  prenant  conseil  de 
votre  audace  et  de  votre  pétulance ,  vous  avez  cru 
devoir  charger  de  reproches  faux  et  outrageans, 
des  hommes  qui  ont  fait  de  grandes  dépenses  pour 
l'état,  qui  l'emportent  sur  vous  pour  la  famille, 
et  à  d'autres  égards.  Et  les  juges,  après  cela,  seront 
persuades  que  vous  agissez  pour  eux  !  ils  prendront 
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iucLiy  τοιαύτα  <Λ'  ίτιμασ^ΐΐς  jcot,/  wçowy\\<t>Lia^ii  ς  y 
ycLMzsrcù^  gvvivo^g•  yxt^ciivo  J^e  oiùct^  οτι  'χ^ρτιιχατΛ 
uaTT^ctTTiiv  τούτον  ΐ'χίΐροτονγισατί  υμίΐζ^  ονχ^ι  τας 
ιοίοίζ  συμφοροίζ  ovîtoiCnv  ΧΛΐ  wpo(pîpetv  tx^ctaTcp. 
ΕίΤβ  γαρ  νισαν  αλ)ΐθΛ,  ου  σοι  ρτ^ΛΓ  woWa  γαρ 
ΐήμων  ΐχ,αστοζ  ου%>  ω$  βουΧίται  ^  wpaTTU'  ΐΐτί  μη 
ττροσ-ήχ,ουσαζ  χ.ατΐσχ.ΐυαζΐζ  ^  '^Sç  ονχ^  ότιουν  αν 
Tvad-oiç  S^iTcaiœÇy 

'Έτι  το/νυν  ex,  Tmâz  άχμζ>ίστίρν  γνωσισ^ΐ^  οτι 
μισπ  τούτον  înaaToç ^  ου  S^ia  τ»ν  βίσζΣτραξ/ν,  αλλ 
υΐίΤί^ί  ων  υζρισθ»  χαι  βΏταρων^θ•».  Χαιυ^οζ  yotf^,  ο  τ5ν 
V3û)p/û)y  Ιτΰ'ίμΐ\'ήΤ>]ζ^  ουχ  eVTct  τάλαντα  μόνον  g/σ- 
Ê^rpaçgv  u^iv,  άλλα  τβΤΤΛρα  κ,α<  Tpiax^o^JTa,  τους 
αυΐουζ  τουΊουζ  αν^ρωτΰΌυς ,  Ιζ  ων  îjrapg9»)ce  τα  σκ,6υ>ί 
Toui  ίκ,ττλβουσΛΐί  ναυσί.  Kot<  ουτ  ΐκ,ΐΐνος  ^ια  ταύτα 
ου^^να  2%δρον  ΐαυΊω  φησιν  Éivoti,  oure  των  «/σπρΛχθβν- 
των  ουοείζ  ίχίίνω  'ττολ^μ^ί'  ζΐκοτωζ,  Ο  /λ6ν  yap  το 
τΰ'ροα'Τίταγμί'^ον  J  oi^aty  JriîWpaTTèTo  συ  ê^e,  τ>ί 
σαυτου  τχτροτατιΐΛ  ocai  δ-ρασυττ^τι  λα^ων  ίζουσιαν, 
ιττολλα  ανγίλωχ,οταζ  îU  Trw  ττολιν  αν&ρωττουζ  ^  κ,Λΐ 
σου  βίλτιουζ  ycai  lyt  βιλτιονων,  -^ίυυίσι  39  χαλβποΤί 
ον€ΐοΞσ/ν  ωου  J^e7v  ΐΓ€ρ/ζαλλ6/ν.  Ειτλ  ταυΒτ'  ούτοι 
7:ζΐσ^ωσιν  υταρ  αυτών  σι  τνοΐΐΤν^  κ,αί  τΪί  στ^ζ  αναι^ 
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σ'χυ'^ίΛζ  x,cli  TCon^icLÇ  ίργα  i<f  ίΛυϊουζ  ΛΥΛ^ίζωνίΛΐ^ 
άλλα  [χισίΐν  J^/x,aioTgpov  J^iol  tclvtûl  σε  οφίΐλουσιν , 
λ  σωζίΐν.  Τον  yaip  vwep  τν\ζ  ΌΤοΧιως  -orpctTTO'JTcL  τι 
S^îÎto  τγ\ζ  wo\scù$  yid-οζ  μιμίΐσ^οα,  Κλι  σωζΐΐιι  vpAJ 
τουζ  τοιουτουζ  y  ω  avo'peç  Α3)ΐναϊο/ ,  τετ^οστ^-^ΐΐ  y  xcti 
μισίΤν  τουζ,  οίοαττίρ  ούτοζ,  Ω,ζ  (^ίκΐΐνο  ye  iiùoai  μεν 
ίσως.  Όμως  S^l  ίρω)  οτ^οιουζ  τινοίζ  άν  φ^ιησο-ΐ  iya." 

Τζ^ΊΤΙζ  -iLCLl  συυζρΊΠζ,  ΎΟυταΐζ  όμοιοι  «ΓοξβΤέ  iHULl, 

Οτί  τοίνυν  ολωί  ouog  τ>}ν  ΐΐστίτρΛζιν  αυτ>ιν  υττ^ρ 
J/^(i)v  -ττιττο/^ταί,  7CCLI  τούτο  αυτιτία  <Γ>ι  μαλα  <^)1λov 
J/tt7y  -πτοιγισο).  Ει  γαρ  τΐζ  ίροιτο  αυτόν,  ητοτεροι  αυτω 
e^oκ,ouσ/v  ctôiTtîÎv  μάλλον  τ>ιν  τολίν,  ot  γζωργουιιτες, 
ycoLt.  φΐΐυομίνοι^  S^iol  τϊΤΛίυοτροφίΛζ  J^e,  Jtcci  oiy.èî(t 
οινΛλα^Λτα,  3ccti  λβ/τουρτ^ΐΛ^  ίτίρΛζ  y  ίλλίλοιτζοτεζ 
ΤΛί  ίΐσ(ροροίζ ,  7}  οι  τΛ  των  ί^ίλγίσαντων  ζισίνίγταιν 
^pîi^cclfit,  3cct<  ΤΛ  τΤΛροί  των  συμμο/χουΊ  ^.λίΖί/ΙονΊίς 
•ncLi  Λ^ολλυντίζ'  ουκ,  άν  us  τούτο  υηττου  τολμτίζ , 
κ,Λίπ€ρ  ών  (VJcLièy\ç ,  6λθο/ ,  ωσΐδ  φίίσαι  του^  τα  Ιαυιων 
μγ]  ίΐσ(ρΐρο\τα.ς  μάλλον  a6tx,civ,  m  τοΌζ  τα  κ,οινα 
υφαίρουμένου^.  Τ/νο$  ούν  evejt^v,  ω  βαίλυρζ,  eiœy  ονίων 
':τλ6/ονΰΰν,  »  τρίακ,ον/α,  αφ  ου  συ  'ΚοΧιτιυ'ή ,  jcat  €V 
τούτω  τω  %ρονω  'TtoWoù'i  fxev  στρατ>ΐ7αν  >îOi3t)iJcoT«y 
τ>?ν  τΓολιν ,  TtoWm  [à^î  ρτιτοραν ,  ot  ^αρα  τουτοισί 
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sur  eux  les  effets  de  voire  violence  et  de  votre  ef- 
fronterie !  non,  mais  ils  doivent,  pour  cette  raison 
même,  vous  punir  sévèrement,  plutôt  que  vous 
épargner.  Quiconque  agit  pour  la  république,  doit 
imiter  ses  mœurs;  et  ce  sont  ceux,  ô  Athéniens, 
qui  sont  fidèles  à  les  suivre ,  que  vous  devez  ména- 
ger, et  non  ceux  qui ,  trop  semblables  à  Androtion , 
méritent  de  subir  toute  votre  rigueur.  Car,  sans 
doute  (  je  vous  le  dirai ,  quoique  vous  ne  l'igno- 
riez pas  ) ,  on  jugera  de  vous  par  les  hommes  que 
l'on  vous  verra  chérir  et  traiter  avec  ménagement. 
Or,  que,  dans  la  levée  même  des  contributions 
restées  en  arrière ,  Androtion  η  ait  pas  eu  en  vue 
vos  intérêts,  c'est  ce  que  je  vais  vous  démontrer. 
Si  on  lui  faisait  cette  demande  :  Des  citoyens  qui 
labourent  leurs  champs ,  qui  vivent  avec  épargne , 
que  l'éducation  de  leurs  enfans,  l'entretien  de  leur 
maison ,  et  d'autres  charges ,  ont  mis  hors  d'état 
de  payer  les  contributions,  sont-ils  plus  coupables 
envers  la  république ,  que  ceux  qui  pillent  et  dis- 
sipent les  biens  des  alliés,  et  les  recettes  des  con- 
tribuables ?  Tout  impudent  qu'il  est ,  il  ne  porte- 
rait  pas  l'audace  jusqu'à  dire  que  celui  qui  ne 
contribue  pas  de  ses  propres  deniers  ,  est  plus 
coupable  que  celui  qui  vole  les  deniers  publics. 
Pourquoi  donc,  odieux  personnage,  depuis  plus 
de  trente  ans  que  vous  vous  mêlez  d'administra- 
tion, pendant  l'espace  desquels  il  s'est  trouvé  nom- 
bre de  généraux  et  d'orateurs  qui,  ayant  nui  à  l'état, 
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ont  été  cités  devant  les  tribunaux ,  dont  les  uns 
ont  subi  la  mort  pour  leurs  crimes;  les  autres, 
prévenant  le  jugement ,  se  sont  exilés  et  condam- 
nés eux-mêmes;  pourquoi,  dis-je,  vous  qui  avez 
tant  de  hardiesse  et  d'éloquence,  avez- vous  négligé 
d'accuser  des  citoyens  criminels?  Pourquoi  n'avoir 
pas  témoigné  votre  indignation  pour  les  torts  cau- 
sés à  la  patrie,  et  ne  montrer  de  l'ardeur  pour  nos 
intérêts ,  que  lorsqu'il  faut  persécuter  le  peuple 
misérable  ?  Voulez  -  vous ,  Athéniens ,  que  je  vous 
en  dise  la  raison?  c'est  que ,  participant  aux  iniqui- 
tés des  plus  pervers ,  et  s'enrichissant  des  contri- 
butions, la  cupidité  insatiable  d'Androtion  et  de 
ses  pareils,  puise  en  même  tems  des  deux  côtés 
dans  la  république.  Car,  enfin,  il  n'est  pas  plus 
avantageux  d'encourir  la  haine  d'une  multitude 
d'hommes  qui  sont  peu  coupables,  que  d'un  petit 
nombre  qui  le  sont  beaucoup  ;  il  n'est  pas  plus 
agréable  au  peuple  qu'on  observe  les  fautes  <ie 
ceux-là,  que  les  fautes  de  ceux-ci;  mais  la  vraie 
raison  est  celle  que  j'ai  dite.  Il  avait  lui-même  des 
malversations  à  se  reprocher,  et  d'ailleurs  il  ne 
tenait  aucun  compte  des  simples  citoyens;  voilà 
pourquoi  il  vous  a  traités  de  la  sorte.  En  effet, 
quand  notre  ville  serait  connue  pour  une  ville 
d'esclaves,  et  non  pour  celle  d'un  peuple  qui  pré- 
tend commander  dans  la  Grèce  ,  auriez  -  vous 
souffert  les  excès  de  son  insolence  dans  la  place 
publique?  Etrangers  et  citoyens,  il  les  saisissait 
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'j'^roVûjpJî^avTei  φζυγουσιν  y  ouoi'jog  ττωττοτί  τούτων 
ζζτίΤΛσ^ϊ^ζ  ^ατ7)γοροζ  ^  ουά^  αγοίναίτοτων  ω(ρ^7\ζ  υπ^ρ 
ων  »  wo\i5  'ûTcLŒ'X^zi  y  ουτύυζ  ων  3ρχσυζ  και  λίγειν 
S^îtvos  y  αλλ*  IvTcLud-cL  i(puLvy]Ç  χ,ν\υιμων  -^μων  ^ού  σι 
'^Β'ολΜυς  îùèi  χ,ακωζ  Ότοίγισόϋΐ  ;  Βουλβσθ•^ ,  ω  ανυρίζ 
Ασ^ιναίΟί,  το  του/ί»ν  α,ι  Ιιον  ίγω  υμιν  îiwa'y  οΐι  τoυlω'J 
μζν  μίΤΐ'χ^ουσιν  ων  αυι^ουσιν  υμΛζ  T/vêi,  olwo  ^t 
των  ΐΐσ'ΰτραττομαων  ιίφα/ρου ντο,/ ,  <^<*  ctw\yjστιoL'J 
J^e  τρο-πτων  ^ι'χρ^ΐν  ^αρτ^ουνΤΛΐ  Τΐ)ν  wo\iv,  Ourg 
yap  poTiJV  TfoWoîç  ^  τ  cl  μιτιρχ  α,άικουσπ  χττί'χο-Λνΐ^ 
σθίλί ,  >j  ολ/70/?  ΧΛ/  τα  ^tycLAcL,  ούτε  ά^τ^μοτικω- 
Tgpov  ôr)WOu  ΤΛ,  των  ττολλων  0ίυι•)ΐΥΐμαυΛ  οροίν ,  >ΐ'τα. 
των  ολ/^Λίν.  ΑλλΛ  TOUT  otiTtov,  oyyui;  Μγω,  Των 
μιν  o7ùîv  huL  ûLUTQV  ôvTcLy  των  ίάι-^ουντων  y  υμχς  S^' 
oJ^êvoi  ΰίζιουζ  y)yy)acLTO*  S^io  τούτον  6χρ>ισατο  τον 
τροΏΤον  υ^Γν,  Et  yotp  ανίΐραττοα'ΰΰν  woAiç^  clWol  μτ^ 
των  αρχέίν  ίτ/ρων  αξ/ουντΰ)ν,  ωμολογίιτι  «Γνα/,  ουκ. 
iv,  ω  ίνΒοΐζ  Άθ•>ΐναιο/ ,  τλ^  υζραζ  >ΐνδσχ2σ3&  τα? 
του /ου,  α$  κα/α  τ>ιν  ccyiipay  υζ^ριζέν,  οα,ου  μί1οικου$. 
Αθηναίοι/?,  Jefflv,  ατταγων ,  /35ώΓμ  ev  τα7?  6'κ.χ.λ>}<Γίαί$, 
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îZtTi  του  βγιμοΊοζ ,  Ι^ουλουζ  tlcli  ex,  ί^ουλων  x^oLKm  , 
ioLOTov  βίλτιουζ^  ^  ex,  βεΚηονω^  ,  ίρωΊωι^  -Ι  (xcilinv 
το  ί^εσμωΤ7)ριο^  ακ,ο^ο/χιιθίΐ.  ΚΛΤΛφΑ/ΐΐν  άν  tya:ye  , 
eîyg  ο  ^ατ>ιρ  ο  σοί  (ύ'χ^ίτο  ûlotoBîv  olotolTç  rg-tSctiç 
ίζορ'χγίσα,μίνοζ  y  Αιο)ΐΌσιων  τμ  ηομττίί,  Αλλχ  oe,  οσχ 
uêp/x,ev,  ου(^'  άν  e^oi  τις  e/πcTy,  τοίΤΛυ /λ  το  πλϊθοί 
eVI/v'  άν  cc9poa)v  άξιον  λαζον /ct^  ο'ίκ,τιν  T»iJLep2v ,  τγλ- 
ραάίίγμΛ  'TtoiviŒOLi  τοίζ  αλλοΐζ ,  /ν*  ώσ/  μίτριωτίζοι, 

Άλλα,ν)!  ΔίΛ,  τα-υτΛ  μ?ν  το/ουτοί  ίστιν^  e*v  ot$ 
"ττε'ττολίτευτΛΐ ,  αλλ*  J^'  βσθ•*,  ά  xaAcîk  J^iax-ux^ev  • 
αλλΛ  x-ott  ΤΑλλ'  ούτά)  •7rpoσeλ>Jλu9ev  ά,ίΤανΤΛ  •7Τρο5 
OfJLcLS  ^  (ύστι  >ΐκ,/στΛ,  ev  ot^  oi,x,»x,octTe,  αζίο$  έστ/ 
μ<σ6Γσθ•Λ<.  Τι  yap  βουλβσθ-ε  eit«ra)^  τα  πτομτΐτίΐχ 
ώ)$  e7reσκ.£ι/ctσc ,  x,an  τ>ιν  tûjv  στ€φίχν<Μν  κ,αναιρ^σ/ν , 
71  T>jv  των  φιαλών  woiy]au ,  τ>ιν  κ,αλ>}ν  ;  Αλλ*  i-srt 
τουτοΐζ  yiy  ^^  "^  μ-ή^ίν  άλλο  aà^ccûv  eiup^e  τ«ν  πολ/ν, 
τρ<^,  ουχ  Λ'ττα.ζ,  TeÛvccvoL•!  S^ix^cuoç  ων  (potveiTotr  39 
yotp  ΐέροσι/λ/Λ,  x.oi,t  ασί^οϋφ^  κ,α<  κ^λοπι^,  x<ccî  ;:Λσί 
ΤοΤί  J^eivoTccTOi^  ,  €στ'  evo^o^. 
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tous,  les  traînait  en  prison ,  criait  contre  eux  dans 
les  assemblées.  Du  haut  de  la  tribune,  il  outrageait 
des  hommes  qui  ont  plus  d'honneur  que  lui ,  qui 
sont  nés  de  parens  plus  honnêtes  ;  et  les  traitant 
d'esclaves ,  de  fils  d'esclaves ,  il  leur  demandait  si 
la  prison  avait  été  construite  en  vain.  Non,  certes, 
Androtion,  puisque,  durant  le  cours  des  Baccha- 
nales, votre  père  en  est  sorti  les  entraves  aux  pieds, 
et  qu'il  a  abusé  du  privilège  de  la  fête  pour  s'en- 
fuir [i  j].  Mais  on  ne  pourrait  rapporter  tous  les 
traits  de  sa  pétulance  ,  tant  ils  sont  multipliés. 
Puisque  vous  le  jugez,  ô  Athéniens,  il  faut  le  punir 
en  même  tems  pour  tous  ses  excès,  faire  de  lui 
un  exemple  qui  apprenne  à  être  plus  retenu. 

Mais  peut-être  n'a-t-il  prévariqué  que  dans  cette 
partie  de  l'administration,  et  s'est-il  bien  com- 
porté dans  toutes  les  autres  ?  Telle  a  été ,  au  con- 
traire, sa  conduite  dans  le  reste,  que  les  reproches 
que  vous  venez  d'entendre ,  sont  les  moins  graves, 
les  moins  propres  à  lui  mériter  votre  haine.  Que 
souhaitez-vous  que  je  dise  ?  Voulez-vous  que  je 
parle  de  la  manière  dont  il  a  réparé  les  vases  sa- 
crés, de  ces  beaux  ouvrages  qu'il  a  substitués  aux 
vases  refondus  et  aux  couronnes  détruites?  Mais, 
pour  cela  mémo  ,  quand  il  n'aurait  point  causé  à 
l'état  d'autre  préjudice,  il  mériterait,  à  ce  qu'il  me 
semble ,  de  subir  plusieurs  morts ,  puisqu'en  cela 
seul  il  s'est  rendu  coupable  dé  sacrilège,  d'impiété, 
de  vol ,  de  tous  IvÉ  crimes  les  plus  énormes. 

T.  VI.  28 
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Sans  parler  de  plusieurs  discours  qu'il  tous 
tenait  pour  vous  tromper,  sous  prétexte  que  les 
feuilles  des  couronnes  tombaient  flétries  par  le 
tems ,  comme  si  elles  eussent  été  de  rose  et  de 
violette ,  et  non  pas  d'or ,  il  vous  persuada  de  les 
refondre;  et  lui,  qui,  dans  la  levée  des  contribu- 
tions, dans  un  objet  où  chacun  des  contribuables 
pouvait  être  contrôleur  [12]  ;  lui,  dis-je,  qui,  af- 
fectant une  régularité  extrême,  avait  demandé  un 
officier  public,  il  n'emploie  pas  la  même  formalité, 
quand  il  s'agit  de  rompre  des  couronnes;  il  est  en 
même  tems  l'orfèvre,  l'orateur,  le  trésorier,  le 
contrôleur.  Toutefois,  Androtion,  si  dans  tout  éga- 
lement vous  aviez  exigé  que  la  ville  eût  confiance 
en  vous,  vous  ne  seriez  pas  aussi  convaincu  d'avoir 
mal  versé.  Mais  demander  que,  pour  les  contribu- 
tions, la  ville,  comme  il  est  juste,  ait  confiance 
en  ses  officiers  plutôt  qu'en  vous;  et,  dans  d'autres 
cas ,  lorsque  vous  réformez  des  offrandes  sacrées , 
dont  quelques-unes  ne  sont  pas  de  notre  tems,  né- 
gliger de  prendre  les  mêmes  mesures ,  n'est-ce  pas 
dévoiler  les  motifs  de  votre  conduite  ?  Pour  moi , 
je  le  pense. 

Et  voyez.  Athéniens,  quelles  inscriptions  odieu- 
ses et  impies  il  a  substituées  à  ces  inscriptions  ho- 
norables qui  étaient,  pour  la  république,  les  titres 
d'une  gloire  immortelle.  Vous  savez  tous ,  je  crois, 
que  sur  l'intérieur  des  couronnes  étaient  gravées, 
ou  cette  inscription  :  Les  alliés  ont  couronné  la 
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Toi  μίν  ουν  -ζίΓολλα,  ûuv  AeyûJV  ύμΐζ  βφζνακ,ίζβ , 
'ΤΤΛρΛλβί'ψΰ)•  φ-ήσΛζ  (l•  ctZtToppgtv  Toi  φυλλχ  rm  σΊΐ^ 
φανά)ν,  κ,Λΐ  aoLwpvç  uvoli  ericL  τον  p^povov,  ίϋσ-ζΣΤβρ 
iûjy  »  pooojy  ovTot^,  aW  ου  yj^vciov  ^  auy^œysvirj 
ïwciŒc,  x.clt\  iwi  μΐΊ  tm  g/V(popot7^  τοΊ  ^•ήμôσιo'J 

'TtcLfd^^CLl  'TCpOŒiypCL'^eV  ^  ùùç    J^»  i^i-iCCLtOÇ  m  ^   (ύΊ   ix^aL" 

σ%ζ  οίνΊιγρΛφίΌζ  ίμ^λλίν  ΐσίσ^αι  τωΊ  UŒîvsyxoylœv , 
t-sri  τοίζ  στίφανοίζ  d^g,  ου?  κ,Λ,τβκ,οτττΕν ,  ουρ^ι  προίΤ- 
•/lyctyc  ΤΛυτο  <Γ'/κ,ο6/ον  τούτο*  οίλλ  αυτοζ  ^  ρ»Τΰ)ρ, 
χρυσοχόοι,  τα,μίΛί,  dviiy^cL^ivç  ytyon,  Kot/  μίιν, 
gt  p-gv  cLWcuTcL  τ^ζίουζ  j  οσΛ  τνραττίΐζ  ^  την  wo\rj 
acLOlùù  TCiŒlîOîU  5  ουν.  άν  όμοκύζ  -nXiTCln^  ύν  Ιφωρω* 
νυν  σ,  gTT/  ται^  gtσ(popotί?,  ο  οΊχ,Λίον  gσU  ορισαζ  μτ] 
σοι  τ/σ']eυg/v,  αλλοί,  τοΐ?  esiJ/?^  (?ουλο/$  ,  τ>ιν  πολ/ν, 
οττοτ,  οίλλο  τ/  'TCpcLilcûVy  X.OLI  'χ^ρ'ήμΛίχ  Ttivav  npcty 
αν  ivioL  ουά*  ίπι  τνΐζ  >i^g7gpcti  ygvgotk  ccvg1g9>î,  μ>ΐ  προσ- 
7ρΑ•ψαμ3νοί  τ>ιν  αυτήν  φυλΛκ,^ν  ,  Tivtzrgp  gV/  τ5ν 
εισφορών  y  φο^ιν^ί,  ουκ,  6υ(ί>ίλον  cTî*  ο  tout*  gî2ro/>i^ûti  5 


gyû)  ;U,gv  οίμοίΐ. 


KcLi  μην  y  ω  οίνυρζζ  A^nvcLioty  xdi  jtotTot  ζΐταντο^ 
του  %ρ^νου  σ)cgψûtσθg ,  ûjV  x-otAot  59  ζ>ΐλώ} /λ  gTT/ypot/t- 
^ΛΤΛ  τΐ?  ΏΤολΞίϋ^  cLVî\cuV ,  ώ  οοσέζίΤ  x^ott  J^civot  oty- 
TîwiyiypcL(pivl  οιομα,ι  yap  υμαίς  cLTsroLVTcLÇ  opci^j 
ύπο  χων  σ]gφoLVû)V  ταΐζ  *χοινιχισι  x,ct /û)9cv  y^ypcLμμ^v<t'' 
Οί  συμμα'χοι  τον  J^jî^ov  â,vùpoLyoL^iaL$   gvgx.ot  xcit 
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S^tTLOLioavvYiç'  y]*  Οΐ  συμμα.'χοι  αριστίΤον  τ3  AQyivcl' 
7\  χ,χΤΛ  wo\îiç'  ο!  ^ίίηζ  τον  o'y\μù'Jy  σω^ατίζ 
vwo  του  α^γιμου'  οΤον'  Ευζοίΐζ  Ihev^ipcùd-ivreç  ίση- 
φανωσαν  τον  ί^ϋμον.  EwîyîypttTtrTo  wou  waMy 
Κόνων  ατιο  w  νΰυυμα,'χ^ιαίζ  τίΤί  προί  Αοαίΐοαιμοηουζ. 
ΤοιαυτΛ  γΛρ  ίν  τα  ταν  στέφανων  ί'τηγρΛμματοί, 
ToLVTuL  μίν  Totyvv  ^  d  ζίλον  'ττολυν  tlyj  jccti  φίλο- 
τιμίαν  υμ7ν  ^  >ΐφαν/σ 7ctt ,  χαθα/ρε9έν]α)ν  τΖν  σ/εφανων' 
i^ri  TCUÇ  φΐΛλ<χ.ΐζ  J^',  άζ  αντ'  gVeiVûJV  iWoiviacLTo 
υμιν   ο   ΐΣΓορνο?   ουτο^ ,    Ανοροτιωνοζ   ί'πημεΛουμίνου 


e'TroiTid-yjŒcLV y  ίτ^ιγίγρχτίΤΤΛΐ'  ^  ου  το  σώμα  >ΐτα/ρ»- 

/  y        t'y  r      /  »\«•ν>/  Ι 

χοτοζ  ουκ.  ίωσιν  οι  νομοί  ΐΐζ  τχ  lèpct  ίΐσΐίναι^  τούτου 
τοιινομΛ  ey  τοι^  lepoi^  6π/  των  φιαλών  γεγραμμίνον 
eVrtv/  OjtAO/ov  yg    (ου  yûtp;)   τούτο   το7ί  -srpoTepoi^ 


^τΰΊγρΛμμοίσιν,  τ)  φιλοτιμιαν  ισ>ιν  ep^ov  υ/Α/ν/  Tp<ct 
τοινυν  656  TOUTOU  τα  «ίΗ/νο/ατ  αν  τ/$  <αο/  πίπροίγμίνα 
αυ1ο7ί•  Τ)ΐν  juev  yap  θ•€ον  τουζ  σίεφανου^  σ^συλτίχασι• 
τΪ^  πολβΰ)^  (îe  τον  ζίιλον  »φανιχ.ασί ,  τον  €κ,  τ(»ν  gpyajv, 
ών  υτίτομηματ  )ίσαν  οντε^  ο/  στίφαιοΓ  του^  <^*  Λνα- 
-S-evTa?  <^οξα.ν  ου  μιαροίν  cL^}ic>]ncLiy  το  J^oxeTv,  ων  άν 
€υ  TTaSûJffiv ,  id-îXîtv  μεμησ^Λί. 

KcLi  τοιαύτα,   και    τοσαυτα   το    'ττλΥιο-οζ  y,oLy.ct 
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peuple  d'Athènes^  pour  son  courage  et  son  in^ 
tégrité  ;  ou  celte  autre  :  Les  alliés  ont  fait  cette 
offrande  à  Minerve  sur  les  dépouilles*^  ou  ces 
autres  :  Tels  ou  tels  peuples^  par  exemple  ,  les 
Eubéens ,  sauvés  et  délivrés  par  le  peuple  d'A- 
thènes 3  Vont  couronné.  Quelques  couronnes 
portaient  ces  inscriptions  :  Conon,  pour  une  vic- 
toire navale  remportée  sur  les  Lacédémoniens ; 
Chabrias  j,  pour  un  combat  naval  livré  près  de 
Ν  axe  [  1 3]. Telles  étaient  les  inscriptions  des  couron- 
nes. En  détruisant  les  couronnes,  on  a  fait  disparaî- 
tre les  inscriptions,  qui  étaient  pour  vous  des  titres 
d'honneur  bien  glorieux.  On  a  mis  sur  les  vases , 
par  lesquels  ce  personnage  impur  a  remplacé  les 
couronnes,  qu'ils  ont  été  faits  par  les  soins  d'An- 
drotion  ;  et  un  misérable  prostitué,  à  qui  les  lois 
interdisent  l'entrée  des  temples,  a  gravé  son  nom 
sur  les  vases  sacrés  de  ces  mêmes  temples  !  Cette 
inscription  ,  sans  doute  ,  oui ,  cette  inscription 
est  aussi  belle,  aussi  honorable  pour  vous  que  les 
premières!  Dans  cette  réforme,  je  vois  trois  délits 
des  plus  graves  de  la  part  d'Androtion  et  de  Timo- 
crate,  son  complice.  Ils  ont  ravi  à  la  déesse  ses 
couronnes  ;  ils  ont  frustré  les  Athéniens  de  la  gloire 
de  leurs  exploits,  dont  elles  étaient  les  monumens; 
enfin,  ils  ont  privé  ceux  qui  les  ont  consacrées,  de 
l'honneur  qu'ils  voulaient  tirer  de  ces  marques 
visibles  de  leur  reconnaissance. 

Après  des  attentats  si  horribles ,  par  un  excès  de 
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stiipidilé  et  d'audace,  ils  s'applaudissent  comme 
s'ils  avaient  fait  quelque  chose  de  beau.  Androtion 
s'imagine  que  \ous  lui  ferez  grâce  en  faveur  de 
Timocrate;  Timocrate  se  montre  assis  aux  côtés 
d'Androtion,  et  ne  va  point  cacher  sa  honte.  La 
cupidité  ôte  à  l'accusé,  je  ne  dis  pas  seulement  la 
pudeur,  mais  le  jugement,  au  point  qu'il  ignore 
que  les  couronnes  sont  des  témoignages  de  vertu , 
que  les  vases  ,  les  coupes  et  autres  objets  pareils  , 
ne  sont  que  des  preuves  d'opulence.  Toute  cou- 
ronne, quelque  petite  qu'elle  soit,  est  aussi  hono- 
rable qu'une  grande.  Les  coupes,  les  cassolettes  et 
autres  effets  semblables  ,  s'ils  sont  en  grand  nom- 
bre, procurent  à  celui  qui  les  possède,  la  réputation 
d'homme  riche;  mais  s'il  se  glorifie  de  ce  luxe 
frivole,  loin  de  se  faire  un  nom  par  leur  moyen,  il 
passe  même  pour  un  sot  ridicule.  A  la  place  des 
possessions  de  la  gloire ,  Androtion  a  donc  mis 
celles  de  l'opulence ,  qui  sont  viles  et  indignes  de 
vous.  Il  n'a  pas  vu  que  les  Athéniens  ne  s'embar- 
rassèrent jamais  d'amasser  des  richesses;  au  lieu 
qu'ils  se  sont  montrés  plus  jaloux  de  gloire,  que 
de  tout  autre  avantage.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que, 
possédant  plus  de  richesses  que  les  autres  Grecs  , 
ils  les  ont  prodiguées  pour  s'acquérir  de  la  gloire. 
Ils  ont  sacrifié  pour  elle  tout  ce  qu'ils  avaient ,  et 
ne  se  sont  refusés  à  aucun  péril.  Aussi  se  sont-ils 
procuré  des  richesses  immortelles,  la  célébrité  de 
leurs  exploits ,  et  la  beau  té  des  édifices  qui  en  sont 
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ΐΙργΛσμίνοι ,  tiç  τούτο  αμΛ  Λ>Λ/σθ>ισίαί  xoli  τολμ^ζ 
^ττροελγ^λυ^Λσιν ,  άστε  μίμν-ήντχι  τούτων ,  ωζ  χοί\ωζ 
Λυτοΐζ  S^icaKy] μίνων'  ωσο-*  ο  μίν  oiîTuli  ùt'  ly.iÎvov  υφ' 
ύμων  σω&νισίσ^Λΐ  ^  ο  /e  Trapctxocâ-jtTcc/ ,  χ,αι  ου  κ,ΛΤΛ- 
ùvîTcLi  τοΐζ  ζτ^-ω-ροίγμίνοις.  Ούτω  ^  ου  μίνον  zU 
^ργιμοίΤΛ  ûLVOLiùviÇ  f  ΛλλίΧ  KoLi  a-iLCLios  εστίν,  ωστ  ούιο 
oiâiv  î-nîTvo  y  Ότι  στίφανοι  μ^ν  ΐίσιν  οίρετήζ  σγ\μΐΐον^ 
φιαλοίΐ  J^e  tccli  τα.  τοιαύτα,  'ττλουτου'  xoli  στ^ίρ^νο^ 
/Jiev  àbwcL^^  x<otv  μι^ροζ  ^,  τνιν  \ay]v  φιλοΊιμιοίν  ζ'χζι 
τω  μίγαλύ}^  ΐχτίτωματα  J^g,  y\  ^υμιατνίμα^  αν  ^ev 
υζιηρζαλλνι  τω  ττλίΐθβ/,  ττλουτου  τίνα  ^'οζ^αν  ττροσ- 
îT^i-i^aTo  το7ζ  χΐ•^τν\μίνοΐζ'  Ιαν  <^'  Ιτιη  μι^ι^οΐζ  τις 
σζμνυνγίται  y  τοσουτ*  awiyjii  του  tiuS^ç  τινοζ  ί^ια 
ταύτα  τυ'χιιν ,  ωστ''  ατιηιροχαλοζ  'πτροσίαοζεν  είναι, 
Ούτο$  Toiviiy  ανίλων  τα  τγ\ς  <^oξvJ?  κ  ΐΥίματα^  τα  του 
ττλουΊου  'Wiwoiy\\ai  μ/κ.ρα,,  χαι  ου'χ  ύμω^  αζια,  Kctt 
ουά*  îTLîîv'  οιαεν,  οτι  ΌΤροζ  μίν  'χ^ρηματων  χτγισιν  ουάί 
τετω-ατοτΐ  ο  ^ν^μος  ίστϊτουάασί ,  wooç  J^e  <^oξ)lί,  ωζ 
ου^ΐ  Wf>o$  iv  των  άλλων.  Τίχμτίριον  J^e*  χρ'^ματα  ^agv 
γαρ  τΰτλίΐστα  των  Ελλήνων  τΰΌΤ  eV^v ,  τα  wav^* 
fsrep  φιλοτιμίας  ανιι/^ωσίν'  ΐίσφίρων  d^  ex.  των  ιοιων^ 
ου^ίνα  ΌτωΊΣΤοτί  τιινυυνον  υτατιρ  <Γοξ>ι$  έξέστ».  Άφ'  αν 
}ΐΎν\ματα  Λθ-Λν^ΤΛ  αυτο)  ΐΤβρίίστ/ ,  τα  μ^ν  ,  των 
^ργων  >ί  μντίμ-ή,  τα  S^ty  των  αναμμάτων  των  ιτν  litîi- 
VOIS  ανατί^ΐΊτων    το  36Λλλοί,  ΪΙ^οτσυλαια  ταύτα  ^ 
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oJ^e  'Xj^vaiàti  τΙΠαρίζ  ϋ  τρΛ,  Λγουσα  ίκαίσ%  μν<χν, 
(i$y  olcu  σοι  S^oyt.'Xy  συ  ΊΣταλιν  γρα'^ΐΐζ  χα.ΐΛ'χωηυΐΐν. 
Ου  ycf.p  αυτουζ  <^6κ,ΛΤευοντ6ί ,  ουάί,  ά  κ,αταρΛσα/ντ^ 
αν  οι  ί'χβροι,  -ΰτοιουντίζ  y  S^iwXÎs  τΰ-ροίττοντίζ  τας 
εισφορΛζ ,  roLVT  ανάθεσαν,  ουά\  οΊοσττίρ  συ,  'χ^ρωμ,ΐνοι 
συμζουλοΐζ  IwoXitîoo^to'  άλλα  τους  Ι'χΒρούζ  -icpcL- 
τουνπζ ,  χα/,  ά  wi$  Tiç  αν  eiT  (ppomi  ΐυζ<ιιτο  ,  Τ)ΐν 
'Τολ/ν  g/^  ομο'^οΐΛν  ΰυγοντίζ .  et^xyctTov  χ,Μοζ  ohjtcù'J 
λδλοίΐίτασ/,  τουζ  y  eViTuisL/ovTcti,  οία  σοι  ^tCiœTctij 
τΐ^ζ  οιγοροίζ  ίΐργοντίζ. 

Ύμΐΐς  <Γ•*  tiç  τουτ  ,  ω  αν^ρίζ  *Αθ)ΐναΤοί,  'ττροΜχΘίΐτΕ 
gii>i9gta$  κ,α/  ρΛθυ^υιια^ ,  ωστ',  oJo'e  τοιαύτα  ep^ovTe^ 
ίΣταραο'έί^/Λατα ,  ταύτα  μιμ^ΤσΒΐ^  αλλ'  'AvôpoTiûù^J 
νμιν  -ΰτομ-ΰτΐΐων  ίΐΰΊσκίυαστϊίζ,  *Ανή50Τ/«ν,  ωνίκ,αι 
θ•€ο/  !  κ.α<  τοίΤτο  το  ασ^ζτΐ^α  έλαττον  τ/νο?  îÎ72Îo"Se; 
Eyo)  p.êv  yap  οίρ.αι  J^etvTov  εΐζ  itpcL  εισ/οντα,  jcat 
χερνιζων  κ,αί  κ,ανων  αψομ^νον ,  y.oLi  Tyfç  "ΰτροζ  τουζ 
θ•£ου^  6ΐ2Γ/μ6λ6ΐα5 -ΖΣτροσταττίν  εσομβνον,  ουχί  'ττροίζ- 
ρ>ΐμδνον  τιμίρων  αριθμόν  α,γηυΐΐν  μόνον  ^  άλλα  τον  foio'J 
όλον  γ^γνίυ^ανΛΐ  τοιούτων  είΣτίΤλίοευ/χατων ,  οία  τούτω 
^εζιαίταί. 
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les  monumens;  des  arcs  de  triomphe,  un  temple 
de  Minerve,  des  portiques,  des  arsenaux  de  marine, 
et  non  quelques  médians  vases  qui  ont  peu  de 
valeur,  et  que  vous  pouvez,  Androtion,  refondre 
quand  il  vous  plaira.  Non ,  ce  n'est  pas  en  levant 
des  dîmes  sur  eux  -  mêmes  ,  ni  en  faisant  payer 
doubles  les  contributions,  ni  en  tenant  la  conduite 
qu  auraient  souhaitée  leurs  ennemis ,  ni  en  se  ser- 
vant de  ministres  tels  que  vous,  que  nos  ancêtres 
ont  construit  ces  édifices;  mais  c'est  en  triomphant 
des  ennemis,  en  ramenant  la  concorde  dans  la 
ville ,  en  faisant  ce  que  désirerait  de  faire  tout 
homme  sensé,  et  en  excluant  de  la  place  publique 
ceux  qui  vivaient  comme  Androlion  ;  c'est  par  là 
qu'ils  ont  laissé  après  eux  un  nom  qui  ne  périra 
jamais. 

Pour  vous,  Athéniens,  telles  sont  votre  faiblesse 
et  votre  indiiTcrence,  que,  quoique  vous  ayez  de- 
vant les  yeux  de  tels  exemples ,  vous  craignez  de 
les  imiter.  Androtion,  chargé  de  réparer  les  vases 
sacrés!  Androtion  ,  grands  dieux  1  n'est-ce  pas  une 
impiété  réelle  et  qui  ne  le  cède  à  nulle  autre? 
Pour  moi,  je  pense  que  quiconque  entre  dans  les 
temples  pour  toucher  aux  cassolettes  et  aux  cor- 
beilles sacrées  ,  quiconque  est  chargé  de  présider 
à  quelque  partie  du  culte,  ne  doit  pas  seulement 
être  chaste  un  certain  espace  de  tems ,  mais  s'être 
abstenu  toute  sa  vie  des  vices  infâmes  dont  An- 
drotion s'est  souillé. 


NOTES 
SUR  LA  HARANGUE  DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE    ANDROTION. 


[i]  Nous  voyons,  par  cet  endroit  et  par  mille  autres,  que  les  Anciens 
ne  rougissaient  pas  de  manifester  les  senlimens  de  haine  et  les  d^isirs  de 
vengeance.  Il  fallait  qu'un  Dieu  vînt  nous  apprendre,  par  ses  leçons  et 
par  son  exemple,  à  faire  à  la  religion  le  sacrifice  des  mouvemens  de  la 
nature. 

[2]  Nous  répéterons  ce  que  nous  avons  déjà  observé  plus  d'une  fois, 
qu'avant  de  présenter  au  peuple  un  décret ,  il  fallait  qu'il  fût  adopté  par 
le  sénat.  Lorsqu'il  avait  été  accepté  par  cet  ordre,  et  avant  qu'il  fût  reçu 
pat  le  peuple,  on  l'appelait  Trps^oi>Xfi</aa. 

[3]  Il  semble  qu'il  manque  ici  quelque  chose  pour  la  justesse  du  rai- 
sonnement, et  qu'il  aurait  fallu  dire  :  Mais  si,  dans  tout  mon  décret,  sans 
parler  de  vaisseaux ,  et  sans  faire  intervenir  la  demande  du  sénal,  je  re- 
quiers, de  mon  chef,  et  je  cite  d'autres  motifs...  Car  il  est  vbible,  et  ce 
qui  suit  le  démontre  ,  que  l'essentiel  était  de  savoir  si  le  sénat  avait  de- 
mandé ou  non  une  récompense,  n'ayant  pas  construit  de  vaisseaux.— (Il 
ne  manque  rien  ici.  L'objection  d'Androtion  est  suffisamment  exposée. 
Addit.  de  l'Éditeur.  ) 

[4]  Le  grec  dit  :  on  vendait  jusqu'à  i'oroée.  Orobe ,  herbe  qui  croît 
partout,  et  qui  est  fort  commune. — (L'orobe  des  Anciens  est  une  légu- 
mineusc  ,  une  espèce  d'ers.  Addii.  de  V Éditeur.  ) 

[5]  Suivant  Ulpien  ,  cet  intendant,  comme  en  général  tous  ceux  qui 
avaient  le  manienïent  des  deniers  publics,  devait  être  nommé  par  le 
peuple. 

[6]  Voici  le  raisonnement  de  Démosthène.  Il  s'agit,  dans  cette  cause , 
d'une  infraction  de  lois;  car  nous  accusons  Androtion  d'avoir  proposé  des 
choses  contraires  aux  lois;  donc  nous  pouvons,  dans  cette  même  cause, 
l'accuser  d'avoir  enfreint  la  loi  qui  défend  à  tout  homme,  convaincu  d'im- 
pudicité,  de  parler  à  la  tribune,  et  de  porter  des  décrets;  donc  nous  ne 
manquons  pas  aux  formes,  en  parlant  de  l'infraction  d'une  loi  particu- 
lière ,  dans  une  cause  où  il  s'agit  d'infraction  de  lois.  Ce  raisonnement  est 
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bien  subtil,  je  ne  le  crois  pas  fort  convaincant.  —  Plus  bas ,  <Vnfit  douhU 
infraction,  c'est-à-dire,  d'avoir  proposé  des  choses  contraires  aux  lois,  et 
malgré  la  loi  portée  contre  les  impudiques. 

[;:]  Démosthène  converse,  pour  ainsi  dire,  avec  quelqu'un  qui  veut 
attaquer  un  homme  qui  l'a  volé.  Il  lui  propose  d'abord  la  voie  la  plus  vio- 
lente, où  il  faut  de  la  force,  de  la  hardiesse  ,  et  où,  de  plus,  on  risque 
d'être  condamné  à  mille  drachmes.  Il  lui  propose  ensuite  deux  voies  plus 
douces,  mais  où  on  risque  pareillement  d'être  condamné  à  mille  drachmes. 
ïlnGn,  il  lui  propose  une  voie  plus  douce  encore ,  et  où  on  ne  risque  rien  ; 
après  quoi ,  supposant  que  la  voie  de  l'arbitre  ne  lui  plaît  pas,  ni  aussi 
celle  de  traîner  le  coupable  en  prison ,  il  revient  aux  deux  voies  intermé- 
diaires. Voilà  comme  j'entends  cet  endroit  qui  a  beaucoup  embarrassé, 
et  non  sans  raison,  tous  les  commentateurs.  Rappelons-nous,  au  reste, 
que  Démosthène,  ayant  affaire  à  un  orateur  qui  se  piquait  de  subtilité , 
affecte ,  dans  ce  discours ,  d'employer  les  raisons  les  plus  subtiles. 

[8]  J'ai  ajouté  ici  au  texte  ce  qui  me  semble  y  manquer  pour  compléteif 
le  sens.  "^ 

[9]  Cette  dernière  phrase  est  comme  jetée  en  passant,  et  fait  entendre 
qu'on  n'a  besoin  d'Androtion ,  que  lorsqu'il  faut  user  de  violence  envers 
les  citoyens. 

[  10]  Harpocration  parle  de  ces  deux  courtisanes.  Il  dit  de  la  première, 
qu'elle  était  de  la  ville  d'Abydos,  et  que  les  poè'tes  comiques  en  faisaient 
l'objet  de  leurs  satires  :  il  dit  de  la  seconde,  que,  malgré  son  mauvais 
commerce,  elle  se  vit  réduite  à  une  extrême  indigence. 

[11]  Ulpien  prétend  que,  pendant  les  Bacchanales,  on  ouvrait  les  pri- 
sons ,  et  qu'on  permettait  aux  prisonniers  de  se  promener  librement  dans 
la  ville.  Le  père  d'Androtion  abusa  de  cette  permission  pour  s'enfuir. 

[12]  Contrôleur;  voilà  comme  j'ai  rendu  le  mot  grecàFTop^jnOç  ,  qui 
signifiait  un  officier  chargé  de  veiller  à  l'emploi  des  deniers  publics. 

[i3]  Cette  inscription  sur  la  victoire  de  Chabrias  a  été  ajoutée  par  le 
Traducteur.   ISote  de  i'Édit. 
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